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PRÉFACE 


Cet  ouvrage  n'a  plus  besoin  d'être  présenté  au 
public. 

Il  est  connu  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 
depuis  près  de  dix  ans  qu'il  a  paru,  il  a  obtenu 
auprès  du  clergé,  des  familles  et  des  œuvres,  un 
succès  considérable  ;  pour  beaucoup,  il  est  devenu 
classique.  • 

Il  se  recommande  à  tous  par  les  services  qu'il 
a  rendus,  par  la  multitude  de  renseignements  qu'il 
donne,  par  le  bien  qu'il  a  réalisé,  et  enfin  par  les 
hautes  approbations  dont  il  a  été  honoré. 

C'est  une  œuvre  non  moins  vaste  que  néces- 
saire, disait  la  lettre  pontificale  adressée  à  l'auteur 
le  14  janvier  1913,  une  œuvre  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  votre  zèle  et  à  votre  activité  sa- 
cerdotale, et  qui  mérite  au  plus  haut  point  la  recon- 
naissance de  tous  les  honnêtes  gens  et  surtout  des 
pasteurs  des  âmes...  Le  Saint-Père  s'applaudit  de 
ces  succès...  De  tout  cœur,  Sa  Sainteté  vous  ap- 
prouve et  bénit  votre  œuvre... 

La  suprême  approbation  du  Souverain  Pontife, 
ajoutée  à  tant  d'autres,  a  déjà  consacré  le  succès 
de  notre  petit  livre.  Elle  groupera,  en  rangs  plus 
serrés  encore,  le  public  catholique  autour  de 
l'œuvre  de  salubrité  morale  et  d'apostolat  catho- 
lique dont  Romans  à  lire...  fut  le  premier  essai. 

L.  B. 
3  mai  1914. 


Lettre  de  Son  Eniinence  le  Cardinal  MERRY  DEL  VAL 

Dal  Vaticimo,  le  1S  Juin  1908. 

♦ 

Monsieur  le  Curé, 

Le  Saint-Père  me  charge  de  vous  remercier  de 
Vhommage  que  vous  lui  avez  fait  de  votre  très  inté- 
ressante classification  des  yrindyaux  romans  et  ro- 
manciers de  notre  époque.  Sa  Sainteté  espère  que  c 
travail,  qui  vous  a  valu  à  plusieurs  reprises  les  féli- 
citations de  vos  supérieurs  hiérarchiques,  sera  de 
grande  utilité  pour  les  âmes,  et,  volontiers  Elle  vous 
accorde  la  Bénédiction  apostolique. 

En  vous  remerciant  de  Vexemplaire  que  vous  avez 
bien  voulu  m'envoyer,  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur 
le  Curé,  Vassurance  de  mes  sentiments  très  dévoués 
en  N.-S. 

R.  Cardinal  Merry  del  Val. 


Lettre  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  DELAMAIRE 

ARCHEVÊQUE    DE    MÉTHYMNE 

ARCHEVÊCHÉ  Cambrai,  le  2.9  Février  i908. 

DE 
CAMBRAI 

Monsieur  VAbbé, 

La  question  du  choix  des  lectures  à  faire  est  trop 
grave,  surtout  à  Vheure  actuelle  où  Von  écrit  tant, 
pour  que  je  ne  me  réjouisse  pas  grçindement  de  la 
faveur  qu'obtient  votre  livre  Romans  à  lire  et  Romans 
à  proscrire. 

Puisse-t-il  aider  nos  catholiques  à  comprendre  les 
graves  dangers  que  la  littérature  contemporaine  peut 
faire   courir   non-seulement   à   leur    foi    et   à   leurs 
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inœars,  mais  même  à  leur  saine  instruction  générale, 
par  tant  d'ouvrages  dont,  bien  souvent,  la  seule 
valeur  est  une  certaine  perfection  de  forme  et  de  mise 
en  scène. 

On    a    beau    se    défendre    d'aller    apprendre    se 
histoire  ou  sa  religion  au  théâtre  ou  dans  les  romane 
c'est  bien  là  pourtant  que  des  milliers  d'esprits  super 
ficiels  vont  se  faire  leur  mentalité  sur  ces  choses  ei 
sur  une  foule  d'autres. 

Par  vôtre  judicieuse  et  ferme  critique,     her  abbé, 
vous  mettez  à  nu  l'erreur  et  le  vice,  et  vous  brisez  ■> 
charme  des  belles  phrases  et  des  spécieux  sophismes 
c'est  une  bonne  action  dont  je  vous  félicite  et  vous 
remercie. 

AgréeZy  cher  abbé,  avec  mes  vœuxc  de  succès  pour 
votre  nouvelle  édition,  l'assurance  de  mon  plus  affec- 
tueux: dévouement  en  N.-S. 

t  François, 

Archev.  Coadj. 

de  Cambrai. 


AïiCHEVÊCHÉ  Cambrai,  le  25  Octobre  190'i. 

DE 
CAMBRAI 

Cher  Monsieur  l'Abbé, 

Nous  avons  toujours  applaudi  à  la  création  O' 
bibliothèques  paroissiales,  et  là  où  elles  existaient 
nous  avons  souhaité  leur  développement. 

Vous  êtes  à 'la  tête  de  cette  œuvre  des  Bons  Livr 
dans  la   paroisse  métropolitaine  et  vous  la  dirige 
<ivec  zèle.  Vous  voulez  davantage. 

Quels  sont  les  bons  livres  ?  Quels  sont  les  mauvai 
livres  ?  Que  faut-il  lire  ou  ne  pas  lire  ?  De  quoi  peut 
se  composer  utilement  une  bibliothèque  paroissiale, 
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etc  ?  Telles  sont  les  questions  vrainient  pratiques  que 
vous  posez  et  résolvez  en  même  temps.  Votre  livre 
répond  à  une  vraie  nécessité  et  rendra  service  à  bon 
now.hr e  d'ecclésiastiques  ou  de  directeurs  de  cercles, 
d»:  patronages,  de  conférences.  Vous  çiidez  puissam- 
ment à  distinguer  le  bon  grain  de  Vivraie. 

Quelle  barrière  opposer  à  cette  contagion  de  mau- 
vais livres  qui  s'étend  et  gagne  de  proche  en  proche 
comme  une  gangrène,  ut  cancer  serpit  ?  A  tout  prix, 
il  faut  offrir  à  ceux  qui  ont  le  temps  et  le  goût  de 
lire,  assez  de  bons  livres  pour  leur  ôter  la  tentation 
d'en  lire  de  mauvais  ou  de  dangereux.  A  tout  prix, 
il  faut  neutraliser  faction  du  poison  par  celle  de 
Vantidotc,  si,  malgré  notre  vigilance,  le  poison  arrive 
jusqu'aux  ânies. 

Partout,  c'est  la  guerre  de  la  sagesse  du  monde 
contre  la  sagesse  de  l'Evangile  ;  de  la  raison  humaine 
contre  la  raison  divine  ;  des  passions  brutales  contre 
le  frein  qui  les  réprime.  On  flétrit  dans  le  cœur  de  la 
jeunesse  tout  germe  de  religion,  de  vertu,  d'honneur. 
Le  mauvais  livre,  le  roman  impudique  et  le  feuilleton 
déshonnête,  voilà  les  béliers  qui  ébranlent  les  fonde- 
ments de  l'édifice  social.  Que  nos  bibliothèques  parois- 
siales soient  comme  autant  d'arsenaux  munis  de 
toutes  pièces,  comme  cette  tour  de  David,  d'où  pen- 
dent mille  boucliers,  où  chacun  puisse  s'armer  du 
casque  du  salut  et  du  glaive  de  la  parole  pour  la 
défense  de  la  justice  et  de  la  vérité  contre  le  men- 
songe et  l'iniquité. 

Le  pape  Grégoire  XVI  disait  à  la  fin  de  son  ponti- 
ficat :  «  Parmi  les  plus  cruelles  calamités  de  la  reli- 
gion catholique  en  nos  temps  difficiles,  la  principale 
est,  sans  contredit,  la  multitude  des  livres  pestilentiels 
qui,  comme  les  sauterelles  sorties  du  puits  de  Vabîme, 
couvrent  toute  la  vigne  du  Seigneur  pour  la  dé- 
vaster, n 


Que  de  fois  ses  successeurs  ont  jeté  à  leur  tour  b- 
cri  d'alarme,  et  Nous  même,  dans  le  cours  de  7>ios 
visites  pastorales,  faisant  écho  aux  grandes  voix 
rcnnaines,  Nous  avons  souvent  appelé  Vattention  de 
nos  diocésains  sur  les  dangers  des  mauvais  livres  et 
de  la  Presse*licencieuse.  Hélas  !  qui  dira  jamais  les 
dmes  perdues  par  la  lecture  des  livres  impies  ou 
immoraux  ?  Il  y  a  certains  romans,  par  exemple,  uu 
frontispice  desquels  on  pourrait  écrire  ce  que  Dante 
inscrivait  sur  la  porte  de  son  Enfer  :  a  Vous  tous  qui 
entrez,  laissez  ici  Vespérance.  »  Que  de  romanciers 
qui  sont  de  vrais  malfaiteurs,  de  vrais  meurtriers... 
Autrefois,  en  place  de  Grève,  on  a  brûlé  des  écrits 
moins  corrompue  et  corrupteurs  que  ceux  de  nos  jours. 

Quiconque  parcourra  votre  ouvrage;  Monsieur 
Vahhé,  trouvera  une  liste  d'auteurs  sûrs  et  recom- 
mandahles,  et  des  indications  aussi  nettes  que  pré- 
cises sur  leur  style,  leur  genre,  leur  valeur.  Encore 
une  fois,  merci  du  service  rendu. 

Recevez,  Monsieur  Vabbé,  Vassurann  Ut-  mun  i^- 
ternel  dévouement. 

IM.-A.    SONNOIS, 
Archevêque  de  Cambrai. 


-s- 


ARCHEVÊCHÉ  Cambrai,  le  12  Avril  l^0ij 

DE 
CAMBRAI 

Monsieur  VAbbé, 

J'accorde  bien  volontiers  Tlmprimatiu'  que  vous 
rrJ'avez  demandé  pour  la  2^  Edition  de  votre  livre  . 
Romans  à  lire  et  Romans  à  pros-ci'ire. 

rai  la  conviction  que  ce  livre  peut  êtrt  i/f  .^  utile, 
surtout  aux  Directeurs  des  personnes  chrétiennes,  qui 
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sont  souvent  consultés  sur  ^'5  lectures  qu^on  peut 
foire,  et  sur  celles  qu'on  doit  s'interdire. 

Les  -félicitations  que  vous  avez  reçues  pour  'a 
l"  Edition  déjà  épuisée,  témoignent  que  votre  travail 
e.it  bien  apprécié,  et  elles  promettent  un  succès  meil- 
leur encore  à  la  2*  Edition,  qui  profite  des  observa- 
tions qui  vous  ont  été  faites. 

Cest  mon  vœu  le  plus  sincère,  que  je  vous  prie, 
Monsieur  Vabbé,  de  vouloir  bien  agréer. 

Y  Henri  Monmer, 

Ev.  de  Lydda,  v.  g. 


ARCHEVÊCHÉ  Camhmi,  }o  /;;  Février  tf)06. 

DE 
CAMBRAI 

Cher  Monsieur  VAbbé, 

Vous  me  demandez  [Imprimatur  pour  la  3''  édition 
de  votre  livre  :  Romans  à  lire  et  Romans  à  pioscrire. 
Je  m'empresse  de  Venvoyer  avec  mes  félicitations  les 
■})lus  sincères. 

Votre  livre  deviendra  classique.  Les  directeurs 
(l  œuvres  de  jeunesse^  les  prêtres  chargés  des  biblio- 
thiques  paroissiales,  les  pères  et  mères  de  famille 
a,i  bénéfice  de  Irurs  eiifants,  le  consulteront  volon- 
tiers. Les  gens  du  monde  conscieiicieux  et  réfléchis 
lu*  accorderont  leur  suffrage. 

De  nos  jours  on  lit  beaucoup  et  on  veut  tout  lire. 
Qui  jamais  dira  le  charme  de  la  lecture,  mais  qui 
en  dira  la  puissance  sur  Vintelligence  humaine  ?  Ce 
que  Dante  a  dit  à  Virgile  :  u  Tu  duca,  tu  Signorc  e 
tu  maestro,  Vous  êtes  mon  guide,  mon  Seigneur  et 
mon  maître  »,  que  de  lecteurs  doivent  le  répéter  aux 
^tuteurs  qu'ils  ont  Ijus  ou  approfondis  !  La  pensée  de 


Vécrivain  se  verse  youUe  à  goutte.  Elle  pénètre  l'in- 
telligence comme  une  essence  pénètre  le  vase  qui  Ui 
reçoit.  Qui  ne  connaît  Vadage  :  «  Dis-moi  qui  tu  pré- 
qucntes,  je  te  dirai  qui  tu  es  ?  »  Autant  le  livre  por- 
tant le  triple  cachet  du  vrai,  du  beau,  du  bien,  rend 
de  sigîialés  services,  autant  le  livre  écrit  contre  la 
foi  ou  les  mœurs  m^apparait  comme  un  livre  perfide 
malgré  ses  formes  attrayantes  et  ses  dehors  brlUants. 
Qu'importe  que  la  coupe  soit  bien  ciselée  si  elle  con- 
tient du  poison?  Qu'importe  que  le  poignard  son. 
émailié  de  pierreries  s'il  donne  la  mort  ?  Les  livres 
délicatement  immoraux;  sont  souvent  plus  dnvqrvf'u.r 
que  les  livres  grossièrement  obscènes. 

On  ne  saurait  assez  Vétablir  :  beaucoup  de  romans 
composés  avec  un  art  savant,  parés  des  charmes  de 
la  littérature,  ont  été  néanmoins  de  vrais  séducteurs 
?,t  de  vrais  meurtriers  d'âmes  au  point  que  leurs  au- 
teurs méritent  d'être  appelés  des  empoisonneurs  ou 

def,  malfaiteurs  publics.       , -^    - 

,  Rousseau,  a  écrit  quelque  part  :  «  Je  ne  regarde 
aucun  de  mes  livres  sans  frémir  ;  au  lieu  d'instruire, 
je  coiTOmps  ;  au  lieu  de  nourriture  je  dnnnp  du  iioi- 
son,  mais  la  passion,  m'égare.  » 

Qu'un  homme  disparaisse,  frappé  par  le  co aicuu 
dun  assassin,  vous  entendez  plaintes  sur  plaintes, 
doléances  sur  doléances,  protestations  sur  protesfa- 
ffons,  et  certes  ?/?)  parrîl  rrîmr  csf  digne  dUine  pro- 
fonde réprobation. 

Mais  qu'un  homme  perde  son  àmc,  la  .stmiUr  ou  îj 
ternisse,  et  chose  plus  condamnable  encore,  cherck? 
à  répandre  autour  de  lui  les  germes  morbides  qui 
Vont  ainsi  dégradé,  qui  pleure,  qui  gémit,  uni  vro- 
feste  ? 

Pour  les  individus,  les  familles,  les  sui  nit'^,  jt  /ctv 
H  des  dangers  permanents  de  lamentable  déchéanrr 
e*  d'irrémédiable  décadence.  N'est-ce    donc    pa 
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jet  d'amère  tristesse  que  le  spectacle  de  ces  infir-^ 

'tés  intellectuelles  et  de  ces  laideurs  viotales  ? 

Préoccupé  du  salut  des  âmes,  en  véritable  apôtre, 
l'^us  essayez,  Monsieur  Vahhé,  de  prémunir  les  lec- 
teurs contre  de  si  graves  périls,  et,  séparant  le  bon 
grain  des  herbes  malsaines,  vous  dites  avec  un  accent 
vraiment  sacerdotal  :  u  Si  vous  mangez^  de  tel  arbre, 
vous  mourrez.  Si  au  contraire,  vous  allez  dans  tel 
jaidin,  plantes,  fleurs  et  fruits,  tout  contribuera  à 
vous  nourrir  et  à  vous  récréer.  »  En  faisant  cette 
sélection,  votre  plume  fut-elle  trop  sévère  ?  Je  ne  le 
crois  pas.  J'estime  au  contraire  que  vous  avez  fait 
une  œuvre  excellente.  D'ailleurs  vous  avez  reçu  la 
haute  approbation  du  Pontife  diocésain.  Quelle  meil- 
leure récompense  ? 

Recevez,  Monsieur  Vabbé,  Vassurance  de  mes  sefi- 
fiments  les  plus  affectueux. 

Em.  Lobbedey, 


des  précédentes  éditions 


C'est  L' Emancipât eur  de  Cambrai  qui.  dans 
son  numéro  du  14  décembre  1904,  signala  le  pre- 
mier la  publication  de  ce  petit  livre.  Après  avoir 
montré  la  place  importante  qu'a  prise  le  roman 
dans  la  littérature  et  la  vie  contemporaine,  l'au- 
teur de  l'article  écrivait  : 

Mais,  vu-t-an  nie  dire,  coiiinieiit  coimaîtie  ces  ro- 
mans dont  la  lecture  est  inoffensive,  voire  même 
utile,  bienfaisante,  salutaire?  Pouniuoi  ne  publie-t-on 
pas  une  liste  des  romans  à  liie,  des  romans  à  tolérer, 


} 


des  romans  à  proscrir 

Que  de  fois  ne  m'a-t-on  pas  f;iit  paieille  déchua- 
tion  ?  Et  je  répondais  :  Vous  avez  mille  fois  raison  ; 
il  est  à  souhaiter  (jue  Ton  publie  un  catalogue  clair, 
raisonné,  motivé,  donnant  les  indi(;ations  dont  vous 
parlez.  Mais  ce  catalogue,  ce  guide  n'existe  pas.  Gom- 
me vous,  je  fais  les  vœux  les  plus  aidents  pour  son 
apparition  ;  aussitôt  cpie  je  le  verrai  poindre  à  l'ho- 
rizon, je  donnerai  un  coup  de  clairon  pour  vous  le 
signaler  ;  mais  j'ai  fort  peur  (jue  vous  attendiez  long- 
temps cette  vibrante  somierie.  —  Et  pourciuoi  donc  ? 
—  Pouiquoi  ?  Tout  simplement  parce  tpie  l'élabora- 
tion d'une  pareille  œuvi-e  exige  une  somme  de  tin- 
vail  énorme,  des  lecherch^'s  innombrables,  une  lectu- 
re immense... 

M.  l'abbé  Louis  Bethléem  a.  eu  ce  courage,  cette 
intrépidité,  cette  vaillance,  il  a  triomphé  de  tous  les 
obstacles  ;  et  la  liste  des  romans  à  lire,  à  tolérer,  à 
proscrire,  est  faite  de  main  de  maître.  Elle  est  très 
claire,  très  complète,  parfaitement  raisonnée,  et  très 
facile  à  consulter... 

Propager  ce  livre,  c'est  travailler  de  la  façon  la 
plus  méritoire  et  la  plus  efficace  pour  le  bien  de  la 
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religion  et  de  la  société.  Or,  s'il  est  un  travail  dont 
l'opportunité  et  l'urgence  s'imposent  avec  évidence, 
n'est-ce  point  celui-là  ?  Puissé-je  en  avoir  donné  la 
conviction  à  tous  ceux  (|ui  liront  ces  lignes  :  <^est 
mon  vœu  le  plus  ardent. 

l  \   MF.rx  Lectfx'R. 

Le  vœu  du  ((  vieux  lecteur  »  a  été  exaucé  :  le 
petit  livre  a  obtenu,  dès  son  apparition,  un  écla- 
tant succès.  Des  journaux  et  des  revues  catholi- 
ques l'ont  annoncé  avec  force  éloges  ;  des  écri- 
vains étrangers  ou  hostiles  à  l'idée  religieuse  et 
à  la  doctrine  de  l'Eglise,  l'ont  apprécié,  les  uns 
avec  courtoisie,  les  autres  avec  stupeur  ;  des 
amis  connus  et  inconnus  ont  applaudi  des  deux 
mains  à  notre  œuvre,  et  nous  ont  dit  ou  écrit 
qu'elle  avait  déjà  fait  grand  bien  ;  enfin,  trois 
éditions  ont  été  enlevées  en  moins  de  trois  ans. 

Nous  ne  reproduirons  pas  tous  ces  témoignages 
de  sympathie  et  toutes  ces  critiques  dont  le  relevé 
remplirait  une  grande  partie  de  cet  ouvrage.  Nous 
jugeons  cependant  à  propos  d'en  faire  connaître 
quelques-uns  à  ceux  qui,  un  peu  partout,  sont 
devenus  nos  auxiliaires  et  nos  amis. 


I.  —  JOURNAUX  &  REVUES 

Les  Etudes  (5  avril  1905,  page  132). 

Voici  un  livre  que  nombre  de  g>ens  attendaient   •  t 
qui  provoquera  chez  eux  un     cri    de    satisfaction 
a  Enfin  j'ai  trouvé  !  » 

Dans  un  certain  monde  irrémédiablement  frivole. 
dédaigneux  ou  ignonint  du  devoir  moral,  il  est  de 
foi  qu'on  lit  ce  qi^on  veut.  Les  blasés  ou  simplement 
les  adultes  n'y  4idmettent  l'ingén-nce  d'aucune  au- 
torité restrictive  de  leur  caprice  :  il  n'y  a.  jKniv  eux, 
sur  ce   point,  ni  loi  naturelle,  ni   loi  ecclésiastique. 

L'Index  qui  défend  à  t«)ut  chrétien,  jeune  ou  vi«ux, 
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soit  par  des  condamnations  nominatives,  soit  par  des 
règles  générales,  la  lectune  des  imprimés,  livres  ou 
périodiques  contraires  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs, 
est  pour  beaucoup  lettre  morte  :  <(  Simple  direction 
pour  les  timorés  »,  disent  d'un  ton  suffisant  ceux  qui 
en  soupçonnent  l'existence.  Même  parmi  les  chrétiens 
ou  soi-disant  tels,  combien  ne  savent  p.^s  que  Y  Index 
comporte  une  obligation  stricte  et  grave,  dont  une 
dispense  régulière,  obtenue  dans  certaines  conditions 
fixées  d'avance,  peut  seule  les  affranchir. 

Pour  les  jeunes  gens  de  seize  à  dix-huit  ans,  gar- 
çons et  filles,  transportés  queUfuefois  subitement  au 
seuil  de  la  vie  réelle  avec  la  soif  plus  ou  moins  cons- 
ciente de  voir,  de  savoir  et  de  jouir,  la  première  ten- 
tation et  le  grand  danger,  c'est  enowe  la  lecture 
sans  règle  et  sans  frein  des  romans.  Que  de  j)au- 
vres  jeunes  âmes  se  sont  perdues  par  là,  et  que  de 
I)aretits  auront  à  répondre  devant  Dieu  d'y  avoir 
contribué  par  leur  faiblesse  ou  leiu*  imprudence   ! 

Oh  !  nous  connaissons  les  raisoTis  spécieuses  par 
les(iuelles  certains  i)apas  philosophes  et  certaines 
mamans  candides  (ces  dernières  sont  souvent  les 
plus  terribles  !)  essayent  de  justifier  la  liberté  pré- 
(îoce  qu'ils  donnent  à  leurs  enfants.  Sïls  étaient  prê- 
tres et  confesseurs,  ils  penseraient  différemment. 
Sans  doute,  il  est  bon  (disons  le  mot)  de  déniaiser 
la  jeunesse,  mais  pas  de  trop  bonne  heure,  mais  pas 
imprudemment,  mais  pas  au  prix  do  la  délicate  rt 
charmante  fleur  de  pureté. 

Qui  ne  connaît  ces  beaux  vers  : 

Le    cœur    de    l'homme    vierge    est    un    vase    profond     ; 
Lorsque   la    première   eau   qu'on    y    verse    est    impure, 
La    mer    y    passerait    sans    laver    la    souillure, 
Car    l'abîme    est    immense   —   et    la    tache   est    au    fond. 

L'infortuné  Alfred  de  Musset  parlait  d'expérience 
et  son  témoignage  attristé  demeure  une  leçon  tou- 
jours nécessaire. 

M.  l'abbé  Bethléem  rappelle  tous  ces  principes  et 
d'autres,  très  opportuns,  sous  \me  forme  exacte  et 
vivante  :  c'es  un  premier  service  qu'il  rend  aux 
parents  et  aux  jeunes  gens. 

.  Mais,  évidemment,  l'avantage  capital  de  son  livre 
est  l'essai  de  classification,  le  catalogue  raisonné 
qu'il  établit  des  romans  à  lire  et  des  romans  à  pros- 
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crlre.  Il  croit  que  les  romans  sont  entrés  dans  les 
mœurs  modernes,  à  tel  point  que.  n'étant  plus  pos- 
sible de  les  ■exclure  en  bloc,  il  faut  se  résigner  à 
faire  un  triage  entre  les  mauvais  et  les  autres,  en 
souhaitant  que  le  talent  des  romanciers  honnêtes  (il 
y  en  a  plus  qU'On  ne  le  pense)  détrône  avec  le 
temps  les  romanciers  à  réclame  malsaine.  Nous  ne 
voulons  pas  y  contredire. 

Pour  rendre  son  travail  vraiment  pratique,  il 
emprunte  la   division   de   Dante 

Ce  travail,  aussi  consciencieux  que  méritoire,  réa- 
lise-t-il  la  perfection  et  ne  laisse-t-il  aucune  place 
à  la  critique  ?  L'auteur  n'a  pas  cette  prétention  ;  il 
demande  qu'on  lui  aide  par  des  avis  bienveillants 
à  parfaire  son  œuvre  pou.r  le  bien  des  âmes,  et  cest 
déjà  une  preuve  de  vrai  mérite. 

Les  directeurs  de  conscience  et  les  parents  de- 
vront encore  mettre  du  discernement  dans  l'usage 
qu'ils  en  feront.  Mais,  tel  qu'il  est,  nous  n'hésiterons 
pas  à  conclure  que  le  livre  de  M.  l'abbé  Bethléem 
répond  à  un  grand  besoin  do  notre  temps  et  nous 
lui  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs. 

P.    P.    BmCKER. 


U Univers  (12  avril  1905).  Un  autre  article  a 
paru  dans  le  n"  du  10  juillet  1905. 

M.  l'abbé  Louis  Bethléem,  vicaire  à  la  cathédrale 
de  Cam])rai,  a  fait  jiaraître,  il  y  a  quelques  semai- 
nes, en  cette  ville,  à  la  librairie  Masson,  un  petit 
li\Te  intitulé  Romans  à  lire  et  Bomans  à  proscrir,', 
<iui  offre  un  premier  mérite  et  bien  rare  dans  une 
époque  où  tout  le  monde  écrivaille,  où  tous  les  su- 
jets paraissent  épuisés  :  le  mérite  d'avoir  réalisé  une 
idée  que  beaucoup  peut-être  avaient  conçue  avant 
lui  ou 'en  même  temps  que  lui.  mais  que  personne 
encore,  que  je  sache,   n'avait  réalisée. 

Son  ouvrage  n'est  pas  \ui  recueil  de  réflexions  mo- 
rales et  de  conseils  aux  jeunes  gens,  bien  qu'il  soit 
dicté  par  une  inspiration  essentiellement  morale 
et  qu'il  offre  une  quantité  de  l)ons  conseils.  Ce  n'est 
pas  non  plus  un   travail  de  critique  littéraire,  bien 
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[ue,  çà  et  là,  certains  mots  piqués  sur  certains  au- 
H'Uï-s,  révèlent  chez  M.  Tabbé  Bethléem  un  juge- 
m-ent  sûr  et  un  goût   avisé. 

Non,  le  iDut  de  l'auteur  a  été  plus  modeste  et 
plus  simplement  pratique.  11  a  voulu  faire  «  un 
^ssai  de  classification  au  point  de  vue  moral  des 
principaux  romans  et  romanciers  de  notre  époquô 
(1800-1904),    avec    notes    et    indications    pratiques    ». 

Labeur  énorme  et  difficile,  qui  exigeait  non  seu- 
lement une  longue  patience,  mais  encore  et  surtout, 
une  grande  délicatesse  de  doigté,  une  remarquable 
fenneté  de  sens  !  D'ailleurs,  M.  l'abbé  Bethléem 
avoue  modestement  que  de  précieux  collaborateurs 
l'ont  secondé  dans  cet  effort  qu'un  homme  seul, 
et  chargé  d'œuvres,  n'aurait  pu  conduire  à  bonne 
fin. 

Dirons-nous  que  sa  classification  est  complète  et 
parfaite  ?  Un  travail  de  ce  genre  ne  -peut  ni  arri- 
ver à  la  perfection,  ni  éviter  toute  omission.  Il  suffit 
que,  dans  son  ensemble,  il  soit  fait  avec  beaucoup 
de  conscience  et  de  réflexion.  Le  livre  de  M.  l'abbé 
Bethléem  est  très  réfléchi,   très  consciencieux. 

Il  était  faH  pour  combler  une  lacune  ;  et  il  la 
comble  à  merveille. 

Désormais,  cet  ouvrage  sera  l'indispensable  com- 
plément de  toutes  les  bibliothèques  de  paroisses,  de 
cercles,  de  patronages,  etc..  et  nous  dirons  volon- 
tiers de  toutes  les  bibliothèques  familiales.  Le  jeune 
et  zélé  vicaire  de  la  'cathédrale  de  Cambrai  aura 
cet  honneur  pofh  commun  d'avoir  fait  un  livre 
classique.  F.    V. 

La  Croix  du  Nord  (20  décembre  1904).  Un 
autre  article  a  paru  dans  le  numéro  du  30  juin 
1905. 

C'est   faire   œuvre   d'hygiène   publique,    œuvre 

éminemment  salutaire  que  de  tenter  une  classifica- 
tion entre  ces  mets  ;  car  personne  ne  s'en  passe, 
et  pour  un  empoisonnement  intellectuel  et  moraj 
dont  nous  apercevons  les  ravages,  des  milliers  se 
produisent  qui  échappent  à  l'observation  :  des  phé- 
nomènes de  dégénérescence,  de  corruption,  ne  tar- 
dent  pas   à   révéler   ces   catastrophes   des  âmes. 
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Prévenir  ces  malheurs  et  ces  ruines,  voilà  le  but 
que  s'est  proposé  l'auteur,  éclairé  et  consciencieux, 
d'un  travail  considérable,  non  par  le  nombre  de 
pages,  mais  par  la  quantité  de  renseignements... 
.  Aux  pères  et  mères  de  familles,  à  t-outes  les  per- 
sonnes en  situation  de  donner  des  conseils,  curés, 
confesseurs,  professeurs,  à  tout  homme  enfin  sou- 
cieux de  ne  pas  se  risquer  dans  une  atmosphère  de 
pestilence  ou  simplement  dangereuse,  il  est  précieux 
d'avoir  sous  la  main 'un  guide  sur...  * 

V.  H. 

Le  Mois  littéraire  et  pittoresque  (août  1905). 

Un  livre  qui  aurait  pu  facilement  devenir  ridicule 
et  qui  est,  au  contraire,  tr^  intelligenmient  cons- 
truit !  On  le  conseillera  avec  profit  dans  les  famil- 
les chrétiennes.:.  Pour  organiser  ce  catalogue,  l'au- 
teur a  dû  s'imposer  un  travail  énorme  et  délicat. 
On  l'excusera  donc   de   n'être  pas  complet... 

Il  faut  noter  que  les  appréciations  courtes  que 
M.  l'abbé  Bethléem  porte  sur  les  romanciers  qu'il 
connaît  sont  généralement  fines,  spirituelles  et  d'un 
goût  très  sûr.  Son  livre  est  ainsi  d'une^ lecture  aussi 
agréable  qu'utile...  Il  faut  l'en  féliciter.. 

J.-J.  A. 

La  Revue  du  Clergé  français  (15  septembre 
1905). 

C'est  un  ouvrage  que  tous  leè  ecclésiastiques, 

et  particulièrement  les  directeurs  d'âmes,  les  prê- 
tres chargés  de  patronages,  de  cercles,  de  confé- 
rences, de  bibliothèques  paroissiales  ou  scolaires, 
doivent  avoir  continuellement  sous  la  main  et  con- 
sulter sans  cesse.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Bethléem 
leur  fournira  toutes  les  indications  utiles.  J'ajoute 
avec  plaisir  que  M.  Bethléem  fait  prouve,  en  même, 
temps  que  du  tact  sacerdotal  le  plus  délicat,  d'un 
goût  littéraire  sûr  et  d'uii  esprit  avisé  et  ouvert... 
P.  Despreux. 

Le  Polybiblion  (septembre  1905). 
Laiitrur  ne  me  croirait  pas^-v^i 


DES  PRÉCÉDENTES   ÉDITIONS  I. 

pour  lui  faire  plaisir  que  son  livre  est  parfait.  Il 
accuse  "d'abord  beaucoup  de  lacunes,  in  classifica- 
tion est  un  peu  flottante  et  imprécise,  et  enfin  tou- 
tes les  appréciations  ne  me  paraissent  nas  parfai- 
tement justes.  L'auteur  invoque,  d'une  façon  peut- 
être  un  peu  exclusive,  le  témoignage  du  journal 
L'Univers,  et  de  la  revue  UAmi  du  Clergé,  qui,  à 
certains  points  de  vue,  sont  un  peu  suspects...  L'au- 
teur aurait  dû  étudier  de  plus  près  la  collection  des 
comptes-rendus  de  romans  publiés  depuis  tout  près 
de  quarante  ans  par  Le  PoUjbHMon  (1)...  Je  lui  con- 
seille aussi  d'élaguer  toutes  les  réflexions  parasites, 
([ui  témoignent  de  l'esprit  de  l'auteur,  mais  ne  sont 
d'aucu/ie  utilité  pour  le  lecteur  qui  ne  veut  pas 
([u'on   le   distraie   ou   qu'on   l'amuse... 

Edouard  Pontal. 


Cosmos,  revue  polyglotte  d'Amsterdam  (octo- 
bre. 1905). 

....Que  de  fois,  amis  de  la  langue  française  qui 
parcourrez  ces  lignes,  n'avez-vous  pas  été  en  peine, 
lorsque  vous  vouliez  faire  lire  à  votre  fils  qui  sor- 
tait du  lycée,  ou  à  votre  fille  jeune  encore^ -un  roman 
français  moderne,  intéressant,  bien  écrit,  et  sur- 
tout chaste  î  Que  de  fois,  en  Hollande  et  en  Allema- 
gne, les  professeurs  des  Ecoles  supérieures  de  jeu- 
nes filles  ou  les  iparents  ne  m'ont-ils  pas  demandé 
conseil  à  ce  propos  !  Je  pouvais  citer  quelques  titres, 
mais  relativement  peu.  Car  donner  une  liste,  non 
pas  complète,  mais  un  peu  riche,  suppose  des  lec- 
tures   nombreuses,    presque    innombrables... 

L'ouvrage  de  l'abbé  Bethléem  n'est  pas  par- 
fait, mais  il  est  assez  bon  pour  ôter  le  désir  de  le 
recommencer...  C'est  un  ouvrage  utile  pour  des  re- 
cherches sur  la  littérature  française,  en  même 
temps  qu'un  guide  pour  les  lectures.  Voilà  pour- 
quoi je  demande  à  M.  l'abbé  Bethléem  de  corriger 
un  peu  son  livre  et  de  le  tenir  au  courant.  Si  j'ose 

(i)  Nous  avons  passé  en  revue  depuis  et  utilisé  dans  cette 
édition  les  précieux  .  renseignements  du  Polybiblion.  Ils  sont  fort 
incomplets  et  un  peu  suspects,  mais  ils  nous  ont  rendu  de  réels 
service^,    iiou      le   reconnaissons   très   volontiers. 
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Ven  prier,  c'est  que  nous  avons  affaire  à  un  esprit 
nii\>M"t  et  lil)éral. 

Henri  Bornecque, 
jdolt'sseiir  à  TUniversité  de  Lille. 


La  Civilta  cattolica  de  Rome  (T'  juillet  1905). 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  cha- 

ruu  peut  voir  Timportance  de  l'ouvrage  et  les  grands 
services  qu'il  est  appelé  à  rendre  à  la  jeunesse,  aux 
confesseurs,  aux  professeurs,  aux  bibliothèques  cir- 
^^uJant'CS    et    particulièrement   à   'leurs   directeifrs. 


La  Revue  théologique  française  (octobre  1905). 

Pour  recommander  ce  livre  dans  cette  revue,  il 
suffirait  d'en  écrire  le  titre  en  gros  caractères  :  pas 
un  prêtre,  pas  un  directeur  de  consciences,  pas  un 
organisat-eur  de  bibliothèques  paroissiales  ou  sco- 
laires qui  ne  crût,  en  le  lisant,  avoir  découvert  îe 
volume  longtemps  rêvé  et  cherché  sur  les  romans 
à  lire  et  les  romans  à  proscrire. 

Le  livre  de  M.  Bethléem  tient  encore  plus  qi. 
7>romet... 

P.  Galtier. 


L'Ami  du  Clergé  (16  novembre  1905). 

Inutile  de  souhaiter  bon  succès  à  cet  ouvrage,  le 
succès  lui  est  acquis  déjà...  Succès  inespéré  peut- 
Hrç,  mais  bien  mérité...  le  livre  est  indispensable  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  bibliothèques  parois- 
siales... 


II.  —  EXTRAITS  DE  QUELQUES  LETTRES 


Je   n'ai    pas   l'honneur   de   vous   connaître   ;   mais 
je    tiens    à    vous    féliciter   p<mr  TotuTage    vraiment 
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Utile  et  même  indispensai)le  que  vous  venez  d'édi- 
ter. J'en  apprécie  d'autant  plus  le  mérite  que  je 
rêvais  ce  livre  et  que  j'«en  avais  préparé  les  maté- 
riaux. Le  vôtre  est  fnit  et  tiès  bien  fait.  Je  dépose 
la  plume. 

A.  C,  aumônier,  Namur. 


Je  viens  de  lire  votre  ouvrage...  Il  n'a  qu'un  dé- 
faut :  celui  d>e  n'avoir  vu  le  jour  qu'en  1905.  Si 
j'avais  eu,  en  effet,  ce  livre  entre  les  mains  depuis 
10  ou  50  ans,  il  m'aurait  -évité  bien  des  ennuis  et 
pertes  de  temps.  Aux  félicitations  (jue  vous  a  vahi-es 
cet  ouvrage,  félicitations  d'autant  plus  méritées  que 
(l*entrepi*ise  offrait  plus  de  difficultés,  permettez- 
moi  de  joindre  les  miennes. 

•G.,  bibliothécaire,    Belfoit. 


Suivant  l'expression  consacrée,  mais  qui  ja- 
mais ne  fut  plus  vraie,  ce  livre  comble  ime  lacune. 
Nous  sommes  volontairement  et  prodigieusement 
ignorants  de  nos  devoirs,  de  l'esprit  et  des  lois  de 
l'Eglise,  en  matière  de  lecture  ;  prodigieusement  et 
—  j'aime  à  le  croire,  involontairement  —  ignorant-s 
de  ce  que  nous  pouvons  lire  et  laisser  lire  en  toute 
sécurité.  Nous  ne  pouvons  plus,  grâce  à  vovs,  nous 
dérober  au  devoir,  ni  arguer  d'invincible  ignorance. 
Pour  moi,  je  vous  félicite  vivement  de  votre  heui^eu- 
se  pensée.  Tout  ce  que  j'ai  lu  de  votre  petit  livre 
m'a  paru  sage  et  large  en  même  temps»  que  prudent, 
j'en  suis  -enchanté. 

A.  S.,  TorRCOixr..- 


Quand    penscv.-vous   qu'on    puisse    se    procurer 

la  seconde  édition  ?  Hàtez-vous,  de  grâce,  car  voici 
venir  le  Carême  et,  dans  !es  conseils  pratiques  sur 
la  lecture,  vous  soupçonnez  bien  que  vous  allez 
jouer  le  rôle  d'autorité,  et  d'autorité,  laissez-moi 
vous  le  dire,  à  l'avis  d«  laquelle  on  se  range  très 
volontiers  ;  votre  travail  est  consciencieux  et  il  est 
de  ceux  que  je  souhaitais  voir  aborder  depuis   des 

années  par  un  courageux 

S..  missioTinaire,  Reims. 


J'ai  fait  l'emplette  de  votre  volume,  et  je  dois  dire 
que  je  ne  me  suis  pns  repenti  de  mon  achat.  Je  ne 
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pourrais  pas  en  dir^  autant  de  bien  d'autres  livres 
que  j"ai.  Le  vôtre  rendra  service  à  beaucoup  de  prê- 
tres qui,  connue  moi,  essaient  de  faire  un  peu  de 
Lien  par  les  Ijoiis  livres. 

A.  B.,  vicaire  à  R.    (Sarthe). 


Le  bruit  qu'a  fait  votre  livre  dans  le  Landerneau 
des  gens  de  lettres  prouve  qu'il  a  touché  juste  et 
je  me  permets  de  vous  féliciter  ;  c'est  une  bonne 
œuvre  ([ui  rendra  service  à  beaucoup  de  gens.  Con- 
tinuez donc,  sans  tenir  compte  des  cris  de  la  chien- 
naille,  et  réimi)riinez  votre  ouvrage. 

J.  L.,  homme  de  lettres,  Paris. 


Vous  rendez  un  réel  service  à  ceux  qui  s'occupent 
de  bibliothèques,  vous  servirez  de  guide  à  bien  des 
âmes  consci'encieuses,  car  vos  appréciations  sont 
sûres. 

J.  !■.,  directeur,  Paris. 


Je  suis  pour  ma  part,  de  plus  en  plus  frappé,  à 
mesure  que  je  parcours  votre  livre,  de  la  quantité 
de  travail  quïl  suppose,  du  tact  sacerdotal  très  sur, 
très  averti  dont  il  témoigne.  A  mon  cordial  souhait 
et  à  mes  félicitations  pour  le  succès  de  votre  salu- 
taire Index,  permettez-moi  de  joindre  mes  vœux 
pôuV  votre  ministère  dont  votre  livre  est  un  acte. 

J.  D.,  professeur,  Lille. 


Je  rends  hommage  à  la  façon  très  méthodique 
et  très  précise  avec  laquelle  le  livre  €st  fait.  Pour 
les  personnes  —  et  elles  sont  multitude  —  qui  pen- 
sent religieusement,  ce  livre  comble  une  grande 
lacune  et  sera  certainement  fort  utile.  Il  est  méri- 
toire à  tous  égards. 

C.  P.,  femme  de  lettres,  libre-penseuse,  à  Paris. 

Je  tiens  à  être  des  premiers  à  vous  adresser  mes 
humbles    et    sincères    félicitations.      Votre    ouvrage 
donne  sur  chaque  auteur  des  notions  sûres  et  pra- 
tiques qui  peuv-ent  être   de   la   plus  grande   utilité. 
A.  C,  prélat,  curé  de  P.  (Loiret). 


s  répète  que.  j'applaudis  tle  très  gran*! 
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^11  succès  de 'vos  efforts.  Evincés  de  la  plupart  des 
revues  parce  que  catholiques,  suspects  à  la  presse 
libérale,  parce  que  trop  «  calotins  »,  nous  n'avons 
point  non  plus  les  faveurs  du  grand  public,  parce 
que  nous  refusons  d'ouvrir  devant  lui  les  trésors 
de  la  pornographie.  Votre  livre,  qui  a  été  si  bien 
accueilli  et  qui  répond  à  un  si  réel  besoin,  m' appa- 
raît comme  l'auxiliaire  de  tous  les  écrivains  qui  se 
respectent. 

J.  P.,  romancier,  Paris. 


Votre  travail  me  paraît  en  effet  fort  utile  ipour 
les  personnes  chargées  de  cette  tâche  délicate  et 
■difficile  :  guider  les  lectures  de  la  jeunesse. 

M.  DU  C,   romancière.  Rennes. 


Votre   livre   sera   de   la   plus   grande   utilité   ici., 
où  Ton  nous  envoie  des  quantités  de  romans.... 

M™*'  C,  Londres. 


.rainie  à  voir  votre  oMivre  prisée  haut,  parce 
qu'elle  est  ti'ès  belle  et  très  utile  ;  je  crois,  j'espère 
qu'elle  pouTi-a  avoir  une  répercussion  favorable  à 
l'étranger.  Vous  n'ignorez  pas  que  notre  littérature 
y  est  nettement  condîimnée  comme  pornographique, 
et  cela  s'explique,  puisque  les  œuvres  françaises  leâ 
pltis  lues,  les  plus  traduites  sont  celles  d'auteurs 
trop  nombreux  qui  écrivent,  toute  honte  bue,  pour 
la ,  satisfaction  des  plus  bas  instincts.  Faire  savoir 
(pTilen  est  d'autres,  c'est  une  belle  œuvre  de  salu- 
brité publique  et -de  justice. 

Iv.,  romancière,  fHautes-Pyrénées).'  '. 


Ma  qualité  de  mère  de  famille  m'autorise  à  vous 
adresser  de  très  vifs  remercicin(*r,ts  pour  votre  livre... 
Je  vous  adresse  l'expression  de  ma  reconnaissance 
pour  ce  que  vous  avez  déjà  fait  et  je  vous  engage 
à  (•(mtinuér  votre  œuvre  par  la  publication  d'un 
catalogue   de  livres  sérieux   et  éducatifs. 

^V"^    M.  d'A...,    Paris. 


...Vous  feriez  fort  bien  de  faire  de  la  propagande 
en  Angloterre  :  vous  ne  vous  faites  pas  idée  de  la 
vogue  dont  jouissent  les  romans  français  en  An- 
gleterre  et   en   Allemagne...    J'ai   trouvé   un   éditeur 
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pour   le    résiiiué   'nie   je   coinjjlt'    j.m 
en  allemand... 


F.  M.,  (Allemagne). 


...  N'en  i-este-t-il  pas  un  ?  Va-t-on  le  rééditer  ?  Crst 
bien  désirahle....   Vous  seiiez  très  aimable  de  m     i. 
pondre  un  mot... 

F.  DE  M.,  Gompiègne. 

CoiJiiiie  XI lie  a  jiiun  ccjurs  de  littérature,  j'emploie 
depuis,  quelques  années  un  ouvrage  qui  lais.se  beau- 
coup à  désirer  sous  tous  les  rapports...  Aussi  me 
conseille-t-on  de  changer  de  manuel  et  d'adopter 
pour  iiios  élèves  votre  livre... 

A.   DE  C,  professeur,   (Belgique). 


J'ai    lu    avec    un    vif    intérêt    votre    ouvrage.    Ce 

travail  qui  a  dû  vous  amener  à  bien  des  recherches 

ne   vous    a-t-il    pas   mis   sous   la    main    un    ouvrage 

spécialement    consacré    aux    œuvres    de   théâtre...    ? 

E.  D'O,  à  A.      (Pas-de-Calais). 


Je  voudrais  pour  ma  fille  des  Mémoires  abor- 

dabl-es  pour  .son  âge,  des  livres  d'histoire  et  de  lit- 
térature intéressants  et  instructifs...  Ne  ferez-voua 
pas  paraître  un  ouvrage  en  ce  sens  ?  Les  mères 
do   famille   l'apprécieront  hautement... 

;^îme  D'A...  (Basses-Pyrénées). 

....^h  !  combien  \oas  avez  raison,  Monsieur  l'abbé, 
en  cherchant  à  détourner  des  familles  le  fléau  des 
mauvaises  lectures  !  C'est  un  mal  qui  se  dévelo(ppe 
d'une  manière  effrayante  dans  la  société  même  chré- 
tiriiîio  ot  distinguée. 

M.   L..   femme   de  lettres,  Angei's. 


\'oule/-v(His    permettre    au    modeste    président    de 

riEuvre   des  bons   livres  à de  venir  expiimer  sa 

vive  gratitude  pour  votre  ouvrage  dont  il  a  été 
heureux  de  se  procurer  la  nouvelle  édition.  Ce  tra- 
vail, très  consciencieux,  très  bi<'n  fait,  est  une  mine 
de  renseignements  pratiques.  Personne  avant  vous, 
n'avait  produit  en  ce  genre,  uTie  o'uvre  utile.  Votre 
volume  sera  désonnais  mon  vade-mecinn  et  restera 
4'T\   Itdiiiic   pbire   VIII'   liHUi    Itiire.'ui 

Loiret). 
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...Pour  Dia  part,  j,e  suis  encore  plus  sévère  que 
vous  ;  je  proscris  absolument  tous  les  livres  de 
lecture,  romans  ou  autres,  même  l^s  meilleurs  et 
je  n'autorise  à  mes  enfants  que  les  classiques.  Le.s 
livres  de  lecture  ont  le  grave  inconvénient , de  dé- 
tourner l'attention  des  élèves  sur  des  choses  étran- 
gères à  leurs  études  et  de  leur  faire  perdre  un 
temps  précieux...  Les  enfants  de  notre  époque  ont 
besoin  d'une  surveillance  très  sévère  ;  les  jeunes 
gens  ne  pensent  qu'à  leurs  amusements  et  les  jeu- 
nes filles  à  la  fadaise  ;  c'est  pour  ce  motif  que  nous 
avons  tant  de  cancres  dans  les  deux  sexes... 

A.  B.,  à  B...  (Algérie). 


...Ce  livre  est  vraiment  bien  fait,  soit  comme 
résumé,  soit  comme  appréciation  des  auteurs  et  de 
leurs  ouvrages.  Voilà  au  ,moins  '20  ans  que  Je 
clierchais  un  travail  de  ce  genre... 

I).,  doyen  (Aisne). 


...Il  y  a  longtemps  que  je  rêvais  d'un  catalogue 
semJjlable  ;  il  est  appelé  à  rendre  d'inappréciables 
services  à  tous  les  lecteurs  chrétiens  et  spécialement 
aux  ecclésiastiques  en  ce  temps  de  lectures  à  ou- 
trance. 

M.,  vicaire  (Basses-Pyiénées). 


Je  ne  puis  \uus  dire,  Monsieur,  combien  je  vous 
remercie  de  votre  envoi.  Oui,  je  vais  —  et  avec 
joie  —  parler  de  vous  dans  mes  conférences  à...  et 
dans   mon  grand   ouvrage   en   préparation. 

C.  F.,  homme  de  lettres,  Paris. 


Votre  livre  sera  un  guide  précieux  qu'aimeront 
à  consulter  tous  ceux  qui  ont  à.  di)'iger  lecteurs  et 
lectrices.  Mais  il  y  aurait  une  amélioration  à  ap- 
porter et  veuillez  me  permettre  de  vous  exprimer 
mon  désir  qui  est  celui  d'un  grand  nombre.  Ne  pour- 
riez-vous  pas  classer  les  romans  d'iiprès  le  but  à 
obtenir  ?... 

B.,  curé  (Var). 

I/abbé  X...  qui  écrivit  un  livre  que  vous  eonnais- 
sez  peut-êti'e,  me  disait  récemment,  en  me  nnrlnnt 
de  votre  livre  qu'il  n'avait  pas  lu,  que  le  titre  était 
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Irop  absolu.  L'objection  était  sérieuse  :  elle  ne  tient 
pas,  lorsqu'on  ^a  lu  votre  ouvrage.'  Vos  cat^égories 
sont  faites  d'une  façon  fort  intelligente  et  par  un 
juge  éclairé  qui  sait  de  qui  et  de  quoi  il  parle.  Ce 
n'est  pas  si  commun  qu'on  le  croit.  En  punition  de 
sa  faute,  (ui^  jugement  téméraire),  il  faudra  que 
Tabbé  X...  avale  votre  volume  et  je  suis  bien  con- 
vaincu  qu'il    trouvera   que   la   pénitence   est   douce. 

P.,  romancier,  Paris. 


Vous  avez  reçu  des  approbations  si  autorisées  et 
si  flatteuses  que  la  mienne  n'importe  guère.  Je  tiens 
néanmoins  à  vous  féliciter  de  la  manière  judicieuse, 
sobre  et  délicate  dont  vous  caractérisez  ces  innom- 
brables productions  de  la  littérature  contemporaine. 
Cela  représente  un  travail  considérable  que  .peu 
d'hommes  seraient  en  goût  d'affronter.  Vous  avez 
donc  rendu  un  véritable  service  à  tous  ceux  qui 
sont,  par  profession,  les  conseillers  des  mères  de 
famille. 

R.,  prêtre,  Lille. 

...J'ai  lu  avec  grand  plaisir,  dans  les  trois  énor- 
mes registres  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu- 
niquer, les.  éloges  qui  vous  ont  été  décernés  et  que 
vous  méritez  si  complètement.  A  mon  avis,  ce  qui 
vdtis  honore  le  plu?,  ce  ne  sont  pas  les  compliments 
si  flatteurs  et  si  autorisés  qu'on  vous  a  prodigués, 
ce  sont  les  persiflages  et  les  injures  de  certains 
•critiques.  Les  impertinences  inoffensives  de  La  Gi- 
ronde, de  Bordeaux,  et  du  Rapide,  de  Toulouse  ;  l'en- 
trefilet de  la  Petite  IW'inihiique  et  du  Petit  Vnr  :  les 
inteiTuinables  blagues  de  La  liéptthlique  Française 
vi  du  Carrière  délia  Sierra  ;  les  pa.«îquinades  du  Petit 
filen,  etc.,  etc.,  constituent,  pour  un  écrivain  catho- 
lique, et  surtout  pour  im  prêtre,  autant  de  titres 
d-r  gloire.  Si  les  mondains  et  les  ennemis  de  nos 
doctrines  vilipendent  votre  œuvre,  c'est  qu'elle  fait 
rhi  bien.  Comme  dit  le  proverbe  arabe  :  «  On  iw 
]('tic  pas  do  pioi-ros  au  noyer  stérile  »... 

E.  D.,  professeur,  Cambrai. 
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Ce  travail  n'est  pas  une  œuvre  de  littérature, 
de  critique  ou  d'érudition  ;  il  n'a  même  pas  la 
prétention  d'être  une  étude  historique  ou  philo- 
sophique sur  les  principaux  romans  de  notre 
époque.  Comme  l'indique  son  sous-titre,  il  est 
un  essai  de  classification  :  moins  que  cela  en- 
core, un  catalogue  raisonné,  accompagné  de  quel- 
ques indications  pratiques.  Tout  simplement. 

//  ne  s'adresse  donc  pas  spécialement  à  des 
lettrés,  mais  à  des  consciences  chrétiennes. 

Des  familles  justement  alarmées  du  dévergon- 
dage qui  règne  dans  le  roman  contemporain,  ont 
maintes  fois  demandé  une  liste  d'ouvrages  de  ce 
genre  pouvant  être  placés  sans  danger  aux  divers 
coins  de  la  table  de  lecture  ; 

Des  esprits  cultivés,  désireux  de  se  mettre  au 
courant  de  la  littérature  par  la  lecture  des  livres 
en  vogue,  mais  plus  soucieux  encore  de  sauve- 
garder la  paix  de  leur  conscience  en  observant 
les  lois  de  la  prudence  chrétienne,  ont  formulé 
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le  vœu  de  voir  s'établir  un  judicieux  départ  entre 
les  romans  à  lire  et  les  romans  à  proscrire   : 

Des  hommes  enfin  qui,  par  état,  sont  tenus 
d'être  renseignés  et  sont  souvent  appelés  à  don- 
ner une  décision  ou  un  avis  sur  les  livres  dont 
on  parle,  se  sont  posé  cette  double  question  : 
Que  valent  tous  ces  auteurs  ?  Quels  sont,  parmi 
leurs  ouvrages,  ceux  qu'on  peut  lire  et  ceux  qu'on 
ne  doit  pas  lire  ? 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'une  telle  en- 
treprise présente  de  graves  et  multiples  difficultés  ; 
nous  sommes  même  persuadé  que  la  publication 
de  cet  essai  donnera  lieu  à  de  nombreuses  cri- 
tiques. 

I 

Comment  donc  !  s'exclameront  des  lettrés 
respectueux  à  l'excès  des  privilèges  souverains 
et  inaliénables  de  la  littérature,  vous  proscrivez 
des  romans  !  Il  n'y  a  pas  de  romans  à  proscrire  ! 
Ces  écrivains  dont  vous  faites  des  malfaiteurs 
sont  la  gloire  de  notre  pays  !  Leurs  ouvrages  sont 
des  chefs-d'œuvre  de  style,  de  psychologie,  d'ob- 
servation, de  construction  dramatique,  etc.  Et 
vous  les  proscrivez  !  n'est-ce  pas  pousser  la  sé- 
vérité jusqu'à  l'injustice  et  la  barbarie  ?  Un 
pareil  ostracisme  n'est-il  pas  un  outrage  à  l'esprit 
humain    ?  Et  que  deviendrait  la  littérature  tout 
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emiére,  si  eue  devait  renfermer  ses  élans,  ses 
conquêtes,  ses  droits  et  ses  jouissances  dans  le 
domaine  étroit  où  la  morale,  régnant  en  usurpa- 
trice, viendrait  lui  imposer  des  lois  qui  ne  sont 
pas  faites  pour  elle  ?  » 

Assurément,  ce  langage  n'est  pas  pour  nous 
surprendre  ;  tous  ceux  qui  ont  affiché  la  préten- 
tion —  et  ils  sont  légion  —  d'émanciper  Vart,  la 
politique,  V économie  sociale,  le  mariage,  etc. y 
Vont  employé  dans  leurs  manifestes  avec  peu  ou 
point  de  variantes. 

Oui,  la  littérature  est  indépendante  de  la  mo- 
rale, en  ce  sens  qu'elle  a  son  objet  et  son  domaine 
à  elle.  Mais  en  tant  qu'elle  est  l'œuvre  d'un 
homme,  et  qu'elle  s'adresse  à  des  hommes,  elle 
relève  des  lois  qui  régissent  l'homme  mêrne^^  et 
elle  a  la  stricte  obligation  de  s'y  soumettre.  Si 
illustre  et  si  puissante  qu'elle  soit,  elle  tl'^à  pas 
le  droit  de  se  mettre  à  la  traverse  sur  le  chemin 
que  l'homme  doit  parcourir  pour  atteindre  sa  fin. 
Qu'elle  s'abstienne  de  prier,  de  chanter  les 
louanges  du  Seigneur  et  d'enseigner  les  devoirs 
imposés  aux  créatures,  soit.  Mais  si  elle  n'a  pas 
pour  mission  essentielle  de  psalmodier  ou  de  ca- 
téchiser, il  lui  est  rigoureusement  interdit  de 
blesser,  d'aveugler,  et  surtout  de  souiller  et 
d'égarer.  Quand  elle  profère  des  blasphèmes  ou 
étale  des  lubricités,  eût-elle  pour  apôtres  et  pour 
thuriféraires,  des  génies  incomparables,  elle^ 
devient  un  obstacle  à  la  fin  supérieure  de  l'homme. 
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La  morale  a  le  droit  de  le  dire,  et  appuyée  sur 
l'histoire,  elle  a  toute  facilité  de  le  prouver.  En 
son  nom,  les  moralistes  ont  le  devoir  de  la  pros- 
crire. Il  y  a  donc  des  romans  à  proscrire. 


II 


((  Soit,  dira  quelqu'un,  mais  encore  faut-il  ap- 
porter dans  cette  œuvre  de  sélection  un  certain 
tempérament  et  ne  pas  pousser  la  sévérité  jusqu'à 
la  rigueur.  Sans  doute,  la  morale  a  des  droits 
supérieurs  à  ceux  de  l'art  et  de  V imagination  et 
elle  est  admise  à  les  faire  valoir.  Mais  n'est-ce 
pas  la  mal  comprendre  et  la  mal  servir  que  de 
condamner  en  son  nom  des  ouvrages  de  valeur, 
alors  que  des  critiques,  en  l'espèce  très  qualifiés, 
les  jugent  avec  une  réserve  très  respectueuse,  alors 
que  des  journaux  catholiques  (oh  !  combien  1} 
les  recommandent  à  leurs  lecteurs  sans  aucun 
scrupule  ?  Qu'on  dérobe  aux  regards  de  la  jeu- 
nesse des  obscénités  crues  et  des  scènes  trou- 
blantes, personne  n'y  contredira  ;  mais  c'est  mau- 
vais calcul,  ingénuité  et  injustice  de  forcer  la  plu- 
part des  vivants  à  lire  exclusivement  des  berqui- 
nades  sur  la  piété  filiale,  des  romans  à  la  guimauve 
et  des  sornettes  sans  valeur.  » 

Evidemment,  ce  sont  des  artistes  qui  parlent 
ainsi.  Ils  répondent  par  avance  à  ceux  qui  nous 
trouveront  trop  larges.  Nous  leur  rendrons  cette 
justice  qu'ils  tiennent  compte,  plus  que  d'autres 
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imprudemment  timorés,  des  exigences  de  Vart  ; 
mais  nous  devons  les  avertir  qu'ils  font  trop  bon 
marché  des  exigences  de  Vâme. 

Il  y  a  sans  doute  des  hommes  exceptionnelle- 
ment doués,  des  cérébraux,  des  esthètes,  qui,  par 
tempérament  ou  en  vertu  de  je  ne  sais  quelle 
oblitération  du  sens  moral,  voient  en  tout  exclu- 
sivement la  forme  du  beau  et  le  beau  de  la  forme. 
Mis  en  présence  de  scènes  voluptueuses  ou  d'im- 
piétés perfides,  du  reste  très  bien  décrites,  ils 
laisseront  tout  le  <(  contenu  »,  pour  ne  voir  que 
l'image  abstraite  ;  ils  se  laisseront  éblouir  par  la 
magie  du  style  et  l'habileté  du  styliste,  sans  se  lais- 
ser émouvoir  par  la  sensualité  des  peintures  ou 
égarer  par  les  sophisme  s  de  l'écrivain.  Ces  hom- 
mes existent,  mais  hâtons-nous  d'ajouter  qu'ils 
sont  des  exceptions. 

La  masse  des  lecteurs  ne  leur  ressemble  guè- 
re ;  et  ce  serait  par  trop  ignorer  l'humanité  de 
ne  pas  le  connaître. 

Ce  serait  oublier  la  faiblesse  humaine  que  de 
la  croire  inaccessible,  insensible  aux  séduisan- 
tes fictions  du  vice  ou  de  l'erreur i^  Ce  serait  igno- 
rer l'histoire  aussi  que  de  nier  les  ravages  im- 
menses et  profonds  produits  par  la  lecture  de 
ces  romans,  trop  peu  réservés  qui,  selon  le  mot 
de  Jules  Vallès,  ajoni  pleurer  les  mères  et  tra- 
vailler les  juges  )K^ 

C*est  dans  le  but  de  prévenir,  chez  ceux  qui 
^voient,   ces  lamentables   catastrophes,   que  nous 
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proscrivons  certains  livres  et  que  pour  certains 
autres,  nous  demandons  la  prudence,  en  ne  les 
permettant  qu'à  des  lecteurs  raisonnables  et  plus 
âgés. 

III 

((  Comment  établir  ces  catégories  ?  dira-t-on. 
Une  œuvre  aussi  étendue  et  aussi  délicate  exige 
chez  celui  qui  ose  V entreprendre  et  qui  a  la  vo- 
lonté de  l'accomplir  assez  loyalement,  pour  la 
rendre  utile,  une  vaste  érudition,  beaucoup  de 
lectures  et  une  connaissance  déliée  de  toutes  les 
productions  contemporaines,  lesquelles  sont  par- 
fois répugnantes  et  en  tout  cas  innombrables  et 
chaque  jour  plus  nombreuses...  Dès  lors,  peut- 
on  espérer  réussir  ?  ». 

En  effet,  le  travail  est  immense,  puisque,  au 
témoignage  des  spécialistes,  Vétude  complète  du 
roman  contemporain  exigerait  la  lecture  de 
40.000  volumes...  Evidemment  nous  ne  nous 
sommes  pas  imposé  et  nous  ne  pouvions  nous 
imposer  cette  tâche  surhumaine.  Mais  les  notes 
que  nous  avons  recueillies  et  soumises  au 
contrôle  de  théologiens  et  de  littérateurs  auto- 
risés, les  collaborations  sérieuses  que  nous  nàus 
sommes  assurées,  le  concours  que  nous  ont  prêté 
des  personnes  du  monde  parfaitement  compéten- 
tes, nous  ont  permis  de  porter  sur  un  grand  nom- 
bre de  romans  et  de  romanciers,  un  jugement 
sérieusement  motivé. 
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De  telle  sorte  que,  si  nous  sommes  le  premier 
à  reconnaître  que  V ouvrage  n'est  pas  exempt 
d'imperfections,  les  garanties  dont  il  fut  entouré 
et  les  approbations  qu'il  a  reçues  nous  autorisent 
à  espérer  qu'il  pourra  rendre  quelques  services. 

Du  reste,  il  nest  pas  définitif.  On  a  dit  {c'est 
M.  Brunetière,  si  je  ne  me  trompe)  que  l'on 
devrait  considérer  les  premières  éditions  des 
œuvres  comme  des  essais  informes  que  ceux  qui 
en  étaient  auteurs  proposaient  aux  personnes  de 
lettres  pour  en  apprendre  leur  sentiment. 

Bien  volontiers,  nous  prenons  pour  nous  cette 
observation  et  ce  vœu.  Si  les  lacunes  et  les  dé- 
fauts mêmes  de  cet  ouvrage  nous  valent  et  nous 
rapportent  des  critiques,  des  contradictions,  des 
leçons  qui  le  rendent  meilleur,  nous  remercierons 
Dieu  et  nos  obligeants  lecteurs. 


IV 


Ceux-ci  nous  présenteront  peut-être  encore 
une  dernière  observation  et  ils  diront  :  u  Entre 
l'Assommoir  et  l'Auberge  de  l'Ange  gardien,  il 
y  a  une  distinction  que  tout  le  monde  établit  faci- 
lement. Mais  entre  le  premier  qui  doit  être  pros- 
crit et  le  second  qui  est  moralement  inoffensif, 
il  y  a  des  milliers  d'ouvrages  qu'il  paraît  impos- 
sible de  ((  catégoriser  »  d'une  manière  absolue 
au  point  de  vue  moral.  Comment  se  reconnaître 
dans  cette  zone  si  étendue  et  si  peuplée  ?  Com- 
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ment  oser  la  diviser  en  districts,  de  façon  à 
déterminer,  pour  chaque  série  de  livres,  le  genre 
de  lecteurs  qui  lui  convient  ?  » 

Les  dangers  de  VutilUé  des  lectures  sont  en 
effet  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  relatif,  de  plus 
individuel  et  de  plus  difficilement  déterminable. 
Chaque  âge,  chaque  mentalité,  chaque  condition, 
chaque  profession  même  a  ses  goûts,  ses  besoins, 
ses  dangers  et  ses  droits.  Ce  serait  témérité 
et  folle  présomption  de  prétendre  y  pourvoir  d'une 
manière  intégrale  autrement  que  par  des  directions 
particulières. 

Il  y  a  cependant,  au-dessus  des  lois  qui  doivent 
présider  à  cette  œuvre  individuelle,  à  ce  régime 
moral,  des  lois  générales  et  inflexibles  qui  cons- 
tituent une  hygiène  nécessaire.  Il  y  a,  en  dehors 
des  dangers  qui  affectent  des  individualités,  d'au- 
tres dangers  auxquels  la  majorité  des  âmes  ne 
saurait  se  soustraire  ;  à  côté  des  lectures  qui 
sont  dangereuses  ou  utiles  respective,  comme 
s'expriment  les  théologiciens,  il  y  en  a  qui  le 
sont  absolute... 

Ce  sont  ces  lois  que  nous  avons  essayé  de 
dégager  et  ce  sont  ces  dangers  que  nous  avons 
voulu  conjurer  en  établissant  notre  classification 
et  en  rangeant  par  catégories  distinctes  les  ro- 
manciers et  les  romans. 

Les  romanciers,  d'abord  !  nous  avons  essaye 
de  les  définir  et  de  les  distinguer  par  ce  qui 
domine  en  eux.  Et  d'après  ce  critérium,   nous 
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n'avons  rien  trouvé  de  mieux  que  de  les  répar- 
tir, conformément  au  langage  courant,  en  trois 
classes  :  les  mauvais,  les  intermédiaires  et  les 
bons. 

En  premier  lieu,  nous  appelons  mauvais  tous 
ceux  dont  les  ouvrages  ont  été  même  partielle- 
ment portés  à  /'Index  ;  dès  lors  que  V Eglise 
s'est  prononcée  sur  le  caractère  dangereux  d'un 
livre,  nous  devons  nous  incliner  et  condamner 
ce  qu'elle  a  condamné  elle-même.  Si  les  auteurs 
frappés  ont  produit  des  ouvrages  qui  doivent 
trouver  grâce  devant  la  morale  chrétienne  com- 
me devant  les  jugements  ecclésiastiques,  nous 
sommes  tenus  en  justke  de  les  signaler  en  leur 
attribuant  la  note  qu'ils  méritent,  mais  nous  ne 
pouvons  pas  oublier  que  la  censure  de  l'Eglise, 
en  atteignant  un  écrivain,  le  marque  d'un  trait 
qui  domine  toute  sa  littérature  et  la  rend  un  peu 
suspecte...  C'est  pourquoi  nous  mettons  tous  ces 
auteurs  dans  une  catégorie  spéciale...  C'est  notre  ^ 
première  liste  de  proscription. 

Dans  la  seconde,  nous  avons  rangé  les  roman- 
ciers qui,  dans  la  généralité  de  leurs  œuvres,  com- 
battent les  doctrines  religieuses  ou  les  bonnes 
mœurs  et  font  ainsi  de  leur  littérature,  intention- 
nellement ou  non,  un  moyen  de  perversion.  Ces 
auteurs  sont,  hélas  !  très  nombreux  ;  s'ils  n'ont 
pas  été  personnellement  censurés  par  l'Eglise, 
ils  n'en  sont  pas  moins  condamnés...  Les  About, 
les  France,  les  de  Kock,  les  Malot,  les  Loti,  les 
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Mirbeau,  les  Prévost  et  bien  d'autres,  sont  des 
contempteurs  de  notre  foi,  des  pervertisseurs  ; 
ils  doivent  être  proscrits. 

Dante  les  aurait  plongés  dans  les  «  cercles  ^ 
de  son  enfer  avec  Vensemble  de  leurs  œuvres. 
P'jur  nous,  nous  avons  eu  soin  de  distraire  de 
ce  bloc  de  géhenne ^  les  ouvrages  inoffensifs  ou 
moins  dangereux...  Mais  nous  avons  pensé  qu'au 
total,  il  était  juste  de  flétrir  ces  auteurs  :  et  c'est 
à  cause  du  caractère  dominant  de  leurs  écrits 
que  nous  les  avons  placés  dans  notre  seconde 
liste  de  proscription. 

Après  les  proscrits,  les  suspects  :  après  les 
mauvais,  les  intermédiaires. 

Ce  sont  ceux,  qui  ne  faisant  pas  de  l'irréligion 
et  du  vice  un  devoir  et  une  habitude,  sont  ce- 
pendant répréhensibles  occasionnellement,  soit  en 
•  soutenant  des  thèses  erronées  sur  des  points  se- 
condaires, soit  en  jetant  au  milieu  d'un  livre  sé- 
rieux et  utile  quelques  pages  trop  libres,  soit 
enfin  en  exaltant  Vamour  outre  mesure  et  en  lui 
donnant  trop  d'influence  sur  le  cœur,  la  cons- 
cience et  la  destinée  de  l'homme.  Ce  sont  ceux 
qui,  à  côté  de  livres  pernicieux,  en  ont  publié 
de  très  bons  :  ou  encore  ceux  qui,  après  avoir 
évolué  longtemps  autour  de  la  mare  fangeuse  du 
'péché,  paraissent  s'en  être  définitivement  éloignes 


AVANT-PROPOS 


pour  semer  dans  de  fertiles  sillons  un  bon  grain 
très  peu  mêlé  d'ivraie. 

Il  nous  a  paru  aussi  injuste  de  proscrire  abso- 
lument ces  auteurs  que  de  les  recommander  sans 
réserve.  C'est  pourquoi  nous  les  avons  réunis 
dans  un  a  cercle  »  à  part,  le  «  purgatoire  »  de 
notre  troisième  catégorie. 


Enfin,  voici  les  bons  auteurs  ou  plutôt  les 
bons  livres.  Nous  ne  disons  pas  le  «  paradis  », 
car  il  en  est  bien  peu  de  parfaits  :  nil  ab  omni 
parte  beatum,  comme  dit  le  poète...  Si  nous 
affirmons  qu'ils  sont  à  lire,  nous  ne  prétendons 
pas,  tant  s'en  faut,  qu'ils  soient  toujours  néces- 
saires au  perfectionnement  de  l'homme  ;  nous 
voulons  faire  entendre  surtout  que  ceux  qui  les 
fréquenteront  sont  sûrs  de  se  trouver  en  honnête 
compagnie. 

'Cependant,  hâtons-nous  de  le  rappeler,  ce  qui 
est  foncièrement  et  loyalement  bon  n'est  pas  éga- 
lement utile  à  tous.  Aussi,  comme  les  livres  dont 
il  s'agit  ici  sont  plus  généralement  confiés  à  des 
âmes  jeunes  où  tout  porte  et  tout  reste,  nous' 
avons  jugé  éminemment  pratique  d'en  dresser 
une  triple  liste,  selon  qu'ils  conviennent  surtout 
aux  jeunes  gens  formés,  aux  adolescents,  et  aux 
enfants.  L'importance  de  ce  travail  de  sélection 
dont  nous  parlons  d'ailleurs  plus  loin,  paraîtra 
évidente  à  tous  ceux  qui  comprennent  notre  but 
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et  réfléchissent  tant  soit  peu  sur  l influence  déci- 
sive des  lectures  dans  V éducation... 

Ces  dernières  pensées  nous  ont  dirigé  dans  la 
classification  des  romans  eux-mêmes.  Dès  les 
premières  pages  et  dans  tout  le  cours  de  ce  ca- 
talogue, nous  nous  sommes  trouvé  en  présence 
de  livres  variés,  bons  ou  mauvais,  qui  pouvaient 
être  utiles  à  quelques-uns,  inutiles  ou  nuisibles 
pour  d'autres.  Nous  nous  sommes  appliqué  à  pré- 
ciser la  destination  qui  leur  convenait  le 
mieux,  d'après  les  principes  que  nous  exposons 
plus  loin. 

Ce  n'est  pas  certes  que  nous  ayons  prétendu 
établir  un  régime  de  lectures  ;  l'entreprise  serait 
téméraire  et  ce  n'était  pas  notre,  but.  Nous  avons 
voulu  uniquement  marquer  des  limites  et  prévenir 
des  dangers. 

Les  notes  elles-mêmes  que  nous  avons  répan- 
dues à  travers  cette  «  armature  »  parfois  boiteu- 
se n'ont  pas  d'autre  objet.  Si  peu  fouillées  ef  si 
peu  littéraires  qu'elles  soient,  elles  visent  à  être 
exactes  et  pratiques  ;  si  sévères  qu'elles  parais- 
sent, elles  ne  sont  pourtant  que  très  prudentes. 

En  réservant  pour  telle  catégorie  de  lecteurs 
tel  livre  ou  tel  auteur  déterminé,  soit  dans  les 
notes,  soit  dans  la  classification,  nous  n'avons 
pas  eu,  en  effet,  l'intention  de  l'interdire  à  tous 
ceux  qui  n'ont  ni  leur  âge,  ni  leur  maturité,  nous 
avons  seulement  voulu  dire  :  Prenez  garde,  il 
y  a  probablement  danger  pour  vous. 
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A  une  époque  où,  dans  les  lectures,  Vimpru- 
àence  cause  plus  de  désastres  moraux  que  la 
perversion,  c'est  quelque  chose  que  d'essayer  de 
la  prévenir. 

Ceux  qui  mépriseront  nos  conseils  et  qui,  sans 
être  assez  sûrs  d'eux-mêmes,  s'engageront  plus 
avant  que  nous  le  leur  permettons,  ne  feront  pas 
tous  naufrage  ;  mais  ils  reconnaîtront  peut-être 
par  expérience  que,  s'ils  n'ont  pas  trop  souffert, 
d'autres,  moins  avertis,  s'exposeraient,  en  sui- 
vant la  même  route,  à  de  sérieuses  avaries,  et  au 
nom  de  la  charité  qui  unit  en  Dieu  toutes  les 
âmes  chrétiennes,  ils  nous  remercieront. 

Fête  de  Saint  Michel,  29  Septembre  1904. 


Romans  à  proscrire 
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L'Eglise  a,  en  vertu  des  puiivuiis  qu'elle  tient  de 
son  divin  Fondateur,  le  droit  et  le  devoir  de  condam- 
ner l'erreur  et  le  mal  partout  où  ils  se  rencontrent  : 
elle  a  aussi,  par  une  conséquence  naturelle,  le  droit 
de  condannier  les  livres  opposés  à  la  foi  ou  aux 
mœurs  chrétiennes  ou  ceux  qui,  sans  être  mauvais, 
-ont  dangereux  à  ce  double  point  de  vue. 

Ce  droit,  l'Eglise  l'a  exercé  de  tout  temps  ;  et, 
(le  nos  jours  encore,  elle  a  pris  soin  d'indiquer,  dans 
^es  lois  et  dans  son  Index,  les  ouvrages  dont  les 
fidèles  doivent,  sons  piMin-  (1<  |H'(iié,  s'interdire  la 
l(Mtiire. 

Il  \  a  d'abord  les  livres  dont  la  lecture  est  défen- 
(iii<>  sous  peine  d'excommunication  réservée  au  Pape 
(Huile  ApostoUcœ  Sedis).  Ce  sont  les  livres  nommé- 
ment prohibés  par  Lettres  apostoliques  :  le  plus  connu 
s'inlilule  «  Les  paroles  d'un  croyant  ».  de  Lamennais, 
"ondamné  par  une  encvelique  de  Grégoire  XVL  le 
'25  juin   I8.3i. 

Ce  sont  eusuile  des  ouvrages  eriils  par  des  héré- 
tiques   ou    des    apostats    et    qui    soutiennent    l'hérésie. 
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Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  poser  et  de  résoudre 
tous  les  problèmes  de  casuistique  que  ce  texte  peut 
soulever.  Toutefois,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'obser- 
ver que  certains  romans  paraissent  susceptibles  d'être 
atteints  par  cette  loi. 

Sans  doute,  nous  ne  connaissons  pas  et  il  n'y  a 
pas  de  romanciers  qui  aient  été  déclarés  hérétiques  et 
apostats  par  l'Eglise  ;  mais'  plusieurs  d'entre  eux, 
par  exemple,  Renan,  Balzac,  Dumas,  etc.,  d'une  part, 
Zola,  d'autre  part,  ne  doivent-ils  pas  être  considérés 
à  bon  droit  comme  tels,  soit  parce  qu'ils  ont  défendu 
les  doctrines  hérétiques,  soit  parce  qu'ils  se  sont 
volontairement  éloignés  de  la  vraie  religion  ?  Et  cer- 
tains de  leurs  ouvrages  d'imagination  ne  soutiennent- 
ils  pas  assez  ouvertement  l'hérésie  pour  que  la  lecture 
en  soit  interdite  sous  peine  d'excommunication  ? 
((  L'Ami  du  Clergé  »  répond  par  l'affirmative.  Ce- 
pendant, comme  cette  question  est  plutôt  du  ressort 
(](}^  ranonisles  et  des  tliéologiens  que  du  domaine  exclu- 
^-iv^'inonf  pratique,  nous  passons  outre. 


Il  y  a.  PII  sr<T»iid  lieu,  des  écrits  qui  soiil  sim- 
plement à  Vltidcr,  ou,  plus  exactement,  qui  sont 
condamnés  par  les  décrets  de  la  Contrréiration  de 
yjndcr. 

Ces  décrets  —  il  importe  de  le  noter  -  -  ne  sont 
pas  tous  infaillibles,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  géné- 
ralement publiés  sous  forme  de  bulle  ou  de  bref.  Ils 
n'en  ont  pas  moins  une  haute  valeur  doctrinale  et 
force  de  loi  dans  l'Eglise  universelle. 

Oucl    est    l'objet    de    cette    loi    ?    Nous    ne    saurions 
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Mieux  répondre  à  cette  question  qu'en  résumant  les 
'ommentaires  de  l'excellent  «  Ami  du  Clergé  »  sur 
la  constitution  apostolique  Officiorvm  ac  munerum, 
lu  24  janvier  1897. 

#** 

liCs  livres  tiomniénient  condamnés  le  sont  globa- 
lement, comme  par  exemple,  ceux  de  Zola  :  ^Emilius 
/iOLA  :  opéra  omnia  ;  —  partiellement,  par  exemple, 
ouK  de  Dumas  :  Alfxandim  Dimas  :  omnes  fabulœ 
miatoriœ  ;  -  ou  bien  individuellement,  par  exem- 
itle,  ceux  de  Lamartine  :  A.  Lamartine  :  «  Jocelyn  »  ; 

Voyage  en  Orient  »  ;   «   la  Chute  d'un  ange  ». 

Ces  deux  expressions  :  omnes  fabulœ  amatoriœ 
I    opéra   omnia    appellent    quelques    éclaircissements. 

Quand  tous  les  ouvrages  d'un  auteur  sont  condamnés 
(I  bloc  par  les  mots  :  opéra  omnia,  il  y  en  a  ce- 
uondant  qui  échappent  à  la  condamnation.  S'ils  traî- 
nant des  questions  religieuses,  ils  sont  tous  effective- 
ment prohibés  et  aucun  d'eux  ?!»•  peut  être  lu  sans 
violation  de  la  loi  de  l'Eglise,  sauf  dispense.  Mais 
^'ils  ne  traitent  pas  de  questions  religieuses,  et  si, 
•l'antre  part,  ils  ne  sont  ni  nommément  condamnés, 
ni  atteints  par  la  loi  générale,  ils  peuvent  être  lus 
AUX  conditions  ordinaires.  Exemple  :  «  Le  Rêve  », 
1.^  Zola  (1). 

Oeuxiémernent   :  certains  auteurs  no  sont  condamnés 


(i)  Cette  opinion,  soutenue  par  l'Ami  du  Clergé,  le  Père 
Vermeersch  et  d'autres  auteurs,  n'est  pas  admise  par  tous.  D'excel- 
lents canonistes  affirment  ao  contraire  que  la  formule  t  oftrm 
iftinim    »    équivaut    à    une    condamnation    absolue.    (Note    de    M.    le 

hanoine     Evieux,     professeur     de     droit     canonique     aux     Facultéi 

Atholiques   de   Lille). 


Il  ^>. 
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que  pour  leurs  fabulœ  amatoriœ,  c'est-à-dire,  ^  c,^,. 
des  commentateurs  autorisés,  pour  des  romans  d'amour 
impur,  récits  inventés  et  formellement  obscènes.  Par 
conséquent,  les  ouvrages  de  ces  auteurs  qui  ne  sont 
pas  des  romans  d'amour  impur,  échappent  aux  ri- 
gueurs de  la  loi  positive  et  doivent  êlre  exclusivement 
jugés  d'après  les  principes  de  la  loi  naturelle.  Exem- 
ples :  leurs  comédies  et  œuvres  dramatiques,  («  L'Ami 
du  Clergé  »,  1902,  page  487),  leurs  «  Impressions  » 
et  «  Récits  de  voyages  »,  leurs  œuvres  quelconques, 
comme  «  Le  Comte  de  Monte-Christo  »,  roman  dû  à 
Alexandre  Dumas  ;  «  François  le  Champi  »,  «  Lii 
Petite  Fadftte  ».  «  La  Mare  au  Diable  »  romans 
champêtres  de  Georges  Sand. 

La  Congrégation  de  VIndex  n'a  pu  condamner  nom- 
mément qu'un  nombre  restreint  de  livres  condamna- 
bles, comme  on  peut  en  juger  par  la  liste  que  nous 
donnons  plus  loin.  Pour  les  autres,  elle  les  a  con- 
damnés en  vertu  d'une  loi  générale.  1°  Ce  sont  d'abord 
les  ouvrages  dans  lesquels  sont  enseignés  Phérésie. 
le  schisme,  des  doctrines  incompatibles  avec  la  vrai»- 
religion,  ou  encore,  dans  lesquels  sont  combattus  les 
fondements  de  la  religion,  les  vérités  qui  servent  de 
base  indispensable  h  la  révélation,  telle  que  l'existenrr 
de  Dieu,  la  spiritualité  de  l'Ame,  etc. 

â*»  Ce  sont  ensuite  les  œuvres  impies  qui  s'atta- 
quent -^  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge,  aux  Saints,  à 
l'Eglise  catholique,  au  Culte,  aux  Sacrements  et  au 
Saint-Siège  apostolique  ;  les  livres  qui,  de  parti  pris. 
attaquent  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  injurient  Péta» 
clérical  et  religieux  ;  ceux  qui  enseignent  la  licéité 
du  duel,  du  suicide,  du  divorce  ;  ceux  qui  représentent 
la    Fmnc-Maçonnerie    rf    Ip?    Sociétés    secrètes    romm^^ 
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utiles  ou  inoi'i'ensives  pour  4'Eglise  ou  la  Société  civile  ; 
ceux  qui  patronnent  des  erreurs  condamnées  par  le 
Saint-Siège  et  spécialement  par  le  Syllabus. 

3°  Ce  sont  enfin  ceux  qui  sont  ex-professo  obscè- 
nes (1),  comme  de  nombreux  romans. 

Pour  que  ces  derniers  écrits  tombent  sous  le  coup 
de  cette  loi,  il  faut  : 

Qu'ils  soient  pornographiques  et  qu'il  y  soit  question 
de  choses  lascives  et  obscènes  ; 

Que  l'auteur  les  traite,  les  raconte  ou  les  enseigne  ; 

Qu'il  le  fasse  ex-professo,  c'est-à-dire  formellement, 
ouvertement.  Pour  que  le  mot  ex-professo  soit  vérifié, 
dit  «  La  Revue  théologique  française  »  (1897,  p.  35),  il 
faut  que  l'attaque  aux  mœurs  soit  directe,  mais  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'elle  le  soit  explicitement,  c'est- 
à-dire  du  fait  de  l'auteur  ;  il  suffit  que  l'ouvrage, 
par  sa  nature  et  son  contenu,  attaque  ouvertement  les 
mœurs.  Quelques  lignes  ne  suffisent  '  pas  ;  mais  il 
n'est  pas  nécessaire  *  que  l'immoralité  remplisse  tout 
l'ouvrage,  il  suffit  d'une  partie  notable. 

En  conséquence,  si  cette  loi  n'atteint  pas  tous  les 
livres  d'amour,  tous  les  ouvrages  galants,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  que  tous,  quoique  plus  ou  moins 
dangereux,  traitent,  racontent,  enseignent  ex-professo 
des  choses  obscènes,  ;si  les  livres  de  chirurgie  et 
d'anatomie  y  échappent  certainement,  il  reste  cepen- 
dant qu'une  grande  partie  de  notre  littérature  contem- 
poraine déjà  condamnée  par  la  loi  naturelle,  est  de 
plus  frappée  par  la  loi  positive  de  l'Efirlise.  (Index, 
Titre  II.   Chapitre  W).  Tel  est  du  moïns  le  sentiment 

(i)  Exception  faite  pour  les  hommes  de  lettres  et  les  pro- 
fesseurs,    ou,     pour     les     élèves,     après     une     sérieuse     expurgation 

CArticles   9   et    10). 
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du  V.  Desjardins  («  Eludes^  Uciigicuses  »,  iH^l,  page 
4-76  el  suivantes)  (1). 

i"  Contentons-nous  du  rappeler  en  passant  que  la 
loi  de  VIndex  condamne  de  plus  les  journaux,  revues 
et  périodiques  de  tous  genres  qui  attaquent  la  foi 
ou  les  mœurs  et  recherchons  de  suite  qneile  est  la 
gravité  de  toutes  ces  lois. 

Contrairement  à  ce  que  pensent  beaucoup  de  gens 
du  monde,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  simple  conseil, 
d'une  direction  auxquels  on  peut  impunément  se  sous- 
traire ;  il  s'agit  d'un  précepte  grave  auquel  tous  les 
chrétiens,  enfants  de  l'Eglise,  sont  en  conscience  obli- 
gés de  se  soumettre. 

Il  «'st  donc  défendu,  sous  peine  de  transgresser  la 
loi    pr>sitive   de   l'Eglisi  .M    le   plus   souvent   la   loi 

naturelle  de  lire,  de  garder  et  de  prêter  ces  écrits 
condamnés.  De  l'avis  des  théologiens,  c'est  désobéir 
gravement  à  l'Eglise  et  c'est  commettre  une  faute  df 
lire,  dans  un  livre  à  VIndex,  une  seule  page  répré- 
hensible,  ou  même  cinq  à  six  pages  indemnes.  C'est 
aussi  commettre  une  faute  de  lire  habituellement  et 
sans  raison  sérieuse,  ou  même  quelquefois,  s'il  y  a 
danger  grave  de  conscience,  un  journal,  tme  revue, 
un  périodique  quelconqiie  condamné  .par  la  loi  générale 

*** 

(.<>  observations  paraîtront  peut-êtrt'  à  plusieurs 
i\rs   nouveautés   inopportunes   ;   elles   ne  sont  pourtant 

i)  Le  P.  Génicot  {Theologia  Moralit,  /,  pag«  4)j)  dit  poartaat 
nu'  ijoaucoup  de-  CCS  rom.ins  où  sont  racontées  des  amours  impures, 
quoique  condamnés  pour  la  plupart  par  la  loi  natarelle,  échappeot 
\    }n    condamnation    dr    l'EgUse,    parce    qu'ils    ne    sont    pas   ob«cèa«« 
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que  l'expression  de  la  volonté  souverainement  sage  et 
respectable  de  «  notre  mère  la  sainte  Eglise  »  concer- 
nant des  auteurs  ou  des  œuvres  dont  voici  la  nomen- 
clature : 


Gabriele  d'Annunzio.  —  Omnes  fabulœ  amatoriœ, 
iomans  et  nouvelles  ;  Omnia  opéra  dramatica  ;  Prose 
scelle  (Décret  du  9  mai  1911). 

Gabriele  d'Annunzio,  célèbre  poète  et  roman- 
cier italien,  né  en  1864.  Ses  premiers  écrits,  d'un© 
hardiesse  excessive,  provoquèrent  dans  toute  la  pé- 
ninsule une  profonde  émotion.  «  La  louange  m'eni- 
vra, dit  l'auteur  :  je  me  jetai  dans  la  vie  éperdu- 
ment,  avide  de  plaisirs  et  avec  toute  l'ardeur  de 
ma  jeunesse.  »  Il  n'y  réussit  que  trop  :  ses  égare- 
ments, ses  aventures  scandaleuses  et  particulière- 
ment ses  démêlés  avec  la  Duse,  qui  .occupèrent  la 
presse  pendant  de  longues  semaines,  firent  du  jeune 
débauché,  selon  le  mot  de  l'Ami  du  Cergé,  l'un  des 
plus  répugnants  personnages  qui  soient  entrés  dans 
l'histoire  littéraire. 

Et  l'écrivain  ?  C'est,  d'après  les  critiques,  un  réa- 
liste brutal  et  impudique,  un  psychologue  passionné 
qui  analyse  à  fond  les  sensations,  un  baudelairien 
qui  mêle  le  catholicisme  à  la  volupté,  un  disciple  de 
Tolstoï  et  de  Nietzche,  un  descriptif  séduisant,  un 
naturaliste  qui  représente  l'amour  comme  un  trans- 
port physique  et  met  en  scène,  avec  une  complaisan- 
ce marquée,  des  Don  Juan  sans  vergogne.  Ses  der- 
niers ouvrages.  Terre  Vierge  et  For  se  che  si,  for  se 
che  no  restent  dans  la  même  note. 

Ces  histoires  voluptueuses,  ces  romans  tout  traver- 
sés de  la  fièvre  des  sens,  où  <(  coule,  comme  un 
fleuve  grisant,  la  symphonie  de  la  chair  et  des  par- 
fums ^>  (le  protestant  Edouard  Schuré,  dans  la  Be- 


•i<J  ROMANS  A  PROSCRIRE 

vue  bleue)  ont  été  pour  la  plupart  traduits  en  fran- 
çais, et  introduits  chez  nous  en  1895  par  M.  de  Vo- 
gué qui  fit  de  leur  auteur  l'artiste  éponyme  d'une 
renaissance  latine  ! 

Honoré  de  Balzac.  —  Omnes  fabulœ  amatoriœ. 
(Décrets  de  l'Index,  en  date  des  16  septembre  1841  ; 
28  janvier  1842  ;  5  avril  1842  ;  20  juin  1864). 

Honoré  de  Balzac  (1799-1850).  Après  une  longue  pé- 
riode de  tâtonnements,  d'insuccès  et  d'embarras  pé- 
cuniaires, Balzac  se  rendit  tout  à  coup  célèbre  par  la 
publication  de  la  Physiologie  du  mariage  (chapitres 
licencieux)  et  de  la  Peau  de  Chagrin  (œuvre  bizarre 
8t  parfois  graveleuse). 

Travailleur  infatigable,  observateur  patient,  doué 
d'une  imagination  exceptionnelle  et  d'une  heureuse 
mémoire,  il  voulut  décrire  les  mœurs  de  sa  nation 
comme  l'avait  fait  Walter  Scott,  entassa  pendant 
vingt  ans  volumes  sur  volumes,  et  devint  l'un  des 
maîtres  du  roman  moderne. 

Tous  ses  romans  ont  été  groupés  sous  le  titre  de 
Comédie  humaine  et  répartis  en  différentes  «  scènes  »> 
(scènes  de  la  vie  privée,  de  province,  parisienne,  poli- 
tique, de  campagne).  Ils  reproduisent  une  grande 
variété  de  caractères  (5.000  personnages)  longuement 
décrits,  d'une  vérité  saisissante,  mais  souvent  exagé- 
rée par  <(  la  perspective  de  théâtre  »  ;  ils  abondent 
en  descriptions  et  en  inventaires  et  font  jouer  les 
premiers  rôles  à  l'argent  et  aux  femmes.  En  1843,  le 
journal  La  Sylphide  le  représenta,  dans  une  carica- 
ture, dégïiisé  en  serpent  tentateur  de  femmes. 

Parmi  ses  97  ouvrages,  nous  signalons  seulement  : 

1°  Ceux  qui  sont  nommément  condamnés  par  les 
décrets  ecclésiastiques  dont  nous  avons  rappelé  plus 
haut  les  dates  :  Le  lis  dans  la  vallée  ;  Physiologie  du 
mariage  ;  Le  livre  mystique  ;  Les  cent  contes  dro- 
latiques :  Nouveaux  contes  philosophique. s  ;  Contes 
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bruns  ;  V Israélite  ;  V Excommunié  ;  Un  grand  homme 
d"  province  à  Paris  ;  Berthe  la  repentie,  conte  drola- 
tique ;  Jane  la  Pâle  ;  Le  vicaire  des  Ardennes  ;  La 
femme  supérieure  ;  La  maison  Nucing^n  ;  La  tor- 
pille ;  Le  père  Goriot  ;  Histoire  des  treize  {Ferragus  ; 
Li  duchesse  de  Langeais  ;  La  fille  aux  yeux  dor)  ; 
Splendeurs  et  misères  des  courtisanes  ;  Esther  heu- 
reuse. 

2°  Quelques  autres  romans  dTamour  impur,  qui 
lombent  vraisemblablement  sous  la  condamnation 
portée  par  VIndex  en  ces  termes  :  Omnes  fabulœ 
imatoriœ  ;  soit  :  La  cousine  Bette  ;  Honorine  :  La 
•emme  vertueuse  ;  La  femme  abandonnée;  La  femme 
de  trente  ans  ;  La  fausse  maîtresse  ;  Béatrix  ;  La 
irande  Brétêche  ;  Le  colonel  Chabert  ;  Une  passion 
tans  le  désert  ;  Contre-amour  ;  Sarrazine,  etc. 

3°  Ses  romans  à  peu  près  chastes,  qui  peuvent  être 
tii3  par  des  personnes  d'âge  raisonnable  :  César  Bi- 
rotteau  (drame  commercial)  ;  La  recherche  de  Vat)^ 
solu  (l'alchimiste  qui  cherche  le  moyen  de  tout  trans- 
former en  or)  ;  Pierrette  (facile  à  expurger  pojr 
feuilletons)  ;  Le  médecin  de  campagne  (insinuations 
contre  le  clergé  ;  vilaines  amourettes)  ;  Le  curé  de 
village  ;  Villustre  Gaudissart  (le  commis  voyageur)  ; 
Eugénie  Grandet  (tableau  incomparable  des  mœurs 
mesquines  des  petites  villes)  ;  Ursule  Mirouet  (quel- 
ques pages  assimilent  Jésus  à  un  magnétiseur)  . 
Une  ténébreuse  affaire  (roman  policier  inoffensif)  ; 
Les  Chouans  (roman  historique  avec  intrigue  d'a- 
mour) ;  La  Vendetta  (d'un  dramatique  achevé)  ;  Le 
cousin  Pons  (collectionneur  d'objets  d'art).  Lire  aussi 
Pages  choisies  (1).  . 

(i)  La  librairie  Colin  a  publié  sous  ce  titre  des  recneils  d'ex- 
raits  empruntés  aux  œuvres  des  meilleurs  auteurs.  Nous  les 
ignalons,    quand    il    y    a    lieu,    à    la    suite    de    ces    courtes    notices. 

Ms    n'ont    pas    toujours    bon    esprit    et    doivent    être    lus    avec    çrand 
"n^ment. 
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Jules  Bois.  —  Le  Satanisme  et  la  Magie.  (Mis  « 
l'index  p^r  \m  décret  du  21  août  1896)  (1). 

Jules  Bois,  né  à  Marseille  en  1870,  poète,  essayiste, 
journaliste,  romancier,  auteur  dramatique,  conféren 
cier  et  enfin  pèlerin  d'Asie.  Il  est  surtout  connu  com- 
me le  plus  notable  représentant,  sinon  le  créa^ 
teur  d'une  psychologie  occultiste  :  Le  Satanisme  tf 
ht  Magie  (à  l'index)  ;  Uau  delà  et  les  forces  incon 
nves  ;  Le  miracle  moderne  (où  il  prétend  démontre^ 
entre  autres  choses  que  le  miracle  est  en  nous  I)  sont 
des  ouvrages  manifestement  inspirés  par  cette  préoc- 
cupation. 

Ses  romans  sur  la  femme  et  le  féminisme  :  VEttr- 
nelle  poupée  ;  VEve  nouvelle  ;  la  Femme  inquiète 
Une  nouvelle  douleur  sont  très  suspects  au  point  dp 
vue  moral  ;  L'Amour  doux  et  cruel  publié  en  191o. 
chante  un  hymne  à  la  passion  chamelle.  Quant  à  sas 
Visions  de  VInde,  elles  renferment,  à  côté  d'horribles 
tableaux  et  de  scènes...  orientales,  des  notes  presque 
chrétiennes. 

Jean-Jacques  de  Casanova  de  Seingalt.  —  Mémoires 
écrits  par  lui-même.  (Mis  à  l'index  par  un  décret  du 
2S  juillet  1834). 

Jean-Jacques  Casanova  (1725-1803),  aventurier  célè 
bre,  raconta  dans  ses  Mémoires  répugnants  de  dépra 
vation  et  de  libertinage,  les  scandales  et  les  intrigue- 
de  sa  vie  errante  et  licencieuse... 

Champfleury.  —  Omnes  fabulœ  amatoriœ  (Décret 
de  l'index  en  date  du  28  juin  1864). 

Champfleury  (Jules-Husson  Fleury,  dit)  (1821-1889). 
Est  un  des  chefs  de  l'école  réaliste  outrancière.  Ses 
vilaines  anecdotes  dans  lesquelles  il  a  dépeint,  en 
traits  bizarres  et  grotesques,  les  mœurs  parisiennes. 

(x)   L'auteur   s'est   soumis    à   ce    décret   Ug   août    190s). 
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bourgeoises,  bohèmes,  sont  presque  totalement  délais- 
sées. On  trouve  cependant,  dans  certaines  bibliothè- 
([ues  :  Chien  caillou  (amour  d'un  jeune  graveur,  d'un 
lapin  et  d'une  fillette)  ;  Les  Aventures  de*M"«  Mariette 
(aventures  d'uns  courtisane)  ;  Les  Bourgeois  de  Mj- 
Unchart  (mœurs  bourgeoises  et  histoire  d'une  femme 
spirituelle  qui  finit  par  pécher),  romans  qui  semblent 
bien  être  des  fabulœ  amatoriœ  ;  Le  réalisme  (à  l'in- 
dex) ;  Les  Sensations  de  Josquin  (nouvelles  d'amour 
auxquelles  s'ajoute  l'inoffensif  Bonhomme  Misère)  ; 
La  Succession  Le  Camus  (chasse  à  l'héritage)  ;  Les 
Oies  de  Noël  (un  crime  puni)  ;  et  surtout  Les  souf 
frances  du  professeur  Delteil  (amour  qui  ne  nou*? 
semble  pas  devoir  être  qualifié  impur)  ;  Fanny  Mino- 
ret  (établit  dans  un  récit' touchant  que  l'éducation  do 
l'enfant  doit  commencer  avant  la  naissance). 

Jacques-Albin-Simon  Collin  de  Plancy.  —  Opéra 
o-mnia  (Décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index. 
10  septembre  1827). 

Collin  de  Plancy  (1793-1881),  littérateur  français,  né 
à  Plancy  et  mort  à  Paris. 

Dans  la  première  partie  de  sa  carrière,  il  publia  de 
nombreux  écrits,  empreints  de  la  philosophie  incré- 
dule et  railleuse  du  XYIII®  siècle,  et  où  il  déversait 
le  sarcasme  sur  la  religion.  Ce  sont  ces  ouvrages  qui 
sont  condamnés  par  VIndex. 

En  1841,  il  revint  aux  croyances  de  sa  jeunesse, 
rétracta  son  œuvre,  et  consacra  son  influence  et  sa 
plume  à  la  propagande  religieuse.  Parmi  les  ouvra- 
ges appréciés  de  cette  seconde  manière,  nous  citons  : 
Légendes  de  la  Vierge  ;  Légendes  des  commande- 
ments de  Dieu  ;  Légendes  des  sept  péchés  capitaux  , 
Légendes  des  vertus  ;  Légendes  ^e  Vhistoire  de  Fran- 
ce (La  cour  du  roi  Dagohert  ;  Les  douze  convives  du 
chanoine  de  Tours  ;  Godefroi  de  Bouillon,  etc.)  :  Lé- 
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gendes  des  philosophes  ;  Grande  vie  des  Saints,  on 
collaboration  avec  l'abbé  Barras. 

Benjamin  Constant  de    Rebecque.  —  Commentaire 

sur  Vouvrage  de  FUangieri  ;  De  la  religion  considérée 
dans  sa  source,  ses  formes  et  son  développement. 
(Décret  du  11  juin  1827). 

Benjamin  Constant  (1766-1830),  orateur  et  publiciste 
dent  la  vie  aventureuse  est  assez  connue.  On  a  voulu 
en  reconnaître  quelques  traits  dans  Adolphe,  roman 
navrant  où  sont  analysées  les  souffrances  de  deux 
cœurs  mal  assortis  et  unis  par  un  amour  coupable. 

Pierre  Dufour.  —  Histoire  de  la  prostitution  ch*z 
tous  les  peuples  du  monde  depuis  iL^ntiquité  la  plu< 
reculée  jusqu'à  nos  jours.  (Décret  du  20  avril  1852) 

Pierre  Dufour,  de  son  véritable  nom  Paul  Lacroix 
(1805-1884),  est  un  polygraphe  qui  signa  aussi  Antony 
Dubourg,  et  attacha  surtout  sa  célébrité  au  pseudo- 
nyme plus  connu  de  Bibliophile  Jacob. 

Sa  fécondité  fut  merveilleuse.  Il  fouilla  les  livres 
toute  sa  vie  et  réussit  à  rendre  l'érudition  attrayante, 
en  donnant  sur  les  arts  et  les  mœurs  des  derniers 
siècles  des  ouvrages  intéressants.  Celui  qui  est  con- 
damné par  V Index  fut,  en  son  temps,  saisi  par  la  po- 
lice, avec  les  Mémoires  curieux:  qui  en  sont  la  suite. 

Collaborateur  de  Dumas,  il  produisit  aussi  des  ro- 
mans historiques  et  des  récits  imaginaires  parmi  les- 
quels nous  choisissons,  sans  les  recommander,  îes 
livres  inoffensifs  suivants  :  Les  hauts  faits  d'Assou- 
C'  ;  Le  Dieu  Pépitus  ;  Le  revenant  du  Château  ;  Un 
p'fil  homme  ;  Aventures  d'un  petit  orphelin  ;  Contes 
littéraires  à  mes  petits  enfants  ;  Les  histoires  d'au- 
trefois. 

Alexandre  Dumas,  père.  —  Omnes  fabulœ  amatoricp 
(Décret  du  22  juin  1863). 
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Alexandre  Dumas  père  (1803-1870).  Malgré  ses  nom- 
breuses invraisemblances,  ses  atteintes  à  la  moral© 
et  au  bon  sens,  son  style  à  la  «  diable  »,  ses  erreurs 
et  contre-sens  historiques  très  graves,  il  a  été  et  il 
reste  encore  le  roi  des  amuseurs,  l'un  des  romanciers 
dent  les  ouvrages  sont  les  plus  fréquemment  deman- 
dés dans  les  bibliothèques  publiques.  Il  a  écrit  ou 
signé  257  volumes  de  romans  et  25  volumes  de  dra- 
mes. 

Son  imagination  si  fertile,  sa  verve  intarissable, 
r^on  joyeux  entrain,  la  vivacité  de  son  action  théâ- 
trale, le  naturel  de  son  dialogue  et  de  son  récit,  sa 
bonhomie  charmante,  son  audace  môme  et  le  vide 
(le  ses  idées  lui  ont  gagné  les  sympathies  du  peuple 
<^ui  lit. 

Parmi  les  drames  pseudo-historiques,  romans  de 
^^ape  et  d'épée,  où  l'histoire  travestie  des  phases  les 
[)lus  troublées  se  mêle  à  des  scènes  d'amour,  nous 
dtons  :  La  Reine  Margot  ;  La  Dame  de  Montsoreau  ; 
les  'Quarante-Cinq  (l'action  se  passe  à  la  fin  des  Va- 
lois) ;  Le  Bâtard  de  Mauléon  (rivalité  de  Pierre  le 
LFuel  et  de  Henri  de  Transtamare)  ;  Les  trois  Mous- 
quetaires (d'Artagnan  et  les  autres  ;  occupe  une  place 
à  part  dans  cette  œuvre  prodigieuse)  ;  Vingt  ans 
après  ;  Dix  ans  plus  tard  ou  le  vicomte  de  Bragelon- 
ne (sous  Louis  XIII  et  la  minorité  de  Louis  XIV)  ; 
Le  chevalier  d'Harmenthal  (la  conspiration  de  Cella- 
mare  sous  la  Régence)  ;  Le  chevalier  de  Maison-Rou- 
g^  ;  Le  collier  de  la  Reine  (préludes  de  la  Révolu- 
tion) ;  Joseph  Balsamo  ou  les  Mémoires  d'un  méde- 
cin (Cagliostro)  ;  Ange  Pitou  (la  Bastille  et  les  Jour- 
nées d'octobre)  ;  San  Félice  {\es  Carbonari  et  la  cour 
de  Naples  pendant  la  Révolution)  ;  Les  compagnons 
de  Jéhu  (commencement  de  l'Empire)  ;  La  guerre  des 
femmes  ;  Olympe  de  Clèves  ;  La  louve  de  Mnchecoul. 

Tous  ces  romans,  spécialement  visés  par  l'ancien 
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Index  à  cause  de  leurs  tendances  protestantes,  seiti 
blent  ne  pas  tomber  aujourd'hui  sous  la  censure  de 
l'Eglise,  au  moins  comme  fabulœ  amatoriœ.  Il  en  est 
de  même  du  Comte  de  Monte-Christo,  roman  d'aveu 
tures  qui  a  encore  lui  immense  succès. 

Quant  à  ses  récits  de  voyage  :  Suisse  ;  Excursion.^ 
sur  les  bords  du  Rhin  ;  Une  armée  à  Florence  ;  Le 
Midi  de  la  France  ;  Le  Speronare  (en  Sicile)  ;  La  vil- 
la Palmieri  (midi  de  l'Italie)  ;  En  Russie  ;  etc.,  'Is 
peuvent  être  lus  avec  précaution. 

Citons  encore  les  principaux  romans  de  mceiirs  fn 
d'amour  :  Issac  Laquedem  (œuvre  sacrilège)  ;  La  salle 
d'armes  (horreurs  et  amour)  ;  Le  capitaine  Paul  ; 
Les  crimes  célèbres  (15  volumes)  ;  Sylvandire  ;  Ga- 
briel Lambert  ;  Amaury  ;  Fernande  ;  Une  fille  du 
Régent  ;  Les  frères  Corses  ;  Les  deux  Dianes  ;  etc., 
etc. 

Et  notons  enfin  que  tout  le  monde  peut  lire  :  Histoi- 
re de  mes  bêtes  ;  la  Bouillie  de  la  comtesse  Berthe 
(pour  enfants)  ;  Le  capitaine  Pamphile  ;  Jehanné  la 
Pucelle  (romans  historiques  qui  offrent  seulement 
quelques  détails  répréhensibles)  ;  Histoire  d'un  casse- 
noisette  ;  Le  Père  Gigogne  ;  Pages  choisies. 

Alexandre  Dumas,  fils.  —  Omnes  fabulœ  amatoriœ 
(Décret  du  22  juin  1863).  La  question  du  divorce 
(Décret  du  21  juin  1880). 

Alexandre  Dumas,  fils  naturel  du  précédent   nR?i 
1895),  est  surtout  auteur  dramatique. 

Il  entra  dans  la  célébrité  avec  la  Dame  aux  l ame- 
nas (une  mondaine,  Marguerite  Gautier,  a  pour 
amant  Armand  Duval....  A  la  prière  du  père  de  celui- 
ci,  elle  l'abandonne  et  meurt  de  chagrin,  non  sans 
avoir  revu  un  instant  son  Armand)  et  Diane  de  Lys 
(même  genre). 

Ces  deux  romans,  transformés  en  drame  et  repré- 
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sentes  avec  succès,  décidèreut  de  la  vocation  de  Du- 
mas. Il  fit,  pour  le  théâtre,  de  nombr-euses  pièces  où 
il  peignit  les  mauvaises  mœurs,  défendit  le  divorce 
et  prêcha  l'union  libre,  avec  un  succès  qui  dur©  en- 
core. 

Il  n'abandonna  pas  cependant  le  roman  et  produi- 
sit un  certain  nombre  d'ouvrages  que  nous  n'énu- 
raérons  même  pas,  parce  qu'ils  ne  sont  guère  lus  et 
sont  certainement  condamnés  par  l'Eglise,  au  même 
titre  que  la  Dame  aux  Camélias  et  Diane  de  Lys,  soit 
i^omme  fabulœ  amatoriœ,  soit  comme  défendant  des 
thè&es  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise  (article  14 
<lc  V Index). 

Alphonse  Esquiros.  —  Les  Vierges  folles.  (20  juin 
1844).  Les  Vierges  martyres  (id).  Les  Vierges  sages 
id).  L'Evangile  du  peuple  (3  mars  1831). 

Alphonse  Esquiros  (1814-1876)  a  fait  des  poésies  et 
lomans  socialistes  et  licencieux.  On  peut  lire,  malgré 
les  idées  fausses  :  L'Angleterre  et  la  vie  anglaise 
4  vol.). 

Ernest   Feydeau.         Oiniu'n  fabulœ  amatoriœ  (Dé- 

ret  du  20  juin  18(>4). 

Ernest  Feydeau  (1821-1873).  Une  des  individualités 
les  plus  marquantes  de  l'école  impressionniste.  Ses 
romans  qui  abondent  en  descriptions  et  en  analyses 
inatomiques,  ont  eu  en  leur  temps  une  grande  vo- 
^ue. 

Le  plus  connu,  c'est  Fanny,  roman-poème  d'un  réa- 
isme  très  sensuel  qui  obtint  un  immense  succès  de 
>randale.  Il  est  certainement  à  V Index,  ainsi  que  Da- 
niel, Catherine  d'Overmeyre,  et  la  trilogie  pleine  de 
turpitudes  :  Un  début  à  VOpéra  ;  Monsieur  de  Saint- 
Rernard  ;  Le.  mari  de  la  danseuse.  Quoi  qu'en  dise 
l'auteur,  ce  sont  là,  au  témoignage  des  moins  prudes, 
fies  choses  qu'il  ne  faut  pas  écrire.  Le  reste  ne  vaut 
:)ns  la  peine  d'être  nommé. 
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—  Georges,  fils- du  précédent,  genre  de  CaroliLs 
Duran,  est  surtout  auteur  dramatique.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Gustave  Flaubert.  —  Madame  Bovary  (Décret  du 

20  juin  1864).  Salammbô  (id). 

Gustave  Flaubert  (1821-1880).  Est  appelé  assez  jus- 
tement le  père  et  le  roi  du  roman  moderne,  à  cause 
de  la  pureté  de  son  style  et  de  l'exactitude  documen- 
taire de  ses  observations.  Il  n'a  pourtant  publié  que 
quelques  ouvrages  : 

La  tentation  de  Saint- Antoine,  rêverie  philosophi- 
que et  mystique  ;  L'éducation  sentimentaley  œuv'e 
misanthropique  ;  Bouvard  et  Pécuchet,  histoire  assez 
fatigante  de  deux  copistes  qui  s'appliquent  successi- 
vement à  toutes  les  sciences,  à  tous  les  métiers,  y 
jouent  partout  de  malheur  et  reviennent  à  leur  pre- 
mier état  ;  Salammbô,  roman  étrange  où  l'histoire, 
l'archéologie,  l'imagination  évoque  dans  des  page^ 
éblouissantes  tout  le  vieux  monde  de  Carthage.  Af" ' 
Bovary  est  un  chef-d'œuvre  :  c'est  l'histoire  d'une 
femme  romanesque  et  sentimentiale  ,;  dégoûtée  de 
l'existence  vulgaire  que  lui  fait  son  mari,  elle  5« 
laisse  séduire  par  deux  affections  étrangères,  ruine 
son  intérieur  et  finit  par  s'empoisonner.  L'éclat  du 
style,  l'habileté  de  la  construction,  la  verve,  la  vérité 
des  scènes  et  des  portraits,  en  particulier  le  portrait 
ùe  Homals,  font  de  ce  roman  une  œuvre  unique  , 
elle  est  malheureusement  perverse.  On  en  trouve  de 
beaux  traits  dans  Pages  choisies,  et,  si  on  veut  faire 
plus  ample  connaissance  avec  Flaubert,  on  peut  lire 
avec  prudence  ses  trois  contes  :  Ur^  rmir  Hnniifi 
Hérodias  ;  Saint  Jean  VHospitalier. 

Antonio  Fogazzaro.  —  Il  Santo,  romanzo    (Décrv»! 
du  5  avril  1906)  ,  Leila    (Décret  du  9  mai  1911). 
Antonio   Fogazzaro,    (1842-1911),   sénateur  d'Italie. 
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l'un  des  représentants  les  plus  en  vu«  du  catholicis- 
me libéral  et  des  pius  fêtés  parmi  les  poètes  et  ro- 
manciers de  son  pays. 

Le  Saint  est  moins  une  œuvre  d'art  qu'une  œuvre 
de  passion  et  un  manifeste  moderniste  :  il  renferme 
sur  la  foi,  le  miracle,  l'autorité  de  l'Eglise  et  l'obéis- 
sance qui  lui  est  due,  des  erreurs  capitales  qui  l'ont 
fait  condamner. 

Ses  œuvres  précédentes  :  Un  petit  monde  d'autre- 
fois ;  Petit  monde  d'aujourd'hui  ;  Daniele  Cortis  . 
Malombra  ;  Fedele,  si  elles  accusent  moins  les  mêmes 
tendances,  dégagent  une  impression  de  pessimisme 
qui  n'est  pas  tout  à  fait  sans  danger. 

Victor  Hugo.  —  Notre-Dame  de  Paris  (Décret  «fti 
28  juillet  1834).  Les  Misérables  (Décret  du  20  juin 
1864). 

Victor  Hugo  (1802-1885).  Nous  n'avons  pas  à  le  ju- 
ger au  point  de  vue  littéraire  ;  nous  n'envisageons 
(jue  le  côté  religieux  et  moral.  Il  a  célébré  la  religion 
en  termes  magnifiques  ;  mais  à  côté  de  ces  splendeurs. 

de  d'assertions  mensongères,  de  blasphèmes,  de  ca- 
lomnies contre  l'Eglise,  le  pape,  les  évoques,  le  clergél 
Que  d'immoralités  I 

Aussi  la  lecture  de  ses  œuvres  complètes  est-elle 
dangereuse  ;  elle  ne  peut  être  concédée  qu'aux  per- 
sonnes d'âge  mûr  et  pour  des  raisons  sérieuses. 

Parmi  ses  œuvres  dramatiques,  les  jeunes  gens  sé- 
rieux peuvent  lire  Hemani,  Puy-Blas,  les  Burgraves, 
et  parmi  ses  poésies  :  Feuilles  d'automne  ;  Odes  et 
Ballades  ;  Les  Voix  intérieures  ;  Les  Bayons  et  les  Om- 
bres ;  les  Châtiments  ;  Les  Contemplations  ;  La  Lé- 
gende des  siècles  (où  les  blasphèmes  et  les  tendances 
panthéistes  ne  sont  guère  contagieux.) 

Quant  à  ses  romans,  ils  renferment  des  pages  su- 
perbes, à  côté  de  développements  Intempérants  et  in- 
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sipides  ;  mais  à  l-es  considérer  dans  lear  ensemble, 
ils  sont  tatalistes,  malsains  et  subversifs. 

Par  amour  de  l'antithèse  et  pour  des  motifs  moins 
avouables,  l'auteur  se  plaît  à  donner  le  premier  rôle 
et  à  prêter  les  plus  beaux  sentiments  à  des  êtres  qu'il 
emprunte  aux  bas-fonds  de  la  société  vicieuse,  v.  g. 
Jean  Valjean  dans  les  Misérables,  véritable  épopée 
socialiste  en  prose,  réhabilitation  du  forçat,  de  la 
tllle-mère,  de  la  Révolution. 

Dans  Notre-Dame  de  Paris,  il  calomnie  odieusement 
le  prêtre  dans  la  personne  de  l'archidiacre  FroUo, 
etc. 

Bug  Jargal,  œuvre  de  début,  c6i  amusant  et  inof- 
fensif.  Les  Travailleurs  de  la  mer  sont  peut-être  en- 
suite le  roman  Je  moins  répréhensible,  mais  les  des- 
criptions et  les  digressions  en  rendent  la  lecture  fas^ 
tidieuse.  *> 

Ses  plus  belles  poésies,  les  plus  belles  pages  ^^  .^.^ 
théâtre  et  de  ses  romans  sont  réunies  dans  les  trois 
volumes  d'Extraits,  publiés  chez  Delagrave,  Cepen- 
dant, comme  on  ne  s'est  pas  montré  assez  sévère  dans 
lie  choix  de  ces  morceaux,  l'ouvrage  ne  doit  être  con- 
fia qu'à  dps  jeunes  gens  formés. 

Loi  is  Jacolliot.  —  La  Bible  dans   VInde  ;  Vie  fie 

.lAsus  Christna  (Décret  du  12  juillet  18G9)  ;  Fétichis- 
me, Polythéisme,  Monothéisme  ;  La  Genèse  de  Vhu- 
manité  (Décret  du  6  mars  1876)  ;  Les  fils  de  Dieu  . 
Genèse  de  Vhumanité  ;  Fétichisme,  polythéisme,  m,o- 
nothéisme  ;  Histoire  des  vierges  :  Le  /r*-"^'*  ^^' 
Vhumanité    (Décrets  du  27  juin  1881). 

Louis  Jacolliot  (18:^7-1890),  littérateur  ei  voyageur, 
indianiste  et  philosophe.  Président  du  tribunal  de 
Chnndernagor,  il  profita  de  son  long  séjour  aux  Indes 
pour  en  étudier  la  langue,  l'histoire  et  les  mœurs  : 
fut  ensuite  envoyé  à  Taïti,     explora     l'Amérique    pt 
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l'Orieiit  ;  puis,  de  retour  en  France,  publia  de  nom- 
breux ouvrages  sur  les  contrées  qu'il  avait  visitées. 

Ses  ouvrages,  et  notamment  la  Bible  dans  VInde, 
ont  poiu'  objet  de  montrer  que  l'Inde  est  le  berceau 
du  monde,  qu'on  y  trouve  toutes  les  traditions  politi- 
ques <et  religieuses  des  peuples  anciens  et  modernes 
o.i  même  l'Evangile.  Ce  système  est  aussi  éloigné  de 
la  science  et  de  la  critique  contemporaines  (voir  les 
travaux  de  Burnouf,  Lassen,  Max  Muller,  Barthélémy 
Saint-Hilaii-^e,  de  Hurlez,  etc.)  que  des  données  de  la 
loi.  C'est  pourquoi  les  savants  ont  condamné  les 
fantaisies  de  .Tacolliot,  avec  autant  de  sévérité  que 
l'Eglise  elle-même. 

Alphonse  de  Lamartine.  —  Jocelyn  (22  septembre 
1836).  Voyaffc  en  Orient  (ici).  La  chute  d'un  Ange 
(?7  àoùt  1838). 

Alphonse  de  Lamartine  (1700-18G9)  le  grand  poète, 
.1  laissé  en  vers  et  en  prose,  des  ouvrages  de  premier 
(Dxlï'e. 

Le  sentiment  religieux  y  occupe  une  large  place  : 
malheureusement,  la  sentimentalité  de  l'auteur,  ses 
élans  de  désespérance,  son  culte  passionné  de  la  na- 
ture, ses  tendances  au  panthéisme,  son  pessimisme, 
<+^3  rêveries  mélancoliques  le  rendent  facilement  dan- 
gereux. 

Les  jeunes  gens  trop  impres.sionnables  ne  lieront 
de  lui  que  le  Recueil  de  chez  Hachette.  Les  autres 
pcun'ont  lire  impunément  les  Morceaux  choisis  en 
vers  et  en  prose,  publiés  par  Robertet  ;  et  quand  ils 
auront  20  ans,  les  quatre  grands  recueils  lyriques, 
(Harmonies,  Méditations,  Nouvelles  Méditations),  les 
Confidences,  le  Manuscrit  de  ma  mère  et  certains 
d^e  ses  romans. 

Ses  romans  en  prose  sont  Le  tailleur  de  pierres  de 
Saint-Point,  causerie  de  philosophie  religieuse,  par- 
fois  anticatholique  ;  Graziella,  idylle  d'un  charme  ex- 
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quis,  mais  un  peu  passionnée  ;  Geneviève,  touchante 
liistoiie  d  une  ber.vante  où  ii  n'y  a  à  reprendre  qu  un 
lait  scabreux  ;  Raphaël,  qui  renferme  un-e  intrigne 
troublante  et  des  pages  malsaines. 

Ses  romans  en  vers  sont  de  beaucoup  J 
portants  et  les  plus  connus. 

La  chute  (Vun  Ange  :  un  .ange  se  laisse  seuuii  e  pur 
une  affection  hmnaine  et,  après  avoir  cédé  à  cetta 
tentation,  devient  un  homme  (Cédar).  Il  mène  une 
vie  d'aventures  avec^sa  Daïdha  ;  cell«-ci  devient  folle 
et  lui  se  suicide. 

Jocelyn  est  bien  supérieur  au  précédent  sous  tuus 
les  rapports  ;  c'est  un  poème  achevé  que  Brunetière 
n'hésite  pas  à  placer  au  sommet  de  notre  littératuie. 
Il  renfeiTne  en  effet  des  pages  splendides  sur  la  mis- 
sion du  prêtre,  et  des  descriptions  magnifiques  ;  mais 
aussi  il  respire  la  sensualité,  et  dénature  le  carac- 
tère sacerdotal. 

Les  plus  belles  pages  de  ces  deux  dernières  œuvres- 
se  trouvent  dans  les  Extraits  de  Robertet 

On  lira  aussi  Pages  choisies  et  Lectures  pour  toi/ s. 
extraits  réunis  par  Lamartine  lui-même  et  qui  peu- 
vent se  donner  à  peu  près  à  tous. 

Maurice  Maeterlinck,    —  Omnia  opéra   (Dec. 
29  janvier  1914). 

Maurice  Maeterli-nck,  né  à  Gand  en  1862,  avocat, 
poète,  philosophe  et  dramatiste,  dont  le  nom  a  été 
révélé  en  France,  il  y  n  18  ans,  à  grand  renfoil  de 
réclame. 

La  doctrine  philosophique  de  ce  <(  Gerson  laïque  » 
est  tellement  drapée  d'oripeaux  littéraires  et  couverte' 
de  fleurs  par  l'université  des  critiques  complaisants, 
qu'il  est  bien  difficile  d'en  dégager  le  caractère  et 
la  moralité.  Si  nous  la  comprenons  bien,  elle  tend  à 
assimiler  les  lois  de  la  morale  à  celle  de  la  poésie. 
Le  po?^te  obéit  à  l'élaboration  de  ses  œuvres,  aux  in«- 
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pirations  inconscientes  de  son  génie  ;  il  est  inspiré 
plus  qu'il  ne  s'inspire,  il  laisse  se  construire  ses  poè- 
mes plus  qu'il  ne  les  construit.  De  même,  l'homme 
vertueux  doit,  dans  sa  conduite,  rester  étranger  aux 
mouvements  de  la  raison  et  de  la  conscience,  obéir 
aux  lois  de  l'inconscient  et  se  laisser  faire...  Ce  sys- 
tème fataliste  qui  fait  du  vicieux  un  être  très  res- 
pectable, Maeterlinck,  peintre  et  docteur  de  l'incons- 
cient, le  distille  dans  des  pages  obscures  et  fausse- 
ment mystiques.  A  ce  titre,  La  saycase  et  la  destinée; 
Les  abeilles  ;  Le  trésor  des  humbles  ;  Le  double  jar- 
din, roman  ;  etc.,  constituent  un  réel  danger. 

En  outre,  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont  remplis 
d'erreurs  pernicieuses  contre  la  foi  et  les  principes 
d?  la  Siiincî  philosophie.  La  Mort  surtout,  qui  a  été 
si  abondamment  louée  par  la  presse  moderniste, 
écarte  du  problème  les  données  chrétiennes  et  sou- 
tient la  thèse  d'une  vague  survivance  dans  la  cons- 
cience miiverselle. 

Ses  drames  et  ses  <(  pièct^s  ])()iir  jnarionettes  »  sc)?it 
du  Shakespeare  ou  du  Poë  reJiforcé  et  obscurci,  et 
ijuelques-uris,  des  œuvres  rhn([unntps  :\u  point  de  vue 
catholi(iue. 

Auguste  Maquet.  —  Les  prisons  de  VEuropc    (Dô- 

r»et  de  la  Cont^régation  du  Saint-Office,  12  juillet 
183-i.). 

Auguste  Maquet  r  1813-1888),  un  des  collaborateurs 
et  des  «  généraiM  »  de  la  (c  grande  armée  »  de  Dumas. 
Il  fit  isolément  T.a  Belle  Gabrielle  ;  le  roman  pseudo- 
histori(|uo  L^-a  maison,  du  Iîa}<inrur,  etc. 

Jules  Michelet.  —  Mémoires  de  Luther  (G  avril  1840), 
Du  Prélrr,  dn  la  Femme,  de  la  Famille  (5  avril  l&i5). 
L'Amour  (11  avril  1859).  La  Sorcière  (26  janvier  18G3). 
Bible  de  V Humanité  (11  juin  1808).  Lr  VrHrr,  les  lé- 
suites  (21  août  1896). 
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Jules  Michelet  (1798-1874)  n'est  pas  uii  romanciei. 
C'est  un  historien  ;  mais  ses  livres  sont  bien  moins 
d'un  érudit  que  d'un  imaginatif,  d'mi  romanesque  et 
d'un  lyrique.  Son  œuvre  maîtresse,  L'Histoire  Je 
France,  peut  se  diviser  en  deux  pailies  :  la  V^  (6  vo- 
lumes, jusqu'à  Louis  XI)  <(  ressuscite  »  le  moyen-àge, 
en  reconstitue  les  mœurs  dans  des  pages  pleines  de 
poésie  et  d'éloquence,  où  l'action  de  l'Eglise  est  exal- 
tée, mais  souvent  méconnue  et  calomniée.  Dans  la 
2""  partie  (10  volumes,  jusqu'à  Louis  XVI),  l'historien, 
par  vengeance  ou  par  souci  de  la  popularité,  fait  pia- 
ce  au  démagogue  anti-chrétien.  L'histoire  de  la  Révo- 
lution (8  volumes)  ;  V Histoire  de  la  Renaissance  et 
des  temps  modernes  (11  vol.)  ;  T^e  XIX*"  Siècle  (3  vol.); 
s'inspirent  de  cette  seconde  manière,  ainsi  que  ses 
œuvres  polémiques  :  FAnde  sur  les  Jésuites  ;  Le  Prê- 
tre, la  Femme  et  la  Famille  (odieux  pamphlet  dirigé 
contre  l'Eglise  et  son  influence)  ;  Le  Peuple  (pour 
lequel  l'amour  -est  le  remède  du  sei*vage)  ;  La  Sorciè- 
re (fantaisie  excentrique  et  ohscure  contre  l'E^glise)  : 
Lo  Bible  de  rHumanité  (sahnigondis  de  toutes  les 
religion»  à  l'exception  de  celle  de  Jésus-Christ. 

Quant  à  ses  œuvres  d'imagination,  L'Oiseau.  L'In- 
secte, La  Mer,  La  Montagne,  elles  renfennent  de.*^  pa- 
ges exquises,  mais  aussi  des  descriptions  sensuelle? 
et  des  erreurs  doctrinales. 

U Amour  ;  la  Femme  ;  nos  Fils,  ét-aieni  considérés 
par  Michelet  comme  des  livres  d'éduct^^-v       --  vo- 
lité  ils  sont  suiiout  physiologiques... 

L'Histoire  Uomnine  (où  la  Rrpuhliqur  seult"  est  trai- 
tée) est  l'unique  vohime  de  Mi<'helet  (pli  puisse  Atrr 
mis  dans  les  iiinins  de  la  jeunesse  avec  Page 
sies. 

Jr.AN-IliPPOLYTK  Michon.  -  Le  Confesseur  (Décret  du 
17  décembre  ISGTi).   Le  Jéstiife  (2  décembre  1867).   Le 
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MaudU  (15  mars  1864).   La  lieliij'teuse  (20  juin  18(>4). 
De  la  Rénovation  de  L'EglUe  (ici.) 

Jean-Hippolyte  :\Iichon,  (180G-1881),  prêtre,  prédica- 
teur, graphologue,  directeur  des  petits  séminaires  de 
Thébaudières  et  de  la  Valette,  vint  à  Paris  en  1848 
et  se  fit  remarquer  par  son  exaltation.  On  n'apprit 
(|u*après  sa  mort  qu'il  était  l'auteur  de  romans  irré- 
ligieux  signés  de  i.'abhé'". 

Adam  Mickiewicz.  —  LEijlise  et  le  Messie  ; 
L'Eglise  officielle  et  le  Messianisme  (Décret  du.  15 
i.vril  1848). 

Adam  Mickiewicz,  célèbre  poète  polonais  (1798- 
1855), se  fit  en  Russie,  à  Rome,  à  Paris,  le  défenseur 
des  lil)ortés  de  son  pays.  Païuiii  les  poèmes  doulou- 
reux et  essentiellement  lyriqu-tis  qui  consacrèrent  "sa 
gloire,  nous  citons  :  Le  livre  des  pèlerins  qui  retrace 
1^  rôle  de  la  Pologne  dans  le  passé  -et  dans  l'avenir 
cr,  qui  fut  traduit  par  Montalembert  ;  Conrard  Walle^ 
rod  et  surtout  Les  Aïeux. 

Les  deux  livres  de  Mickiewicz  condanmés  par  Vln- 
dexy  furent  écrits  dans  un  moment  d'exaltation,  occa- 
sioimée  par  la  mort  do  sn  fonimo  ot  d'autres  événe- 
ments douloui'eux, 

Henry  Murger.  —  Omnes  fahidœ  amatoriœ.  (Dé- 
cret du  27  juin  1864). 

Henri  Murger  (18)^2-1861)  mena  longtemps  la  «  vie 
dû  bohème  »  dans  une  mansarde,  fit  des  vers,  des  ar- 
ticles et  enfin  des  romans  naturalistes  où  il  décrit 
avec  une  grande  liberté  de  langage  la  gueuserie  s)- 
ciale.  On  ne  lit  plus  guère  ses  fameuses  Scènes  de  la 
vie  de  Bohême  ;  Scènes  de  la  vie  de  jeunesse,  et  Le 
pays  latin,  qui  sont  d'ailleurs  à  V Index. 

Charles-Antoine-Guillaume    Pigault-Lebrun.  —  Le 

Citateur    (Décrets  de  la  Congrégation  du  Saint-Offi- 
ce, 22  novembre  1820  ;  20  janvier  1833).  L'Enfant  du 
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Carnaval  (Décret  de  la  Congrégation  de  l'Index,  16 
août  1828).  La  Folie  espagnole  ^18  août  1828).  Jérôme 
(id).  Tableaux  de  sociélé  on  Fanchrilc  ci  Ilonorim: 
(id).  Romans  (28  juillet  18ai). 

Pigault-Lebrun  (Antoine  de  1  Ei)iiiey,  unj  [iioô-ia.yoj. 
Dragon,  comédien,  douanier,  condamné  pour  mœurb, 
etc.,  décrivit  avec  cynisme  et  en  riant,  les  mœurs 
g 


raveleuses  qu'il  ;ivait   ol)S(>rvées. 


George.  Sand.  —  OmutA  iithulœ  aniuloiot.  ^ijcwi^i- 
des  27  novembre  18i0,  30  mars  1841,  5  avril  1842, 
l'y  décembre  18G3). 

George  Sand  (Armandine-Auroif  Dupin,  baronne 
Dudevant,  connue  sous  le  pseudonyme  de),  célèbre 
romancière  française,  u  berrichoime  née  à  Paris  par 
hasard  »  en  1804,  mariée  en  1822  à  un  officier  retrai- 
té, le  baron  Dudevant,  dont  elle  eut  im  fils  et  une 
fille  ;  séparée  de  son  mari  en  1832  ;  venue  vers  le 
même  temps  à  Paris  où  elle  connut  Sandeaii.  (.li" 
pin,  Musset,  Mérimée,  etc.  ;  morte  en  1876. 

George  Sand  est  la  princesse  du  roman  sentiment. il 
et  passionnel  :  elle  a  prêté  sa  voix  et  son  génie  aux 
théories  d'émancipation  morale  qui  dirigeaient  les 
Ames  depuis  la  Nouvelle  Hélo'ise  elle  a  chanté  avec 
plus  d'âpreté,  de  hardiesse  et  d'insistance  que  i>er- 
sonne,  la  souveraineté  absolue  de  l'amour,  c'est-à-dire 
le  droit  pour  l'individu  de  s'opposer,  au  nom  de  sa* 
passion,  aux  conventions,  aux  convenances,  au  ma- 
riage bourgeois,  à  la  société,  à  la  famille,  à  Dieu,  :'i 
tout.  Indiana,  dit-elle,  <(  c'est  l'amour  heurtant  son 
front  aveugle  à  tous  les  obstacles  de  la  civilisation  »'  : 
Mauprat,  <(  c'est  la  glorification  d'un  sentiment  exclu- 
sif, éternel,  avant,  pendant,  et  après  le  mariage,  v 

Elevée  dans  l'irréligion  et  le  culte  des  philosophes. 
George  Sand  est  encore  la  prêtresse  de  l'esprit  laïque, 
de  l'incrédulité  et  du  scepticisme  modernes.  Ses  m- 
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«naiis  suiit  de  perpétuelles  confessions  sans  remords, 
par  exemple  :  Spiridioii  ;  Mlle  La  Quintinie  (antica- 
tholique) ;  Histoire  de  via  vie  (biographie  de  l'auteur, 
documents  intéressants  pour  la  psychologie  des  en- 
fants et  des  Imaginatives,  livre  dang-ereux  pour  les 
jeunes  personnes). 

Démagogue  et  communiste,  elle  a  écrit  des  romans 
humanitaires,  où  elle  expose  l'âge  d'or  qu'elle  a  entre- 
vu, et  qu'elle  prétend  voir  se  réaliser  par  l'égalité,  la 
fraternité,  la  fusion  des  classes  dans  l'amour  (Le  pé- 
ché  de  M.  Antoine  ;  Le  meunier  d'Angibault  ;  Le 
compagnon  du  Tour  de  France,  etc.) 

En  pleine  exaltation  .socialiste,  elle  revint  pourtant 
à  son  culte  de  la  campagne,  chanta  son  cher  BeriT" 
ex  publia  :  La  Mare  au  diable  (supprimer  la  préface 
et  les  notes  de  la  fin  qui  sont  impies  et  anti-sociales)  ; 
La  petite  Fadette  ;  François  le  Champi  (dénouement 
choquant),  trois  chefs-d'œuvre  de  pastorale  qui  ne 
sont  pas  inoffensifs  pour  toutes  sortes  de  personnes  ; 
Claudie,  le  Pressoir,  comédie  ;  Promenades  dans  le 
Berrij  ;  Malgré  tout  (histoire  chaste,  pas  d'impiétés)  ; 
Contes  d'une  grand'mcre  (un  peu  de  panthéisme  et  de 
bouddhisme). 

Ces  idylles  reposantes  et  le  style  admirable  <le 
George  Sand  ne  rachètent  pas  cependant  l'influence 
pernicieuse  de  son  œuvre  :  cette  romancière  extraor- 
dinaire est  presque  partout  éminemment  dangereu- 
se, non  pas  qu'elle  trouble  beaucoup  les  sens,  mais 
-iirtout  parce  qu'elle  égare  le  cœur  et  l'esprit. 

Aussi,  la  Congrégation  de  l'Index,  et  par  les  décrets 
rappelés  plus  haut  et  par  la  formule  omnes  fahulœ 
amatoriœ,  a-t-elle  voulu  atteindre  la  généralité  de  ses 
83  volumes.  Citons  ceux  qu'elle  cite  elle-même  :  Lé- 
lia  :  Lettres  d'un  voyageur  ;  Les  sept  cordes  de  la 
lyre  ;  Gabriel  ;  Le  secrétaire  intime  ;  Vuscoque  ;  La 
dernière  Aldini  ;  Simon   ;  Les  maîtres  mosaïstes  ; 
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Mauprat  ;  Jacqucs-Leone  Lconi  ;  Spiridion  ;  tous  ie.s- 
livres  publiés  avant  le  décret  du  15  décembre  1863.  et 
enfin  tous  les  romans  d'amour  impur. 
Lire  Pages  choisies,  avec  grande  réser\'e. 

AuRÉLiEN  Schall.  —  Le  procès  de  Jésus-Chriy 
cret  du  16  septembre  1878). 

Aurélien  Scholl,  né  à  Bordeaux  en  1833,  mort  chré- 
tiennement en  1902  ;  fut  en  sa  qualité  ('e  chroniqueur 
leste  et  brillant  un  des  amuseurs  attitrés  des  boule- 
vaixis  parisiens. 

Ses  nouvelles  et  chroniques  réuni-es  en  volimies,  sont 
souvent  libertines  en  même  temps  qu'ingénieuses  : 
elles  dénotent  une  absence  complète  de  sens  moral. 

Ses  pièces  de  théâtre  sont  presque  toutes  pomogm- 
phiques. 

ETiEN.\F.-l'i\KHi  de  Senancour.  -  -  De  VauL.jui  o.,./m 
les  lois  premières  et  selon  les  convenances  des  socié- 
tés modernes  (Décret  du  13  février  1838). 

Etienne  Pivert  de  Senajicour  (1770-1846)  est  im  mé- 
lancolique ;  comme  l'auteur  d'Atala,  il  prêche  le  re- 
tour à  la  nature  primitive  ;  comme  Jean-Jacques 
Rousseau,  il  est  l'ennemi  de  l'ordre  social  et  religieux. 
Œuvres  :  Ohermann  ;  De  V Amour...  ;  Les  libres  médi- 
tations ;  Rêveries  sur  la  nature  primitive  de  Vhomme. 

Frédp:ric  Soulié.  —  Omnes  fahulœ  amatorl  • 
cret  du  20  juin  1864). 

Frédéric  Soulié  (1800-iai7),  l'un  des  max^xc.»  m.. 
roman-feuilleton.  Il  s'est  complu  à  décrire  l'horrible , 
l'effroyable  et  le  criminel  dans  Les  deux  cadavres 
(dont  les  personnages  commencent  leurs  horreurs, 
meurtres,  duels,  viols,  sur  les  deux  cadavres  de  Char- 
les I«'  et  de  Cromwelî)  ;  Les  Mémoires  du  Diable  (dé- 
filé ou  plutôt  bacchanale  de  toutes  les  atrocités  et  de 
tous  les  crimes,  qui  se  termine  par  le  triomphe  du 
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vice)  ,  Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait  ;  et 
une  quantité  d'autres  romans  du  genre  jabulœ  ama- 
toriœ. 

Le  lion  amoureux  est  une  nouvelle  d'amour  de  lOU 
pages,  calme  et  d'un  styiie  plus  soigné,  (Ce  lion  est, 
suivant  le  langage  de  l'époque,  un  élégant  désœuvré). 

Ses  romans  historiques  :  Le  Comte  de  Toulouse  ;  Le 
vicomte  de  Béziers,  etc.,  sont  de  violents  pamphlets* 
contre  l'Eglise  ;  ils  sont  heureusement  délaissés. 

On  peut  lire  :  Le  martyre  de  Saint  Saturnin  ;  Con- 
tes et  récits  de  ma  grand'mère  ;  L'orpheline  de  Wa- 
terloo ;  Le  tambour  Bilboquet  ;  Le  petit  pêcheur, 
courts  récits  pour  la  plupart  publiés  chez  Ardant. 

Stendhal.  —  Omnes  fabulœ  amatoriœ  (Décrets  des 
4  décembre  1828  et  20  juin  18(>4). 

Stendhal,  de  son  vrai  nom  Henri  Beyie  (1780-1842), 
fut  successivement  soldat,  administrateur,  diplomate, 
fit  les  guerres  de  l'Empire  et  apprit  le  libertinage  et 
l'impiété  dans  la  lecture  des  philosophes. 

Après  avoir  publié  des  études  de  critique  :  Rome, 
i\' aptes  et  Florence  (à  l'Index)  ;  Histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie  ;  Racine  et  Shakespeare  ;  Promenades 
dans  Rome  ;  il  lança  des  romans  irréligieux  et  im- 
purs :  Armance  (amour  et  fatalisme)  ;  Le  rouge  et  le 
noir  (lutte  entre  la  Révolution  et  le  parti  prêtre), 
œuvre  condamnée  que  Taine  a  lue,  dit-on,  plus  de  60 
fois.  La  Chartreuse  de  Parme  (amour  «  cristallisé  »); 
Vahbesse  de  Castro  (effets  de  l'amour  passionné). 

Il  termina  sa  carrière  par  L'Amour,  Les  mémoires 
d'un  touriste  et  quelques  autres  autobiographies  or- 
gueilleuses. 

Cet  homme  vicieux,  cet  écrivain  aride,  qui  semble 
ne  noter  que  des  idées,  ce  psychologue  profond,  ce 
philosophe  supérieurement  «  détestable  »,  comme  dit 
Sainte-Beuve,  a  exercé  une  influence  considérable  sur 
la  pensée     )ntemporaine  et  s*est  attiré  de  nombreux 
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adinirateui^.  Balzac  et  Zola  avaient  un  culte  pour 
lui,  et  Bourget,  dit-on,  ne  se  lasse  pas  de  le  lire. 

Laurence  Sterne.  —  Le  Voyage  sentimental  (Décret 
du  6  septembre  1819).  Nous  le  signalons  à  cause  de 
la  date  de  sa  condamnation.  Son  Voyage  sentimental 
déconcerte  toute  analyse  ;  c'est  la  perfection  du  gen- 
re. Mais  au  point  de  vue  moral,  il  n'est  pas  plus  re- 
commandable  que  son  Tnstan  Shandy.  Quant  à  l'au- 
teur, Taine  l'a  dépeint  en  trois  mots  :  «  Polisson,  i-^ffi- 
né  et  maladif  », 

Eugène  Sue.  —  uinm-.s  jabuht:  anuUuiiu-.  i^Dtcixît 
du  22  janvier  1833). 

Eugène  Sue  (1801-1859),  fit  ses  études  de  médecine, 
visita,  comme  major,  l'Asie,  l'Amérique,  les  Antilles, 
fut  à  Navarin,  revint  à  Paris  tout  rempli  d'admira- 
tion pour  Byron  et  devint  le  romancier  à  la  mode. 

Il  raconta  ses  impressions  de  voyage  dans  des  ro- 
mans maritimes  pleins  de  couleur  tapageuse  et  de 
mouvement  :  Plick  et  Plock  ;  La  Salamandre  :  Atar 
Gull  ;  La  Coucaratcha  ;  La  vigie  de  Koatven. 

Il  abandonna  bientôt  cette  veine  pour  produire  des 
romans  mondains,  véritables  fahulœ  amatoriœ  où  sa 
plume  acérée  décrit  les  désordres  de  la  haute  classe  ; 
Arthur  ;  Le  Marquis  de  Letorrière  ;  Le  Morne  au  dia- 
ble, et  surtout  Mathilde... 

Ce  dernier  ouvrage  mécontenta  son  public  aristo- 
cratique et  le  jeta  soudain  du  côté  de  la  basse  «  pè- 
î?re  ».  Les  Mystères  de  Paris  (Histoire  de  Fleur  de 
Marie,  jeune  fille  abandonnée  qui  vit  au  sein  de  la 
dépravation  ;  portraita  de  M.  et  M"*"  Pipelet,  etc.)  : 
Le  Juif  Errant  (les  Jésuites  incamés  dans  Rodin  p*^ 
rendent  coupables  de  tous  les  crimes  ;  le  soldat  Da- 
crobert  se  dévoue  pour  les  filles  du  colonel  Tl  nt. 

<^tc.,  etc.)  ;  Les  sept  péchés  capitaux  (15  v<  ,ui 

mett<>nt  en  scènes  les  ihéories  philosophiques  de  Four- 
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jer)  ;  Les  mystères  du  peuple  parurent  successive- 
ment. Ce  sont  des  romans  socialistes  dians  lesquels 
Tauteur  s'acharne  à  détniir<î  la  religion,  la  marale, 
la  responsabilité,  au  profit  des  doctrines  humanitai- 
les,  fatalistes  et  passionnelles  de  Four\ier  ;  pagei> 
voluptueuses  et  démagogiques  où,  décrivant  la 
luxure  grossière,  comme  il  avait  fait  les  ((  vices  do- 
rés »,  il  offre,  comme  but  de  la  vie,  les  jouissaïices 
matérielles  les  plus  abjectes,  et  se  donne  comme  le 
Messie  des  prolétaires. 

Quant  à  ses  romans  semi-historiques,  ils  ne  sont 
que  travestissement  et  haine  :  Latréawnont  ;  Jean 
Cavalier  ;  Thérèse  Dunoyer,  etc. 

Eugène  Sue  «  écrit  mal  et  c'est  une  vilaine  àme  ». 
dit  F,  Coppée.  Cependant  il  a  su  captiver  par  des 
peintures  de  mœurs  dépravées,  et  il  a  contribué  à  ré- 
pandre dans  le  peuple  les  théories  les  plus  dange- 
reuses. IJefinictus  adhiic  loquUur  :  ce  sont  ses  livres 
qui  ont  égaré  Ravachol  et  bien  d'autres.  Il  s,  écrit 
x5  volumes  :  nous  n'en  recommandons  pas  un  seul. 

Emile  Zola.  —  Opéra  omnia  (Décrets  des  19  septem- 
bre 1894,  25  janvier  1895,  27  août  1896,  l"'-  septembre 
J898). 

Emile  Zola  (1840-1902).  Fils  d'un  ingénieur  italien, 
ué  à  Paris.  Il  entra  en  1864  à  la  maison  Hachette  et 
prenant  comme  modèles  Musset,  Flaubert  et  Taine, 
il  s'essaya  à  écrire  et  ne  tarda  pas  à  devenir  le  plus 
célèbre  des  romanciers  naturalistes. 

Ses  œuvres  sont  tellement  ignobles  que  ses  amis  mê- 
mes finissent  par  en  avoir  la  nausée.  On  y  trouve 
ime  habile  facture,  mais  elles  sont  toujours  immo- 
rales et  fausses,  souvent  d'une  obscénité  et  d'une  cru- 
lité  répugnantes. 

Son  ouvrage  principal  est  intitulé  Les  Roiigon- 
Mncqnart  et  comprend  de  nombreux  volumes.  Dans 
tous  ses  romans,  il  y  a  un  milieu,  une  brute  et  un 


cliœur  i:uiupu.-e  de  braillards.  Tous  ses  iieros  ^dit 
des  monstres  :  les  ouvriers  dans  VAssoimnoir  ;  les 
hommes  du  monde  débauchés  dans  Xana  ;  les  bour- 
geois viveurs  clans  Pot  houille  ;  les  mineurs  dans 
Germinal  ;  les  paysans  dans  la  Terre  ;  les  financiers 
dans  r Argent  ;  les  soldats  dans  la  Débâcle,  etc.,  etc. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  une  trilogie  anticatho- 
lique intitulée  les  Trois  Villes  :  Paris,  Lourdes,  Rovtc, 
et  une  trilogie  matérialiste  :  Yérité,  Travail,  Fécon- 
dité. Il  a  pris  une  part  considérable  à  l'affaire  Dr»v 
fus  et  il  est  mort  misérablement  le  28  septemî  ■ 
1902. 


QUELQUES  AUTRES  OUVRAGES  à  L'INDEX 


Nous  croyons  utile  de  citer  outre  les  œuvres  dis 
romanciers,  quelques  œuvres  diverses,  assez  généra- 
lement connues,  qui  sont  également  mentionnées  au 
catalogue  de  VIndex.  Ce  sont  : 

Aulard  et  Debidour.  —  Histoire  de  France,  à  l'usa- 
ge des  écoles  primaires  et  des  classes  él»'"^T^Ti*m>*^^ 
des  lycées  et  collèges. 

Béranger  (Pierre-Jel\n).  —  Chamsons. 

Bert    (Paul).   —  L'instruction  civique   à  l'écol' 

Bonnefon   (Jean  de).   —  Le  Pape  de  demain 

Bouillet  iMAmE-NicoLAs).  —  Dictionnaire  uni\i;i.>^. 
d'histoire  et  de  géographie.  L'édition  publiée  à  Paris 
en  1855  et  corrigée  d'après  le  décret  du  14  décembre 
1855  et  toutes  les  éditions  ultérieures  sont  autorisées. 

Buisson  (Ferdinand).  —  La  religion,  la  morale  et  la 
science  :  leur  conflit  dans  l'éducation  contemporaine. 

Compayré  (Gabriei.).  —  Eléments  d'instruction  m* 
raie. 

Comte  (Auguste).  —  Cours  de  philosophie  positiv. 
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Cousin  (Victor).  —  Cours  de  l'histoire  de  la  philo- 
:phie. 

Encyclopédie  ou  Dictiomiaire  raisonné  des  scien- 
-^;,  par  d'Alembert  et  Diderot, 

Figuier  'Louis).  —  Le  lendemain  -d^  la  mort  ou  la 
vie  ïuture  selon  la  science. 

Hamilton  (Antoine'.  —  Mémoiin^^  do  1h.  vio  du  coni- 
1*:^  de  Grammont. 

Havet  (Ernest).  —  Le  Christianisme  et  ses  ori^iies. 

Heine  (Henri).  —  De  ]'Allemngn;e  ;  de  la  France  ; 
■RAÎsebilder  ;  Neue  Gedichte. 

Houx  (Henri  des).  —  Souvenirs  d'un  journaliste 
français  à  Rome. 

Izoulet  (Je.\n).—  La  cité  moderne  ;  Métaphysique  de 
la  sociologie. 

Kardec  (All.4n).  —  Le  livide  des  esprits  contenajit 
les  principes  de  la  doctrine  spirite  ;  Le  livre  des  mé- 
ile<'ins  ;  Le  spiritisme  à  ^ta  simple  expression. 

Lamé  Fleury  (Jules-Raymond).  —  L'histoire  an- 
ci4>nne  ;  L'histoire  de  France  :  L'histoire  moderne  ; 
L'hi.*«toire  du  moyen  âge  ;  L'histoire  du  Nouveau  Tes- 
tament, racontée  aux  enfants  ;  L'histoire  i-omaine. 

Lamennais  i(HuGUÉfi-FÉLiciTÉ-RoBERT).  —  Paroles 
d  un  croyant  ;  Affaires  de  Rome  ;  Le  livre  du  peu- 

îfle  :  Discussions  critiques  et  pensées  diverses...  ;  Es- 
quisses d'une  philosophie  ;  Amsch^pands  et  Dar- 
vands  ;  Les  Evangiles,  traduction  nouvelle. 

Larousse  (Pierre\  —  Grand  di-ctionnaire  universt^l 
(hi  XIX*  siècle. 

Mangin  (Arthur).  —  I/homme  et  la  bête,  ouvrage 
|-7,^tré  de  120  gravures. 

Martig  (EMM.4NLTX).  —  Ma.nuel  d'enseignement  iîx>ur 
les  écoles  et  les  collèges. 

Montaigne  (jVTichel  de).  —  Les  Essais. 

Montesquieu.  —  De  l'esprit  des  Lois  :  Lettres  per^ 

Pascal.  --  Les  Provinciales. 

Payot  (Jules).  —  La   croyance   ;     Avant  d'entref 
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dans  la  vie,  aux  instituteurs  et  institutrices,  conseils 
et  directions  pratiques. 

Proudhon  (Pierre-  Joseph).  —  Opéra  omnia. 

Quinet  (Edgar).  —  Ahasvérus  ;  Le  génie  des  reli- 
gions ;  Allemagne  et  Italie  ;  Philosophie  et  Poéî>ie  ; 
La    Révolution    ;    Mystères    de    Tlnquisition. 

Renan  (Ernest).  —  Le  livre  de  Job,  traduit  de  l'hé- 
breu ;  Averroés  et  l'Averroïsme,  essai  historique  ; 
Etudes  d'histoire  religieuse  ;  Histoire  générale  et  sys- 
tème comparé  des  langues  sémitiques  ;  De  l'origine 
du  langage  ;  Le  cantique  des  cantiques,  traduit  de 
l'hébreu  ;  Vie  de  Jésus  ;  Les  Apôtres  ;  Saint  Paul  , 
Questions  contemporaines  ;  Les  Evangiles  et  lif  se- 
conde génération  chrétienne  ;  L'antéchrist  ;  L'église 
chrétienne  ;  Marc-Aurèle  et  la  fin  du  monde  antique  ; 
L'Ecclésiaste,  traduit  de  l'hébreu  ;  Nouvelles  études 
d'histoire  religieuse  ;  Histoire  du  peuple  d'Israël  ; 
Souvenirs  d'enfance  et  de  jeun-esse  ;  Feuilles  déta- 
chées faisant  suite  aux  souvenirs  d'enfance  et  de  jeu- 
nesse. 

Revue  spirite,    Journal  d'études  psychologique-. 

Reynaud    (Jean).  —  Philosophie  religieuse  :  terre 

et  ciel. 

Rousseau  (Ji-un- Jacques).  —  Emile,  ou  de  l'édu- 
cation ;  Du  contrat  social  ;  Lettre  à  Christophe  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris  ;  Lettres  écrites  de 
la  montagne  ;  Julie  ou  la    Nouvelle    Héloï^e. 

Simon  (Jules).  —  La  religion  natui'elit 

Sismondi  (Simonde  de).  —  Histoire  des  Républiques 
italiennes  du  moyen-âge. 

Steeg  (Jules).  —  Instrui'tion  morale  et  civique  : 
l'hofiime,  le  citoyen,  à  l'usage  de  l'enseignement  pri- 
maire. 

Taine  (IIifM'OLVTE).      -  Hisfoiir   de  in   litfor.i: 
glaise. 

Tolstoï  (Dimitry),  —  Le  ^.i.iio.M  i-iut-  i.au.i.,!  ■  ii 
Russie  ;  études  historitpies.  (Ne  pas  confondre  avec 
Tolstoï,  le  romancier). 

Vacherot  (Etienne).  —  Histoire  critiqu. 
d'Alexandrie  ;  La  Religion. 
Voltaire.  —  Lettres  philosophiques  ;  Œuvvf 
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velle  édition  revue,  corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée par  l'auteur,  à  Dresde,  1748  ;  Histoiro  des 
Croisades  ;  Abrégé  de  l'Histoire  universelle  ;  Essai 
sui'  l'Histoire  universelle  ;  Précis  de  l'Ecclésiaste  et 
du  Cantique  des  Cantiques...  ;  Romans  et  Contes  ; 
Pensées  de  Pascal,  avec  notes  de  M.  de  Voltaire  ; 
L'A  B  C,  dix-sept  dialogues  ;  Catéchisme  de  l'hon- 
nête homme  ;  Collection  de  lettres  sur  les  miracles  ; 
Commentaire  sur  le  livre  des  délits  et  peines  ;  La 
défense  de  mon  oncle  ;  Dictionnaire  philosophique  et 
portatif  ;  Les  droits  des  hommes  ;  L'Evangile  de  la 
raison  ;  L'Evangile  du  jour  ;  Examen  important  de 
Milord  Bolingbroke  ;  L'homme  aux  40  écus  ;  Nou- 
veaux mélanges  ;  L'oracle  des  anciens  fidèles  ;  Ou- 
vrages philosophiques  ;  La  Pucelle  d'Orléans  ;  Les 
questions  de  Zapata  ;  La  raison  par  Alphabet  ;  Saùl 
et  David  :  Sermon  des  cinquante  :  Singularités  de  la 
nature  ;  Testament  de  Jean  Meslier  ;  Traité  sur  la 
tolérance  ;  La  voix  du  sage  et  <hi  peuple  ;  Amabed  : 
Les  lettre.s  :  La  philosophie  de  l'Histoire  ;  Essai  his- 
torique et  critique  ;  Le  siècle  de  Louis  XIV  ;  Lettre 
à  ses  frères  ;  Discours  ;  Candide  ou  l'optimisme. 


II 


Romans  à  proscrire 
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Sunt     bona,     xunt     quœdam     mediocria,     suttt     maLa     pluta... 

Martial. 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  tous  les  roman- 
'  lers  qui  se  sont  érigés  en  peintres  ou  en  apologistes 
du  mal  et  de  l'erreur,  et  dont  les  ouvrages,  parce  qu'ils 
distillent  le  doute,  l'impiété  ou  le'  libertinage,  sont, 
sinon  condamnés  par  la  loi  générale  de  1'  «  Index  »,  au 
moins  interdits  à  un  grand  nombre  de  lecteurs  par  la 
loi  naturelle  et  la  morale  chrétienne. 

Tous  ros  écrivains  atteignent  le  même  but  et  donnent 
I  leurs  romans  le  même  caractère  :  ils  pratiquent  le 
<i  corrumpi  et  corrumpere  »  de  Tacite,  ils  corrompent 
l'esprit,   les  iiupurs  ou  la   foi. 

^"^^ 

(.ependanl,  ils  plongent  plus  ou  moins  dans  cette 
corruption  littéraire  et  recourent  i\  des  procédés  fort 
riivers  : 

FjCS  uns  étalent  le  vice  dans  toute  sa  brutalité  :  ils 
mpruntont  leurs  sujets  aux  cabarets,  aux  bagnes,  aux 
avoii.s,  aux  mauvais  lieux  ;  ils  montrent  leurs  per- 
sonnages affli,£{és  des  difformités  physiques  et  morales 
les  plus  hideuses  :  et  ces  êtres  exceptionnels,  détraqués, 
hystériques,    impulsifs,    ils  les  font  agir  conformément 
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aux  instincts  les  plus  pervers.  Tels  sont  les  ronnancicrfl 
naturalistes,  passionnels,  sratologiques,  physiologiques, 
pornographiques  ;  etc.  :  Paul  Adam,  Ajalbert,  Alexis, 
d'Annunzio,  Roger  de  Deauvoir,  Belol,  l'auteur  d'  «  Ami 
tié  Amoureuse  »,  Bonnetain,  les  Bouvier,  Case,  Champ- 
saur,  Chavette,  Cim,  Corday,  Cladcl,  Corrard,  Denoin- 
ville,  Delvau,  Descaves,  Dubut  de  la  Forest,  Ducray- 
Duminil,  Poudras,  Ginisty,  les  Concourt,  de  Gourmont, 
Harte,  Hennique,  Hcpp,  de  Kock,  Landay,  Lcmonnier. 
Jean  Lorrain,  Louys,  de  Lys,  Malot,  Matlhey,  Méténier, 
Mirbeau,  Montégut,  Monteil,  Nau,  Noir,  Bcschal,  Rosny, 
Ryner,  Sylvestre,  Taxil,  Téramond,  Tinayre,  Uchard. 
etc. 

Les  autres  tendent  à  corrompre  les  mœurs  par  la 
magie  du  style,  et  l'art  extrême  avec  lequel  ils  savent 
présenter  leurs  tableaux  et  leurs  thèses.  Ils  jettent  sur 
le  vice  des  fleurs  et  des  gazes  provocantes  ;  ils  choi- 
sissent leurs  héros  et  leurs  héroïnes  dans  les  ruelles 
«  fin  de  siècle  »,  dans  les  ateliers  féminins,  les  salons 
et  les  boudoirs  mondains,  les  villes  d'eaux,  les  lieux 
de  plaisirs  du  «  high-life  »  ;  et  dans  des  contes  à  la 
Boccace,  dos  variétés,  des  romans  parfumés  et  illustrés. 
ils  font  parler  au  vice  un  langage  tellement  «  abscons  ». 
qu'il  n'est  accessible  qu*5  certains  initiés.  Tels  sont  les 
auteurs  de  galanteries  voluptueuses,  passionnées,  raffi- 
nées :  Bergerat,  Boylesve,  Chavignaud,  de  Gasline,  Loti. 
Gauthier,  lîermanf.  ffoussayo.  Junka,  de  Lano,  Lavedan. 
Maizeroy,  Margueritte.  Marni,  Maupassant,  Mendès,  Mus- 
set, Prévost,  de  Régnier.  Renard,  Tinayre,  Vaudère,  Vi- 
vien, Willy,  Wolff,  etc.  —  «  Oh  î  les  livres  immoraux 
bien  écrits,  dit  M.  Tabbé  Gibier,  quel  immense  danger 
pour  la  jeunesse,  pour  les  femmes,  hélas  !  et  pour  beau- 
coup d'hommes  !  Mieux  vaut  Zola  dans  son  purin,  que 
tant  d'autres  écrivains  fardés  et  pommadés,  grimaçant 
et  minaudant,  romanesques  et  psycholosruos,  qui  démo- 
lissent toutes  les  pudeurs,  avec  des  airs  de  vestales,  et 
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qui  outragent  la  morale  avec  une  phrase  décente  et 
'haste.  La  séduction  de  la  phrase  est  plus  dangereuse 
jue  le  cynisme  des  peintures,  car  tandis  que  le  lecteur 
séduit  n'est  pas  loin  de  croire  qu'il  ne  goûte  qu'un 
plaisir  permis,  délicat  et  distingué,  il  savoure  en  réalité, 
un  plaisir  honteux  et  abominable.  » 

#*# 

Ces  écrivains  pervers  ne  se  contentent  pas  de  peindre 
le  péché,  sous  les  couleurs  les  plus  hideuses  ou  les  plus 
attrayantes  ;  ils  s'appliquent  encore  à  le  justifier  et  c'est 
ce  qui  met  le  comble  au  scandale.  Non  seulement  ils 
fascinent  les  sens  et  gâtent  le  cœur,  ils  pervertissent 
aussi  les  idées. 

Pour  garantir  leurs  lecteurs  contre  le  remords  intime 
et  leurs  œuvres  contre  le  mépris  public,  ils  prêchent, 
en  s'inspirant  de  Rousseau,  de  Kant  et  de  Goethe,  le 
droit  de  l'homme  et  de  la  femme  au  bonheur,  ils 
proclament  avec  Voltaire  (Epître  à  Mme  de  G...  1716) 
que 

Le    plaisir    est    l'objet,    le    devoir    et    le    but 
De  tous   les  êtres  raisonnables. 

Ils  justifient-  les  convoitises  de  la  nature  ;  ils  insi-. 
nuent  clairement  que  le  mariage  est  un  mal,  le  divorce 
un  droit,  l'adultère  une  nécessité  ;  ils  proclament  que 
l'amour  voluptueux  est  une  chaste  ardeur,  ses  mani- 
festations un  entraînement  pardonnable,  un  péché  mi- 
gnon ou  un  cas  pathologique  :  ils  prêchent  que  les 
lois  de  la  chasteté  ne  sont  pas  plus  obligatoires  que 
celles  du  mariage,  que  la  fidélité  conjugale  est  une 
absurdité  et  une  impossibilité.  Ils  tournent  en  ridicule 
l'honnête  femme  et  réhabilitent  la  courtisane,  ils  met- 
tent sur  la  même  ligne  les  enfants  légitimes  et  les 
enfants  de  la  débauche.  En  un  mot,  ils  appellent  bien 
ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  bien,  ils  exaltent  le 
vice  et  flétrissent  le  devoir,   ils  renversent  les  notions 
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les  plus  élémentaires  de  la  morale  évangélique  et  du 
droit  naturel,  ils  corrompent  les  mœurs  en  faussant  les 
idées...  Tels  sont,  en  particulier,  les  partisans  plus 
ou  moins  avoués  du  divorce  :  Berthold,  Capus,  Mar- 
^ueritte,  Aferedith,  Ouida,  Pert,  etc.,  etc. 

«  La  débauche  serait  une  chose  belle,  si  elle  n'était 
un  mensonge,  a  dit  Haubert  {Correspondance^  Tome  II, 
page  i296),  et  il  est  bon,  sinon  de  la  pratiquer,  du 
moins  de  la  rêver.  »  C'est  cette  affreuse  maxime,  véri- 
table cri  de  la  bête  humaine,  aussi  contraire  au  droit 
naturel  qu'à  la  doctrine  de  l'Evangile,  qui  semble  tenir 
Ijoii   d'f   loi   aux   romanciers   dont    n<^u<   nous;   ornipoiis. 

#*# 

■  Ils  foril  plus,  ^lettant  en  pratique  le  conseil  de 
Voltaire,  ils  montent  ;  ils  falsifient  les  vérités  fonda- 
mentales de  la  philosophie,  de  l'histoire  et  de  la 
religion. 

Tels  sont,  par  exemple,  les  voltairiens.  les  ratio- 
nalistes obstinés,  les  déistes,  les  anticléricaux  avérés, 
les  pessimistes,  les  nihilistes,  les  railleurs,  etc.  :  About, 
Charpentier,  Flammarion,  Anatole  France,  Loti,  Méri- 
mée, Meuniei-,  Mirbeau.  Péladan,  Richepin,  Rod,  Thiau- 
dière.  Tolstoï,  Vigny  ;  les  païens  lettrés  :  Mme  Adam, 
Banville.  Judith  Gauthier.  Harry.  Houssaye.  Loûys  : 
etc.  ;  les  socialistes  et  les  révolutionnaires  :  Paul  Adam. 
d'Agoult,  Rrucker,  Champseix.  t..  Michel.  Poiichkhinc. 
Tolstoï. 

Combien  de    romans    (|ui.    à    travers   d'habiles   et  sé- 
duisantes  fictions,   e\pli(|uent   par  les  seides  forces   de 
la  nature,  les  mystères  de  la  création,  nient  nnh 
gine  divine  et  nos  immortelles  destinées  î 

Combien  de  romans  qui,  bAlis  sur  des  données  his 
toiiqiies    plus    ou    moins    controuvéos.    réhabilitent    les 
incrédules,    les    hérétiques    célèbres,    les    persécuteur», 
raillent   les  héros  et  le  rAh'  d(    rF/jIi^i 
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Combien  de  romans  qui  attribuent  à  la  religion  des 
dogmes  qu'elle  n'a  jamais  prêches,  des  crimes  qu'elle 
n'a  jamais  commis,  des  ambitions  et  des  scélératesses 
dont  elle  ne  s'est  jamais  rendue  coupable  !  Combien 
de  romans  sceptiques  et  rationalistes  surtout,  qui  re- 
mettent en  question  et  considèrent  comme  des  problè- 
mes, les  décisions  de  l'Eglise  les  plus  indiscutables,  et 
même  les  enseignements  les  phis  autorisés  de  l'Evan- 
gile •      ,      . 

A  vrai  dire,  il  sembla  que  le  blasphème  impudent 
ou  plutôt  le  scepticisme  absolu  et  les  erreurs  religieuses 
soient  plus  répandus  dans  la  littérature  contemporaine 
que  le  vice  et  l'immoralité. 

Et  c'est  ce  qui  la  rend  particulièrement  pernicieuse. 
Sans  doute,  les  ruines  du  cœur  et  les  affaissements 
de  la  volonté,  produits  par  la  IcrLure  de  livres  obscènes, 
sont  des  choses  lamentables  ;  mais  1rs  ruines  de  l'esprit 
sont  plus  lamentables  oncore,  parce  qu'elles  sont  plus 
précipitées,  plus  profondes,  plus  universelles  et  plua 
irréparabh^s. 

Les  romans  exclusivement  immoraux  attaquent  la 
vertu  et  tendent  à  pervertir  les  mœurs  ;  mais  ils  ne 
pervertissent  pas  nécessairement  les  idées,  ils  laissent 
au  lecteur  enfin  dégoûté  et  lassé,  la  possibilité  de 
revenir  au  bien  et  de  réparer  les  défaillances  passagè- 
res auxquelles  il  s'est  abandonné. 

Les  romans  qui  distillent  plus  ou  moins  abondam- 
ment l'erreur,  tarissent  la  vie  morale  dans  sa  source, 
pt  ils  agissent  avec  une  pénétration,  une  facilité  et 
une  efficacité  qui  ne  laissent  presque  plus  d'espoir  de 
restauration.  Nous  sommes  ainsi  faits,  dit  Mgr  Gibier, 
h  qui  nous  empruntons  plusieurs  de  ces  sages  réflexions, 
que  la  négation  nous  ébranle  et  que  l'objection  nous 
impressionno.  Notre  esprit  est  d'une  sensibilité,   d'une 
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délicatesse  extrême,  et  quand  le  doute  l'a  blessé,  la 
plaie  est  lente  à  se  refermer,  quelquefois  inguérissable. 
L'expérience  même  démontre  que  les  personnes  du  mon- 
de, habilucliement  trop  peu  pourvues  d'inslruclion  et 
de  convictions  philosophiques  ou  religieuses,  sont,  sans 
s'en  rendre  bien  compte  elles-mêmes,  plus  sensibles  à 
des  lectures  irréligieuses,  rationalistes  ou  vollairiennes 
qu'à  des  lectures  obscènes.  Un  chrétien  ou  une  chré- 
tienne qui  auront  lu  des  romans  frivoles  et  immoraux, 
reviendront  assez  facilement  et  intégralement  à  de^ 
habiludes  plus  sérieuses  et  plus  conformes  à  la  vertu  ; 
mais  s'ils  se  sont  adonnés  à  des  lectures  impies,  la 
ruine  morale  est  complète  :  il  semble  que  les  fondations 
mêmes  de  l'édifice  ont  été  arrachées,  ou,  pour  rap- 
peler un  mot  du  poète  incrédule,  il  semble  que 

La    mer   y    passerait    sans    laver    la    souillure 
L'abtme   est    immense  et    la    tache    est    au    fond. 

Et  ce  sont  ces  écrivains  qui,  aux  yeux  de  ceux  qui 
les  lisent  ou  qui  les  vantent,  ont  seuls  qualité  pour 
régner  dans  le  domaine  des  lettres  et  gouverner  le 
monde  des  âmes. 

Certes,  nous  ne  nions  pas  leur  talent  :  la  plupart 
(■n  ont  été  richement  dolés  par  la  Proviilrnce.  La  poé- 
sie, l'éloquence,  le  sens  le  plus  délié  de  l'observation, 
l'analyse  des  sentiments,  le  preslige  du  style,  l'art  de 
la  mise  en  scène,  la  psychologie  la  plus  pénétrante, 
quand  ils  ne  les  égarent  pas  dans  le  faux,  l'invraisem- 
blable et  l'outré,  leur  ont  inspiré  des  pages  qui  seraient 
l'honneur  de  la  littérature  française,  si  elles  n'étaient 
trop  souvent  gâtées  par  le  voisinage  de  scènes  luxu- 
rieuses. 

Malheureusement,  ils  ont  profané  tous  les  dons  de 
leur  esprit  par  leur  libertinage  et  ne  s'en  sont  sen'i'î 
que  pour  mieux  séduire  leur  public. 
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C'est  par  millions  que  depuis  50  ans,  ces  livres  ont 
été  répandus  dans  les  masses,  et  jusque  chez  les  peu- 
ples les  plus  lointains.  Chaque  auteur  a  trouvé  sa  veine, 
et  chaque  catégorie  de  lecteurs  a  choisi  dans  celle  im- 
mense pléiade,  l'écrivain  qui  répondait  le  mieux  à  ses 
goûts  littéraires  ou  plutôt  à  ses  caprices  libertins  et 
intellectuels. 

Les  étudiants,  les  gens  du  peuple,  les  bourgeois 
oisifs,  les  blasés  du  plaisir,  les  petites  apprenties,  les 
ouvrières,  les  employés  des  deux  sexes,  les  collégiens, 
les  jeunes  filles,  les  habitués  des  hôtels,  des  casinos, 
des  salons  de  lecture  et  des  bibliothèques  publiques, 
les  liseurs  et  les  liseuses  qui  prennent  tout  ce  qui  se 
présente,  les  uns  par  curiosité  malsaine,  les  autres 
par  passe-temps,  les  uns  en  cachette,  les  autres  sans 
\ergogne,  se  sont  livrés  et  se  livrent  encore,  impuné- 
ment et  à  très  bon  marché,  aux  silencieuses  ori^ies  de 
In  pensée,  avec  la  foule  des  malfaiteurs  littéraires. 

Le  succès  est  d'autant  plus  facile  que  des  dirigeants 
■  le  tout  ordre  accueillent,  écoutent,  fêlent  et  glorifient 
1  i!s  auteurs  et  leurs  ouvrages  avec  un  ensemble,  une 
msistnnce  et  une  sympathie  qui  en  imposent  chaque 
jour  davantage.  Le  monde,  qui  est,  selon  Jules  Lemaî- 
Ire,  cette  association  élégante  et  riche  pour  le  plaisir, 
où  fleurissent  naturellement  la  sensualité,  la  galan- 
terie, la  vanité,  la  curiosité  physique  et  morale,  le 
Mionde  leur  accorde  droit  de  cité,  comme  à  des  amu- 
seurs, des  directeurs  et  des  éléments  indispensables  de 
la  vie  heureuse.  Des  revues  très  féminines,  dos  maga- 
zines très  chics  et  d'autres  revues  non  moins  frivoles, 
i^ui  se  vantent  d'avoir  150  mille  abonnés,  consacrent  à 
ces  idoles  du  jour,  outre  des  illustrations,  des  notices 
pt  des  éloges  chargés  d'hyperboles  et  de  répétitions. 
Toute  une  société,  formée  en  bonne  partie  de  catholi- 
ques pratiquants,  considère  comme  une  nécessité  de 
bon   ton   de  lire  tous  les  romans  à   la   mode,   et  sous 
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prétexte  que  l'art  purifie  tout,  qu'il  faut  bien  tout 
connaître  et  se  tenir  au  courant,  fréquentent  les  au- 
teurs impies  et  immoraux  avec  la  même  assurance  que 
les  bals  de  famille  et   les  sports   mondains. 

#^# 

Nous  n'aurons  pas  la  faiblesse  d'approuver  cette  dé- 
faillance de  la  conscience  chrétienne,  ces  erreurs  et  ces 
déplorables  manies.  Nous  estimons,  au  contraire,  que 
les  romanciers  de  notre  seconde  catégorie,  avec  la  plu- 
part de  leurs  ouvrages,  méritent  d'une  manière  géné- 
rale, comme  ceux  de  la  première,  d'être  flétris  au  nom 
de  la  morale,  d'être  «  boycottés  »  impitoyablement  et 
bannis  de  toutes  les  familles  honnêtes. 

C'est  un  principe  qu'il  faut  fuir  le  mal,  en  d'autres 
termes,  qu'il  faut  éviter  tout  ce  qui  est  un  obstacle  au 
salut  de  notre  Ame,  tout  ce  qui  nuit  en  quelque  ma- 
nière à  la  conservation  et  au  développement  normal  dp 
notre  vie  naturelle  et  surnaturelle. 

Or,  les  romans  dont  nous  nous  occupons  renferment, 
soit  le  mal  de  l'intelligence,  c'est-à-dire  des  erreurs  : 
soit  le  mal  de  la  volonté,  c'est-à-dire  des  immoralités. 
Ce  mal,  ils  le  dépeignent,  ils  &'y  complaisent,  ils  le 
rendent  séduisant  jusqu'à  y  attacher  le  lecteur,  jusqu'à 
introduire  ordinairement  dans  son  âme  une  tentation 
ou  une  chute.  C'est  un  fait. 

11  faut  donc  exclure,  interdire  et  proscrire'  ces  livres 
rVst  notre  conclusion. 

#** 

Est-re  à  dire,  cependant,  que  tous  ces  romans  soient 
à  proscrire  dans  la  même  mesure  ^?  Non  pas.  Nous 
l'avons  dit  pins  haut,  les  livres  opposés  à  la  foi  sont 
ordinairement  pour  les  personnes  du  monjje,  pins  pci^ 
fides  et   plus  pernicieux  que  les  livres  contraires  aux 
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bonnes  mœurs,  parce  qu'ils  s'attaquent  à  l'esprit  et 
que  l'esprit  est  essentiellement  plus  accessible  au  mal 
et  plus  réfractaire  à  la  conversion  que  la  volonté.  Il 
nous  a  donc  paru  nécessaire  d'infliger  une  note  plus 
sévère  aux  auteurs  qui  tendaient,  intentionnellement  ou 
non,  à  ébranler  les  fondements  de  la  saine  philosophie 
et  de  la  vraie  foi. 

Il  y  a,  en  outre,  toute  une  catégorie  très  nombreuse 
d'ouvrages  qui,  tout  en  peignant  le  mal,  ont  pour  but 
de  le  rendre  odieux.  En  soi,  cette  exhibition  du  mal  est 
bonne,  et  dans  certaines  conditions  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  supposer  et  de  réunir,  elle  peut  être  bien- 
faisante. Il  importe  cependant  de  faire  observer  que 
cotte  exhibition,  bonne  on  soi,  constitue  pour  beaucoup 
de  lecteurs  une  tentation,  une  séduction,  un  mal  ;  la 
théorie  spécieuse  de  «  l'ilote  ivre  »,  surtout  quand  il 
s'agit  de  la  plus  délicate  des  vertus,  est  souvent  tout  à 
fait  vaine  et  pernicieuse.  C'est  pourquoi,  s'il  est  équi- 
table de  rendre  hommage  aux  intentions  de  ceux  qui  y 
recourent,  il  est  prudent  et  sage  de  n'en  faire  l'appli- 
cation que  sous  bénéfice  d'inventaire... 

Est-ce  à  dire  ensuite  que  tous  cos  romans  soient  à 
proscrire  absolument  et  universellement  ?  Non  encore 
et  cent  fois  non.  Los  livres  les  plus  mauvais,  si  on 
les  considère  en  eux-mêmes,  peuvent  être,  si  on 
les  considère  relativement  à  tel  lecteur,  de  la  plus 
complète,  innocuité. 

Les  OMivres  d'Anatole  France,  par  exemple,  si  impré- 
gnées de  scepticisme  subtil,  peuvent  être  inoffensives 
pour  un  catholique  très  instruit  ou' un  théologien  sé- 
rieux qui  n'y  apprendront  rien,  sinon  des  objections, 
qu'ils  réfuteront  «  illico  »,  sans  subir  aucun  dommage 
du  fait  de  ce  détestable  contact. 

Les  romans  pornographiques,  foncièrement  volup- 
tueux ou  pbscènes,  cemme  ceux  de  Gabriel  d'Annun- 
zio,  de  Befot.  de  Théophile  Gautier,  etc.,  etc.,  sont  évi- 
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demment  dangereux,  en  règle  générale.  Il  y  a  cepeu 
danl  bien  des  personnes  qui  peuvent  les  lire  sans*  con- 
tracter  de   souillure   morale. 

11  serait  aussi  ridicule  d'interdire  aux  professeurs, 
aux  criliques,  aux  professionnels  de  la  lillcralure,  la 
lecture  de  certains  livres  en  soi  très  mauvais,  que 
d'interdire  à  un  médecin  la  lecture  des  livres  de  méde- 
cine :  ces  lectures  sont  pour  eux  un  devoir  d'état  dont 
l'accomplissement  n'est  pas  toujours  sans  danger,  mais 
auquel  il  serait  téméraire  et  injuste  de  les  soustraire 
«  a  priori  ». 

Un  roman  voluptueux  de  Prévost,  de  Loti  et  «  tutti 
quanti  »,  produit  ordinairement  une  impression  très 
fâcheuse  et  occasionne  des  troubles  très  graves  chez  les 
personnes  jeunesA  ou  âgées,  qui,  par  disposition  de 
tempérament,  privilège  d'éducation,  sensibilité  d'âme, 
délicatesse  de  conscience  ou  grâce  de  Dieu,  ont  été 
préservées  de  tout  contact  avec  les  parfums  du  vice. 
Supposez,  au  contraire,  iln  vieux  liseur,  une  liseuse 
d'âge  respectable,  habitués  aux  relâchements  mondains, 
aux  lectures  perverses,  blasés  de  tout,  et  chez  qui  la 
répétition  des  actes,  l'intensilé  des  sensations,  l'endur- 
cissement du  sens  moral,  ont  émoussé  toute  délica- 
tesse. Assurément,  ces  âmes  sont  coupables  de  s'être 
ainsi  atrophiées  et  mutilées  ;  mais  pourrait-on  affir- 
mer que  la  lecture  d'une  nouveauté  de  Loti  ou  de  Pré- 
vost produira  en  elles  le  même  effet  que  sur  des  jeu- 
nes gens  ou  de  jeunes  dames  qui  n'ont  jamais  pris 
contact  avec  le  poison  ;  et,  conséquemmcnl,  pourrait- 
on  «  a  priori  »  leur  interdire  ce  déplorable  passe-temps 
avec  autant  de  rigueur  qu'à  d'autres  catégories  de 
lecteurs  ? 

Tout  en  appréciant  avec  sévérité  le  cas  de  ceux  qui 
lisent  des  livres  plus  ou  moins  obscènes,  il  faut  donc 
se  rnpp'lnr  qu'il  y  a  dans  ces  livres,  dans  les  motifs 
auxqnols  obéissent  veux  qui  les  lisent  et  les  dancjers 
auxquels  ils  s'exposent,  des  nuances  infiniment  variéef. 
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Ces  motifs  et  ces  dangers,  c'est  à  chaque  conscience 
qu'il  appartient  de  les  examiner.  Pour  nous,  nous  de- 
vons nous  contenter,  avant  de  citer  les  romans  sus- 
fîeplibles  d'ctre  interdits  à  la  masse  des  lecteurs,  de 
rappeler  les  quelques  règles  élémentaires  qui  peuvent  en 
ces  matières  éclairer  le  jugement  de  ceux  qui  nous 
lisent. 

1°  Tout  livre  —  fût-il  en  soi  excellent  —  qui,  du 
fait  du  dommage  déjà  produit  en  des  circonstances 
analogues  ou  du  dommage  à  prévoir,  est  pour  un 
lecteur  une  occasion  prochaine  de  pécher  gravement, 
<îst  un  livre  pratiquement  mauvais  que  ce  lecleur  doit 
s'interdire  sous  peine  de  faute  grave.  Et  il  doit  se 
l'interdire  avec  plus  ou  moins  de  rigueur,  selon  qu'il 
prévoit  des  périls  ou  obéit  à  des  motifs  plus  ou  moins 
sérieux. 

2°  Les  précautions  à  prendre,  qu'il  s'agisse  de  sauve- 
Lîarder  la  foi  ou  la  vertu,  sont  en  réalité  plus  minutieu- 
ses qu'on  ne  le  croit  généralement.  Il  y  ,a  même  des 
cas  où  personne  ne  peut,  de  sang-froid,  étant  donné  la 
faiblesse  de  noire  nature  viciée,  s'exposer  au  contact 
de  certaines  lectures,  sans  s'exposer  en  même  temps  à 
romprometlre  la  plus  précieuse  et  la  plus  fragile  des 
vertus. 

3°  Beaucoup  de  livres  qui  ne  sont  pas  mentionnés 
au  catalogue  de  1'  «  Index  »,  sont  cependant  condamnés 
par  les  lois  de  l'Eglise,  et  c'est,  sauf  dispense,  les  en- 
freindre s^ravement  que  de  garder  ou  lire  ces  livres-là, 
même  s'ils  sont  par  ailleurs  inoffensifs  pour  l'intéressé. 

*** 

...C'est  à  la  suite  et  sous  le  bénéfice  de  ce  long 
jwéambule  que  nous  donnons  la  deuxième  liste  des  ro- 
manciers à  proscrire. 
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Nous  n'avons  pas  l'inutile  prétention  de  citer  ici 
tous  les  auteurs  connus,  et  nous  ne  commettrons  pas 
l'imprudence  de  faire  à  ceux  qui  ne  le  sont  guère  une 
réclame  dangereuse.  Il  nous  a  semblé  suffisant  de  faire 
Jigurer  dans  notre  liste  les  plus  féconds,  les  plus  lus 
et  les  plus  remarquables  ;  et  si  nous  avons  joint  à  leur 
nom  une  courte  notice  qui  explique  le  pourquoi  de 
notre  appréciation,  nous  y  avons  évité  avec  soin  tout 
détail  ou  titre  dont  l'énoncé  ou  le  souvenir  constitue- 
rait, pour  les  faibles,  à  certainc^s  heures,  un  véritable 
péril. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  point  renconlrei-,  dans 
la  présente  catégorie,  des  hommes  qui  seraient  classés 
par  plusieurs  parmi  les  /(  malfaiteurs  littéraires  ».  et 
d'autres  qui  devraient  étrp  bonni<i  dp  u^ntr  h\U]\n^]^^n^to 
sérieuse. 

Mais  on  voudra  bien  se  rappeler  que,  dans  rcspèce, 
l'excès  de  la  sévérité  serait  peut-être  plus  dommacfeable 
que  l'excès  d'indulgence  ;  et,  d'autre  part,  que  nous 
faisons  bien  moins  une  nomenclature  d'écrivains  qu'un 
f^ataloîîue  raisonné  d'ouvrages.  C'est  pourquoi,  comme 
ces  auteurs  ont  publié,  soit  quelque  livre  irréprochable, 
soit  un  ensemble  d'œuvres  inoffensif  pour  une  catégorie 
de  lecteurs,  nous  avons  jugé  plus  logique  et  tout  naturel 
de  les  mentionnnr  là  même  on  nn!j«  --i^rmAMc  lonr^ 
romans  à  lire. 

Edmond  About  (1828-1885),  le  romancier  de  la  bour- 
geoise frondeuse  et  voltairienne.  Il  ressemble  à  Vol- 
taire, non  seulement  par  son  style  luminexrx.  facile, 
étmcelant  de  verve,  mais  surtout  par  ses  tendances 
agressives,  son  parti-pris  et  son  impiété. 

Il  attaqua  l'Eglise  et  le  catholicisme  dans  ses  art! 
clés  de  journaux  et  dans  deux  pamphlets  débordant.*^ 
de  passion  :  Rome  conff^'^r»^*"^'"^   •  T^  rjupctim,  m 
maine. 
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Dans  ses  romans,  sa  réserve  ne  brille  pas  davan- 
,ge  :  Tolla,  récit  poétique  très  passionné  ;  Germaine, 
sujet  malpropre  habilement  traité  ;  Le  Turco  (recueil 
<l3  nouvelles,  dont  deux  au  moins  cou  tiennent  autant 
.i('  piment  que  de  sel),  etc.,  etc. 
On  ne  rencontrera  cependant  que  (iianques  mots  de 
op  dans  les  trois  folies  amusantes  qui  s'appellent  • 
Le  nez  d'un  notaire  :  Le  roi  des  Montagnes  ;  Vhovfi- 
m.e  à  Voreille  cassée  ;  et  dans  Le  Roman  d'un  brave 
homme  ;  Trente  et  Quarante  ;  Les  mariages  de  Pa- 
ris ;  La  Grèce  contemporaine  :  Dr  Pon toise  à  Stam- 
boul ;  Alsace.  . 

Paul  Adam,  né  à  Paris  en  1862,  d'uiae  vieille  famille 
artésienne,  particuliènement  mêlée  aux  événements 
et  aux  guerres  (iiii  agitèrent  la  France  sous  la  Révo- 
lution et  TEuipire.  Auteur  très  en  vogue. 

Romains  historiques  :  ï^e  temps  et  la  vie  (histoire  de 
l:i  société  française  depuis  la  Révolution)  ;  La  force  ; 
i.'Enpmt  dWuslerlitz  :  La  Ruse  ;  Soleil  de  Juillet 
histoire  d'une  famille  française  de  1800  à  1830)  ; 
Etre  (la  vie  féixiale  et  la  magie  au  XIV®  siècle)  ;  His- 
toire de  Byzancc  ;  Histoire  de  la  Papauté.  On  dirait 
'lue  l'auteur  est  possédé  du  b&soin  de  scandaliser, 
tant  il  prodigue  les  gravelures  et  les  sales  ima- 
ges. L'un  de  ses  procédés  les  plus  habituels 
'   les  plus  particuliers,  dit   M.   Doumic,   consiste  à 

lire  des  scènes  licencieuses  la    continuation  et  l'a- 

Mitissement  des  autres. 

Romans  philosophiques,  socialistes,  politiques,  etc.: 
Iji  Glèbe  (vie  brutale  des  paysans)  ;  Essence  de  soleil 
(l  1.  ploutocratie)  ;  Cœurs  nouveaux  (le  communisme)  ; 
La  force  dit  mal  (dévouement  d'un  médecin  pendant 
le  cholér-î)  ;  La  bataille  dlJhde  (roman  de  stratégie)  , 
Les  lettres  de  Malaisir  (la  société  phalanstérienno 
i(lpnlf^)  •  Robes  royqps  (réquisitoire  contre  la  magis- 
Tj'  scr]><'jii   tioir  (un     monstre  d'égoïsme  et 
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de  brutalité  qui  se  débarrasse  de  la  morale  pour  pou 
voir  agir  -et  devenir  un  surhomme  selon  Nietzsche) 
Le  trust. 

Romans  de  psychologie  passionnelle  :  Chair  Molle, 
ouvrage  naturaliste  pour  lequel  l'auteur  fut,  à  la 
demande  de  Francisque  Sarcey,  traduit  en  justice 
et  condamné  à  la  prison  -et  à  l'amende  ;  En  décor 
(autobiographie  ;  œuvre  immorale  rééditée  sous  le 
titre  de  Jeunesse  et  Amours  de  Manuel  Héricourt)  ; 
L'année  de  Clarisse  (vie  joyeuse  d'une  actrice)  ;  Lr 
troupeau  de  Clarisse  (même  genre)  ;  Les  lions  (ta- 
bleau d'une  petite  ville,  volupté  brutale,  un  prêtre 
très  fantaisiste)  ;  Stéphanie  (histoire  d'un  homme 
do  quarante  ans  qui  immole  son  amour  aux  intérêts 
de  ses  collatéraux  qui  guettent  son  héritage  ;  peu 
intéressant  )  ;  etc. 

Contes  à  thèses  :  Le  conte  futur  ;  La  parade  amou- 
reuse ;  Tentatives  passionnées... 

Tous  les  ouvrages  de  Paul  Adam  sont  d'une  pro- 
fonde originalité  ;  mais  ils  sont,  dit  M.  Adolphe 
Brisson,  copieux,  encombrés  de  végétations  parasi- 
tes, désordonnés  et  fatigants  jusqu'à  congestionner 
le  lecteur.  —  Le  génie  de  révolte  indéterminée  et  de 
luxure  qui  est  en  lui  est  presque  son  tout  (Jules 
Lemaître,  Echo  de  Paris,  7  mars  1899).  Ne  laissez 
jamais  votre  femme  lire.  Les  romans  perdent  le  cœur 
eui  vantant  la  corruption  et  le  sentiment(  Paul  Adam. 
La  force  du  mal,  page  179). 

\fadame  Edmond  Adam,  de  son  nom  de  jeune 
fîlle  Jtjliette  Lamber,  née  en  1836,  femme  de  lettre» 
«  salonnière  »,  fondatrice  de  la  Nouvelle  Ttèvue. 

Ses  nouvelles,  esquisses  et  rom<ins  sont  pleins  de 
charmantes  descriptions  et  traversés  de  souffle  pa- 
triotique :  Mon  village  ;  "Récits  d^ine  paif.^nnne  . 
Voyage  autour  du  Grand  Pin  (paysages  de  Cannes)  . 
Dans  les  Alpes  ;  La  Sainte  Bussie  ;  Impressions  fran 
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ises  en  Russie.  M™«  Adam  est  une  amante  de  la 
nature. 

Elle  est  souvent  appelée  «  la  grande  française  »  ; 
elle  »a,  en  effet,  au  dire  de  ses  amis  et  d'après  ses 
mémoires  récemment  parus  {Roman  de  mon  enfance 
et  de  ma  première  jeunesse  ;  Mes  premières  armes  ; 
Mes  illusions,  Nos  souffrances,  etc.,  etc.),  rendu  de 
grands  services  à  son  parti  et  à  son  pays,  en  fai- 
sant aimer  la  République,  —  une  République  fran- 
chement libérale  —  et  en  faisant  aimer  la  France 
aux  étrangers. 

Mais  ce  qui  caractérise  l'emsemble  de  son  œuvre, 
c'est  la  doctrine  païenne  et  antichrélienne,  qu'on  a 
appelée  assez  improprement  le  néo-hellénisme.  L'hel- 
lénisme, dit  Jules  L^maître,  est  pour  les  hommes 
d'aujourd'hui,  un  rêve  de  vie  naturelle  et  heureuse, 
dominée  par  l'amour  et  la  recherche  de  la  beauté 
surtout  plastique,  et  débarrassée  de  tout  soin  ultra- 
terrestre. Ce  rêve  passe,  à  tort  ou  à  raison,  pour 
avoir  été  réalisé  jadis  par  les  Hellènes...  »  Mais 
peu  importe,  le  néo-hellénisme  est  païen  ;  et  M"' 
Adam,  qui  en  est  devenue  l'apôtre,  est  païenne.  «  Je 
suis  païenne,  dit-elle  elle-même  (1)  et  c'est  ce  qui 
me  distingue  des  autres  femmes  ».  «  Le  paganisme 
de  Mme  Juliette  Lamber,  ajoute  Jules  Lemaître,  est 
au  fond  une  protestation  passionnée  contre  ce  qu'il 
y  a,  dans  la  croyance  chrétienne,  d'hostile  au  corps 
et  à  la  vie  terrestre,  d'antinaturel  et  de  surnaturel, 
et  pour  préciser  encore,  contre  le  dogme  du  péché 
originel  et  de  ses  conséquences...  » 

Ceci,  on  le  sait,  c'est  Madame  Adam  d'hier.  Hier, 
elle  adorait  Zeus  :  aujourd'hui,  elle  adore  Jésus. 
Hier,  elle  invoquait  Pallas-Athéné  ;  aujourd'hui,  elle 
invoque  Jeanne  d'Arc.  En  1913,  Madame  Adam  s'est 

<i)  Dans  Laide  et  dans  PaUnne,  livre  très  hardî  qui  scandalisa 
le   Gil  Blas  et  L*  Voltairt. 
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couvertie  :  elle  a  écrit  Chrétienne,  roman  par  lettresT^ 
livre  sain  et  réconfortant  pour  les  gens  du  monde. 

Comtesse  d'Agoult  (Marie  de  Flavigny,  dite  Daniq. 
Sterti  ou),  femme  auteur  et  <(  salonnière  »  (1805-1876). 
S€s  articles  et  romans,  violemment  attaqués  par 
Proudhon,  rappellent  les  idées  socialistes  de  George 
S  and  et  nie  sont  plus  guère  lus  que  par  des  spécia- 
listes. 

Jean  Ajalbert,  né  en  1863,  avocat  et  écrivain 
gouailleur,  exalté,  voluptueux,  qui  a  décrit  l'Auver- 
gne et  le  Laos,  dans  quelques  romans.  La  fille  Elisa, 
tirée  dlu  roman  d-e  Concourt,  est  un  drame  réaliste 
<|ui  fut  condamné  par  la  censure  et  discuté  à  )a 
<^:hambre  :  Mgr  Freppel  sortit,  pendant  qu'on  en  li- 
sait ([uelques  passages  très  crus. 

Paul  Alexis  (1847-1901)  fut  un  ami,  un  disciple  et 

un  admirateur  de  Zola.   C'est  assez  dire  qu'il  appar- 
tient à  l'école  ultra-naturaliste. 

Claude  Anet,  de  son  vrai  nom  Jean  Schopfer,  écri- 
vain (le  talent,  dont  Les  Bergeries  ont  pris  une  bon- 
ne place  dans  la  littérature  rosse. 

Alfred  Assolant  (1827-188(>).  Il  a  ecru  puur  la 
jeimesse  certains  récits  de  voyages  et  quelques  ro- 
mans aussi  instructifs  que  dramatiques,  mais  neu- 
tres :  Aventures  du  capitaine  Corcoran  ;  Le  docteur 
Judassohn  (la  guerre  de  1870)  ;  Montluc  le  Bouge  ; 
Pendnqrnn  (Histoire  d'Alexandre-le-Grand  et  d'un 
gaulois  chevaleresque)  :  François  Buchamor  ;  His- 
tnirr  du  célèbre  Pierrot  ;  La  chasse  aux  lions.  Mal- 
heuie II. sèment,  comme  About  son  maître,  il  se  récla- 
me et  se  ressent  trop  de  Voltaire  dans  la  plupart  d<e 
ses  autrrs  npuvm^  ' 
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TtEorges  Auriol,  né  en  1863,  humoriste  qui  conte 
-Ips   historiettes  saugrenues  et  incongrues. 

Comme  Coui-teline,  J.  Renard,  Capus,  Tristan  Ber- 
Tiard,  Veber,  Willy,  Grosclaude,  Chavette,  Théo- 
Cïitt,  et  toute  une  catégorie  d'auteurs  gais,  Auriol 
.5ème  sies  livres  d'épisodes  dé])lacé&,  de  propos  égril- 
Jards,  de  détails  grossiers,  d'allusions  polissonnes, 
d3  mots  indécents...  Il  est  périlleux,  pour  un  homme 
•desprit,  die  vouloir,  à  tout  prix,  faire  rire  :  outre 
que  le  rire  ne  s'adresse  guère  aux  facultés  les  plus 
nobles  de  l'homme,  il  est  d'expérience  que  la  plupart 
des  humoristes  ont  souillé  leur  talent  et  leur  plume 
eTi  faisant  appel  aux  mauvais  instincts.  C'est  pour 
ces  raisons  que  nous  les  avons  placés  dans  cette 
catégorie. 

L'Auteur  d'Amitié  (unoureuse,  de  son  vrai  nom 
Madame  Lecomte  du  Nouy,  aUas  Hermine  Oudi- 
not,  née  ein  1855,  n'a  publié  que  des  romajis  d'amour 
stuvent  vulgaires  et  terre-à-terre,  «  où  elle  se  joue 
des  sujets  traités  d'immoraux  par  la  morale  couran- 
te ».  Ce  jugement  est  emprunté  à  Vinformateur  des 
ficns  de  Lettres  :  il  s'applique  même  à  certain  livre 
diêdié  à  une  jeune  fille. 

Théodore  de  Banville  (1823-1891),  poète  lyrique, 
nuteur  de  Contes  ot  de  Souvenirs  en  prose  (15  volu- 
mes). 

Comme  poète,  c'est  un  magicien,  idolâtre  de  la 
rime,  qui  n'a  vécu  que  de.  mots  et  de  cadences,  «  com- 
me les  divines  cigales  se  nourrissent  de  leurs 
chants.  » 

Dans  ses  contes  et  ses  comédies,  autant  que  dans 
ses  vers,  il  n  mêlé  les  allégories  gi'ecques  aux  choses 
modernes. 

Nous  ne  le  proscrivons  que  dans  la  mesure  où  il 
'"-*  à  propos  de  bannir  la  vie  et  la  mythologie  anti- 
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(jues  ;  la  fameuse  pièce  Gringoire  -est  même  - 
représentée  dans  les  œuvres  catholiques. 

Jules  Barbey  cf  Aurevilly  (1808-1809),  critique  origi- 
nal et  violent,  penseur  de  haute  race,  écrivain  qui  rap- 
pelle Tacite  et  Saint-Simon,  historien  de  la  Basse  Nw- 
mandie,  romancier  dont  les  œuvres  remplies  de  ca- 
tholicisme exalté,  de  satanisme,  d'horreurs,  de  mor- 
bidesses  et  de  dandysme  (1)  ne  sauraient  convenir 
à  des  lecteurs  non  prévenus. 

Violent  et  paradoxal,  il  fut  souvent  excessif,  injuste 
et  faux,  même  dans  son  catholicisme  :  Lamartine 
Pavait  surnommé  le  duc  de  Guise  de  la  littérature. 

«  J'ai  beau  faire,  dit  Jules  Lemaître,  rien  ne  me 
semble  moins  chrétien  que  le  catholicisme  de  M. 
d'Aurevilly...  Son  œuvre  entière  respire  les  senti- 
ments les  plus  opposés  à  ceux  que  doit  avoir  un  en- 
fant de  Dieu,  entre  autres  l'admiration  la  plus  éper- 
dhie  pour  les  forts  et  les  superbes,  fussent-ils  des 
ennemis  de  Dieu,  de  grands  mondains,  des  viveurs 
et  des  Don  Juan  »  {Les  Contemporains,  4™®  série). 

En  réalité,  il  appartient  à  l'Eglise  par  la  sincérité 
de  sa  foi,  et  par  l'intrépidité  avec  laquelle  il  a  com- 
battu les  auteurs  impies  et  malsains  de  son  époque. 
Ce  qui  lui  manque  surtout,  c'est  la  virginité  dn  tn- 
lent  et  l'intégrité  de  doctrine. 

Ce  catholicisme  bâtard  est  mêlé  d'hystérie,  û».  ..  u 
me  et  surtout  de  diablerie.  D'après  le  critique  déjà 
cité,  le  satanisme  de  d'Aurevilly  consiste  à  voir  le 
diable  partout,  à  nous  raconter  avec  complaisance 
des  actes  d'impiété  ou  des  cas  surprenants  de  perver- 
sité morale,  (Le  bonheur  dans  le  crime  :  Ce  qui  ne 
meurt  pas  ;  Une  histoire  sans  nom  ;  Le  rideau  cra- 
moisi ;  A  un  dîner  d'athées,  etc.)  ;  ou  encore  à  nous 


(i)  Comme  études   de   dandysme,   r  Brummet 

impossible    ;    La   bagtie  d'Annibal. 
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montrer  l'action  directe  du  diable  dans  des  faits 
inexplicables  [Vensovccbh'.  ;  Une  vieille  maîtresse  ; 
Les  diaboliques,  etc.) 

Les  deux  chefs-d'œuvre  de  ce  «  maitre^écrivain  )> 
sont  Le  Chevalier  des  Touches  et  Le  Prêtre  marié  , 
le  premier  ne  contient  qu'une  nudité  au  dénouement  ; 
le  second  est  beaucoup  moins  inquiétant  que  son 
titre. 

Marcel  Batilliat,  ué  à  Lyon  en  1871.  Disciple  de 
Zola,  il  quitta  l'école  et  la  naanière  naturaliste  pour 
entreprendre  dans  quelques  romans  «  abscons  »  Tin- 
terprétation  de  la  beauté,  de  la  pensée  moderne  et 
de  la  vie  ! 

Sond.ernlor  ouvrage,  La  Lihcrlr,  (pu-iles  (]ue  soient 
les  intentions  de  l'auteur,  renferme  des  sophismes 
et  des  pages  déplacées  qui  motivent  un  jugement 
sévère. 

lloGER     de     Beauvoir,     (Edouard-Roger  de    Bully, 

(lit;  18f;!)-IH(;cV  1  >..,-:;....  rnn-K'd'ios  pt  rouinct.nis  imni- 
breux. 

Adolphe  Belot,  né  à  la  Pointe-à-Pître  en  1829, 
mort  en  1890.  Vint  à  Paris  faire  son  droit  et  dut  son 
premier  succès  à  une  comédie  célèbre  :  Le  Testament 
de  César  Girodof.  11  est  l'auteur  de  Mademoiselle 
Giraud,  ma  femme,  et  ses  40  ou  50  romans  sont  telle- 
ment émaillés  de  détails  physiologiques,  qu'ils  lui 
valurent  le  nom  de  ((  Dupuytren  de  la  littérature.  » 
Cependant  Le  piqeon  (recueil  de  nouvelles)  convient 
même  aux  enfants. 

Emile  Bergerat,  ué  à  Paris  en  1845,  a  épousé 
une  fille  de  Tiiéophile  Gautier.  Il  publia  au  Voltaire, 
sous  le  pseudonyme  de  <(  l'Homme  masqué  »,  des 
articles  impies  ;  il  est  surtout  connu  par  les  chro- 
niques qu'il  signa  Caliban  au  Figaro. 
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Dans  ses  poésies,  ses  pièces  de  théâtre  et  ses  ro- 
mans, il  sème  beaucoup  trop  de  mots  corrupteui's. 
à  la  manière  de  son  beau-père,  pour  que  nous  puis- 
sions le  recommander.  Citons  Le  Petit  Moreau  (ro- 
man audacieux  contre  les  unions  consanguines,  thè- 
se exagérée)  ;  Les  source};  de  Calibangrëve  (assez  hon- 
nête) ;  Faublas  maUfir  lui  (sujet  malpropre). 

?^RÉDÉRic  Berthold,  écrivain  biutalement  ré.dio- 
tc,  (j[ui  expose  les  inégalités  sociales  et  les  misères 
physiologiques  dans  Enigme  fatala,  défend  la  cause 
du  diivorce  dans  Enchaînes  et  combat  la  chasteté 
religieuse  dans  Mirage  d'amour.  11  n'est  même  pas 
irréprochable  au  point  de  vue  moral  idans  Rivaux 
(rivalité  entre  époux,  homme  et  femme  de  lettres)  <^i 
dans  Ce  qnlionneifr  veuf  ^omnn-feuilleton  très  dra- 
matique). 

GEOH(i£s  Bonnamour  n  toin-  à  tour  étudié  les  per- 
versités féminines  dans  des  romans  psychologiques, 
et  les  violences  anarchistes  dans  une  trilogie  so- 
ciale intitulée  Uévoltr  et  Liberté.  Depuis,  il  a  obtenu 
le.:  faveuis  de  TAcadémie  ])our  son  dernier  ouvrage 
VHevre  de  Dieu.  Aujourd'hui,  rédncteur  au  jouninl 
L'Eelair. 

Pai'l  Bonnetain,     185K-1801)),     officier     d'infanterie 

de  ULariii'-.  'fii"  V('MMit  nu  S(iud.m  et  on  l'.xtrôme- 
Orient. 

Après     cl  \  >  Il  I      I  p  1 1 1  » .  1 1  ■    u  t-  II  A     I  1  '1 1 1 .1  1 1  ^    .  I  i  »-    'I  li  1 1  K'i  1 1      1^  1 1  '  ■- 

blés  {Autour  de  la  caserne  :  (liarlot  .v'amî/.vp),  il  élu- 
diîi  icliins  divei's  ouvrages  malsains  {Au  Tonkiti  : 
Dans  la  broiis.'fr  .  \)nours  mnnades  ;  Uopium)  la 
vie  colonial'  -  tii  \r.-.   -.s  gaietés  et  ses  d<*- 

sordre*^  (1). 

(i)  l/uii  (K-  ces  livres  fut  poursuivi  p.ir  la  Cour  d'assises  de 
la     S(i:u.     cil     1ÎW7...     Depuis    cette    époque,    aucun    ouvrage    scan- 
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Elémir  Bourges,  né  eu  1852,  collaborateur  au 
Journai  des  Débat  a  et  à  la  Revue  des  Deux-Monde  s  y 
romancier  artiste  et  pessimiste. 

Le  crépuscide  des  dieux  (amalgame  historique  peu 
intéressant,  mais  beaucoup  loué)  ;  Les  rois  en  exil  ; 
Sous  la  hache  (genre  du  03  de  Victor  Hugo)  ;  La  nef  ; 
[.es  oisriiii.r  s'enrolrul  et  les  fleurs  tofuhent,  ont  pour 
thème  fondamental  la  <(  maladie  de  l'infini  »  !  La 
luxure,  le  meurtre,  l'ambition  et  le  dégoût  y  bouil- 
lonnent au  travers  de  pages  harmonieuses  et  parfois 
languissantes. 

Alexis  Bouvier  (183(^1892),  ancien  ciseleur  eu 
bronze.  Ses  chansons,  .-^es  pièces  die  théâtre  et  ses 
uombreux  romans-feuilletons  ne  sont  ni  d'un  raffiné, 
ni  d'un  délicat.  Ce  sont  des  récits  mouvementés,  touf- 
fus, naturalistes,  qui  peignent  surtout  les  mœurs  du 
})euple  vicieux. 

Raymond  Brucker  1805-1874).  Successivement  ou-" 
vrier,  journaliste,  poète,  romancier,  tribun,  apôtre 
de  la  foi,  il  publia  d'abord  une  trentaine  de  volumes 
impies  et  révolutionnaires.  Après  une  série  de  luttes 
intimes,  que  Paul  Féval  a  décrites  dans  Les  Etapes 
d'une  conversion  {P^  partie),  il  triompha  enfin  de 
lui-même  en  1839,  et  brûla  ce  qu'il  avait  adoré.  De- 
puis -cette  époque,  il  a  beaucoup  agi  et  parlé  ;  il 
s'est  contenté  d'écrire  Les  Docteurs  du  jour  devant 
Il  famille,  terrible  pamphlet  contre  Quinet,  Michelet 
et  leur  école. 


flaleux  n'avait  attiré  l'attention  des  tribunaux.  En  octobre  1907 
rependant,  trois  accusés  comparurent  devant  le  jury,  pour  avoir 
publié  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur  un  livre  incontestable- 
ment obscène,  qui,  d'après  l'acte  d'accusation,  «  n'est  qu'un  amas 
de  récits  et  de  tableaux  libidineux  offerts  en  pâture  aux  curiosités 
malsaines    ».    L;i    Cour    rendit    un    arrêt    d'acquittement. 
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Camille  Bruno,  do  son  vrai  nom,  M""*  la  baronne 
de  la  Tombelle! 

Ses  romans  sont  en  général  passionnés,  volup- 
tueux, scabreux  :  Uim posture  ;  1.' essai  du  bonheur  ; 
La  fin  d'une  amante  (Mémoires  de  femme,  pains 
dans  Le  Journal)  ;  Madame  Florent  (un  peu  plus 
honnête). 

Ses  vingt  nouvelles  réunies  sous  le  titre  En  désor- 
dre sont  plus  réservées. 

Victor-Edouard  Gadol,  (183 1-1898),  romaacier  qui 
met  dans  ses  ouvrages  tous  les  piments  des  romans 
à  sensation.  Sa  bonne  humeur  lîontinue  u  pu  lui 
giag-ner  des  sympathies  ;  nous  croyons  cependant 
que  ses  œuvres  sont  à  proscrire,  sauf'  Gilberte  ;  Ma- 
demoiselle ;  Secrétaire  lyarticulirr  (12  nouvelles  mé- 
diocres). 

Théodore  Cahu,  né  à  Beaiugen<y  en  1853,  ancit  n 
officier.  11  a  publié  sous  son  nom  et  sous  le  pseudo- 
nyme de  Théo-Critt,  des  livres  de  différentes  clas- 
ses :  farces  militaires  qui  n'ont  rien  des  sentiment.i- 
lités  roucoulantes  du  capitaine  dos  dragons  Florian  ; 
romans-feuilletons  d'amour  {Vendus  à  Vennemi  ;  La 
rançon  de  Vhonneur  ;  Les  drames  de  Kermor,  etc.)  ; 
lécits  irréprochables  au  points 'de  vue  moral  (Perdus 
dans  V espace  ;  L'héritage  dans  les  airs)  ;  badinages 
poui'  enianis  •{Mémoires  de  Cigarettes)  ;  et  plus  ré- 
cemment, un  ouvrage  dont  nous  ne  voulons  pas  mê- 
me citer  le  titre,  des  nouvelles  spirites  et  anticléri- 
cales ;  etc. 

Alfred  Capus,  né  on  1858,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Mines.  Journaliste,  romancier  et  conteur,  auteur 
dramatique,  membre  de  l'Académie  française. 

Il  a  collaboré  à  divers  journaux.  Il  donne  encore 
au  Figaro  des  <(  courriers  »  hebdomadaires'  qui  sont 
réunis  en  volumes  sont  le  titre  de  ^fœ^lrs  du  temps. 
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Ces  chroniques,  où  tout  n'est  pas  irréprochable,  sont 
^^ependant  plus  sages  que  ses  ouvrages  antérieurs. 
M.  Capus  s'y  révèle  «  réactionnaire  »  ;  il  n'est  pas 
nôtre  assurément,  mais  il  s-emble  se  ranger  parmi 
Ilo^J  alliés  du  dehors  que  l'instinct  de  la  conservation 
sociale  rapproche  de  l'Eglise. 

Outre  deux  recueils  de  nouvelles  très  répréhenst- 
hles  {Les  honnêtes  gens  et  Monsieur  veut  rire),  il  ti 
publié  trois  romans  :  Qui  perd  gagne  ;  Faux  départ; 
Années  d'aventures,  où  il  raconte,  sans  la  flétrir, 
l'histoire  des  jeunes  gens  instruits,  qui,  ayant  raté 
leiu"  carrière,  mènent 'en  redingote  une  vie  de  bohè- 
iries,  de  joueurs  et  de  fêtards  ;  Histoires  de  parisiens: 
Jiobinson. 

Dans  ces  œuvres  et  dans  les  comédies  à  succès  qui 
les  ont  suivies  {Les  maris  de  Léontine  ;  Les  deux 
écoles  ;  Notre  jeuniesse  ;  etc,  etc.)  Alfred  Capus  s'at- 
tachant'à  décrire  la  vie,  en  traite  les  réalités  avec 
un  optimisme  souriant  et  un  imperturbable  sang- 
froid  ;  mais  il  affecte  une  désinvolture'  distinguée, 
et  d'autant  plus  pernicieuse,  à  l'égard  de 'la  vie  ré- 
gulière et  du  mariage. 

Jules  Case,  né  à  Sens  en  1856.  Romans  libertins 
€t  irréligieux  ;  pièces,  pai-mi  lesquelles  La  Vassale 
est  encore  actuellement  jouée  avec  succès. 

FÉLICIEN  Champsaur,  né  en  1859,  a  fait  des  piècee, 
des  poésies  et  des  romans-feuilletons.  Ceux-ci,  très 
touffus  et  immoraux,  ont  été  interdits  naguère  par  la 
justice  belge.  Quant  à  ses 'nouvelles,  elles  sont  pleines 
d'entrain  et  de  vice. 

Tous  ses  livres,  dit  Maurice  Barrés,  {Les  chroni- 
ques, septembre  1887)  sont  des  confessions,  poèmes 
brutaux  ou  mieux  encore  affiches  d'amour. 

M»»»  Champseix,  de  son  nom  de  jeun-e  fille  Léonib 
Béra  (1820-1900).  Très  liée  avec  Benoît  Malon,  le  doc- 
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leur  socialiste,  elle  s'est  rendue  célèbre  par  ses  équ^. 
pées   et    des   énit^    rpvnlntinnnîiii-fc      .n,'"!!*'     -i^. 
André  Léo. 

Elle  pi'éconisu  dans  ses  œuvres  ia  relurnie  di3  ItMiu- 
cation  de  la  jeune  fille,  les  droits  de  ramour  sou\r- 
rain,  la  conscience  ûe  la  femme  supérieure  à  la'<(  ba- 
Jialité  de  la  vertu  »  ;  en  un  mot  tons  les  prinrip-- 
<lu  féminisme  outré. 

Armand  Charpentier,  né  à  Brest  en  1854.  Violent 
adversaire  de  la  leligion,  il  a  écrit  au  Souverain 
l^ontife  pour  le  supplier  de  supprimer  «  les  dogm^-- 
suiannés  et  les  superstitions  •')),  et  a  développé  dcins 
plusieurs  romans  {VEvangile  du  JUmheur,  dédié  a 
Léon  XIII,  etc.),  des 'idées  opposées  à  la  doctrine  »: 
à  la  morale  chrétiennes. 

EiGKNE  Chavette,  pseudonyme  d'EuGÈNE  Vachette. 
(1827-1902),  à  la  spécialité  du  genre  gai  :  c'est  i- 
Xfonnier  des  concierges.  Ses  nouvelles  à  la  main,  sf^ 
\audevilles,  ses  r(mians,  d'ailleurs  foi-tement  ch:\'- 
pentés,  sont  souvent  railleurs  et  indécents. 

LÉON  Chavignaud,  iné  en  1861,  fils  d'un  imprimeui 
da  Châteaulin.  A  i*ecueilli  dans  ses  voyages  en 
Orient,  en  Amérique  et  dans  les  différents  pays  do 
l'Europe,  des  observations  nombreuses  qu'il  a  épar- 
y)illés.  dans  des  romans  mondains,  pimentés  et  tiv^ 
voluptueux. 

Albert   Cim   (Albert   Cimochowski,   dit),     jouma 
liste  -et  romancier  français,  né  en  18*5.  .Actuellemen' 
bibliothécaire  au  sous-secrétariat  des  postes  et  télé- 
•^raphes. 

Au  point  de  vue  littéraire  et  moral,  il  semble  n--» 
viser  qu'au  déballage  :  aussi  ses  œuvres  sont-elkv 
très  variées.  Il  figure  dans  les  bibliothèques  natura- 
listes  avec   toute   une   collection   de  livres  brutaux. 


E.\    VERTU   DE  LA   MOK.VLE   CHRÉTIENNE  S 7 

joyeux  ou  très  lestes,  en  mêuie  temps  qu'il  intéresse 
fjL  jeunesse  par  Mea  amis  à  mol  ;  Grand'mère  er 
petit-fils  ;  Mademoiselle  Cœur  d'Ange  ;  Spectacles 
enfantin^  ' ;  Entre  camarades  ;  Contes  et  Souvenir;^ 
de  mon  pays  ;  Fils  unique  ;  Le  petit  Lé  veillé  ;  Mes 
vacances  ;  Disparu. 

LÉON  Gladel  (1834-1872).  Fils  criin  bourrelier  di^ 
Montauban.  Après  avoir  été  clerc  d'avoué  et  homme 
de  peine,  il  se  mit  à  écrire.  Il  présenta  dans  un 
styl-e  rutilant,  échevelé,  horrifique,  les  paysans  du 
Quercy,  les  miséreux  et  les  va-nu-})ieds.  Clovis  Hu- 
gues, son  «  copain  »,  dit  que  c'est  un  sauvage  ;  nous 
ajoutons  qu'il  est  immoral  et  ianpie. 

Michel  Gorday,  de  son  vrai  nom  :m.  Polletj  ^é 
eji  1870.  Ancien  officier  fin  génie,  critique  littéraire- 
n  La  Lanterne. 

Il  publia  d'abord,  sur  !a  vie  intime  des  officiei-s, 
une  quantité  de  nouvelles  qui  remplissent  quatre  vo- 
lumes :  Femmes  d'officiers  :  i^œurs  de  soldats  ;  Inté- 
rieurs d'officiers  ;  Les  Bleaux. 

Depuis  il  a  surtout  traité  les  sujets  physiologiques, 
dans  des  romans  sans  valeur  littéraire,  où  les  collé- 
giens gâteux  et  les  vieilles  dames  en  «enfance  cher- 
chent des  émotions  inavouables.  La  mémoire  du 
cœur  tend  à  prouver  que  l'homme  et  surtout  la 
femme  sont  nécessairement  déterminés  à  suivre  leurs 
mauvais  instincts.  Quant  à  Monsieur,  Madame  t-f 
Vauto,  il  ferait  croire  assez  facilement  que  le  sport 
est  un  exercice  très  hygiénique  pour  les  écrivains. 
Même  note  pour  Les  Casseurs  de  hois.  Plaisirs  d'auto 
est  une  série  de  nouvelles  risquées. 

Certains  romans  plus  récents  ne  peuvent  se  récla- 
clamer  que  de  la  morale  de  l'ilote  Ivi^e  :  Mariage  de 
demain  ;  Les  révélées  ;  Vénus  ou  les  deux  risques  : 
Les  convenus. 


■NS 
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r.EORGES  Courteline,  (Georges  Moinaux,  dit).  Un 
humoriste  bouffon  qui  raconte  des  hostoires  insolites 
<ei  baroques  avec  le  &ang-froid   d'un  pince-sans-rire 

ôt  parfois  avec  la  grossièreté  d'un  pioupiou  sans 
retenue.  Ses  recueils  do  scènes  militaires  (Le  train 
de  8  h.  47),  etc.  ;  et. surtout  ses  petites  pièces  de 
théâtre  :  Le  gendarme  est  sans  pitié  (convenable), 
etc.,  ont  obtenu  un  vif  succès  :  mais  ils  sont,  dit 
Gilbert,  «  caractérisés  par  la  recherche  du  scabreux 
^t  Vamoralité  inconsciente.  » 

Il  n'a  publié  que  deux  romans,  Les  hannetons,  et 

Les  Linottes,  qui  bravent  impud-emment  l'honnêteté. 

Li  ciE  Delarue-Mardrus,  née  à  Honfleur  en  1880. 
Poëte-sse,  dramatiste,  collaboratric-e  du  Journal;  elle 
appartient  à  cette  pléiade  de  femmes  qui  travaillent 
à  restaurer  les   lettres  païennes. 

Ses  quelques  romans  sont  de  mauvais  livres  ;  la 
passion  s'y  étj^le  dans  toute  sa  brutalité.  Le  roman 
fie  six  petites  filles  renferme  en  outre  des  diatribes 
contre  la  religion. 

Eugène  Demolder,  né  en  186:2,  écrivain  bruxellois, 
ide  l'école  naturaliste.  Ses  quelqpies  œuvres  ont  pour 
objet  d'évoquer  les  horreurs  morales  du  passé  :  Con- 
tes d'Yperdaninie  (les  mœurs  du  moyen  âge  flamand  : 
ses  rêveries  mystiques  et  son  pantagruélisme)  ;  Boute 
d'Emeraude,  (la  vie  luxurieuse  et  païenne  de  la  Hol- 
lande, à  l'époque  de  la  Renaissance)  ;  Le  jardi- 
nier de  la  Pompadour  (la  galanterie  et  les  massa- 
cres, à  la.  fin  du  XVIIP  siècle)  ;  Quatuor  (recueil  de 
nouvelles  naturalistes).  Pour  tous  :  Le  cœur  des  pau- 
vres, contes  pour  Les  enfants. 

Alfred  Delvau  (1825-1867),  étudia  les  mœurs  pari- 
siennes dans  les  cabarets,  les  »  Cythères  »  et  les 
Académies  de  langue  verte,  et  les  fmdnisit  hardi- 
ment dans  ses  œuvres. 
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»<.iEORGES  Denoinville,  de  son  vrai  nom  Georges 
B^nus,  né  à  Paris  en  185i,  fils  d'un  peintre  paysa- 
giste. 

Nous  ne  citerons  pas  ses  romans  :  l'auteur  est  un 
nouvelliste  du  Supplément. 

Lucien  Descaves,  née  en  1861,  romancier  et  auteur 
dramatique,  s'est  surtout  rendu  célèbre  par  un  ro- 
man antimilitariste,  intitulé  Les  sous-offs,  pour  le- 
quel il  fut  traduit  en  cour  d'assises  et  acquitté. 

Ses  autres  œuvres  sont  dans  le  même  ton  et  con- 
tiennent des  violences  excessives. 

Jean-Louis  Dubut  de  la  Forest,  né  en  1853,  an- 
cien conseiller  de  préfecture,  romancier  anticlérical 
et  obscène,  se  donna  la  mort  en  so  jetant  du  i"  étage 
où  il  habitait  (1902). 

Il  s'attacha  surtout  à  exciier  la  curiosité  publique, 
en  peignant  les  mauvaises  mœurs,  les  dessous  répu- 
gnants de  Paris  et  î-es  cas  tératologiques.  Il  provo- 
qua de  tels  scandales  que  le  15  mars  1886,  il  fut 
traduit  pour  un  de  ses  livres  idievant  le  jury  de  la  Sei- 
ne, et  condamné  à  deux  mois  de  prison  et  1.000  francs 
d'amende. 

EnouARD  Ducoté,  né  à  Douai  en  1870.  Il  s'est  si- 
gnalé à  l'attention  des  intellectuels  de  la  critique 
officielle  par  Le  Servage  (asservissement  d'un  enfant, 
fils  unique,  par  des  pai^ents  bourgeois  et  cléricaux). 
Il  avait  précédemment  publié  quelques  récits  symbo- 
liques et  libres  ;  Aventures  ;  Merveilles  et  moralités, 
et  des  poésies  philosophiques  et  lestes. 

Georges  Eckhoud,  écrivain  belge,  né  à  Anvers  en 
1854.  Dans  un  style  heurté  et  puissant,  il  a  célébré 
les  ((  polders  »  de  sa  terre  natale  et  décrit  avec  admi- 
ration les  vices  et  les  goinfreries. 

Ses  premiers  ouvrages,  à  savoir  Kermesses  ;  Kees 
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Door'icU  ;  Les  fiisUlrs  de  Matines,  et  même  La  w-n 
celle  CarUiar/c,   sont  lionnêtes,  mais   pas  pour  tou<. 
Les  autres'  suut  pessimistes,  malsains  et  souvent  i.^- 
pugnants. 

EDOUAun  Estaunié,  né  à  Uiion  en  18r>2,  ancien  },o- 
lytechnicien,  directeur  au  sous-secrétariat  des  P.  T.  T. 

Il  débuta  dans  la  littérature  par  Un  simple  uJ 
apprend,  après  de  longues  investigations  et  angois- 
ses, que  sa  mère  adorée  se  conduit  mal,  et  il  se  sui- 
cide). Il  publia  successivement  Bonne  Dame  (soito 
<i'i  belle-mère  (inriot)  ;  Vemyreinte  (pamphlet  dirige^ 
contre  l'éducation  donnée  par  les  Jésuites)  ;  Uépui  <• 
(antichrétien,  essai  de  morale  indépendante)  ;  Le  fir- 
ment  (les  troubles  sociaux  occasionnés  par  la  surn- 
bondance  des  diplômés  universitaires)  ;  La  tne  secri  - 
t"  (récit  de  rêves  intérieurs  qui  n'ont  rien  d'édifiant.. 

Son  dernier  roman,  Les  choses  voient,  est  conçu 
dans  une  note  différente  :  ces  «  propos  de  meubles  > 
intéresseront  certainement  les  grandes  personnes. 

Camille  Flammarion,  né  en  1842,  est  l'apôtre  d. 
l'astronomie  et  son  œuvne  tout  entière  a  pour  but  de 
vulgariser  cette  science. 

Ses  théories  scientifiques  sont  exposées  avec  wi- 
thousiasme  et  d'une  manière  séduisante  ;  le  malheur 
est  qu'elles  ne  sont  point  irréprochables,  soit  au 
point  de  vue  critique,  soit  au  point  de  vue  religieux. 

Beaucoup  de  vrais  savants  ont  reproché  à  Flam- 
marion d'avoir  trop  souvent  mêlé  l'imagination  et  la 
science  ;  par  exemple,  il  affirme  à  tout  propos  la  plu- 
ralité des  mondes  liabités,  l'existence  des  Martien.^. 
etc. 

Les  catholiques,  de  leur  côté,  regrettent  qu'il  ait 
inséré,  dans  la  plupart  dee  ses  œuvres,  des  thèses  et 
defc  idées  philosophiques  et  religieuses.  ''^' '  '^  •  ^t- 
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-'>nt  fort  contestables,  et  d'autres  tout  à  fait  inadmis- 
sibles. 

Flariniiarion  n'est  pas  athée  ni  même  absolmnent 
panthéiste  ;  son  livre  Dieu,  dans  la  nature  atteste, 
4an,s  de  très  belles  pages,  sa  croyance  à  rexistence 
<le  Dieu  et  son  spiritualisme  ;  mais  il  laisse  presque 
-ins  réponse  les  (questions  de  la  destinée,  de  la  vie 
iiture  et  d'antres  qu'il  est  amené  à  traiter. 

De  plus,  il  nie  la  révélation  positive  ;  il  soutient 
les  transmigrations  des  âmes  et  leurs  épreuves  suc- 
cessives dans  les  astres,  l'éternité  de  l'univers  maté- 
v\A  (dans  La.  fin  du  inondé,  où  il  se  moque  en  pais- 
sant de  la  croyance  catholique),  l'origine  simienne 
<]e  l'homme  (dans  L'astronomie  populaire  -et  Les  con~ 
Irmplations  scientifiques,  où  il  contemple  surtout 
\  énus),  la  pluralité  de  l'espèce  humaine  ;  il  prétend 
(expliquer  le  labarum  et  toutes  les  croix  lumineuses 
(lune  manière  naturelle  ;  il  plaisante  sur  la  Dible  à 
laquelle  il  rend  hommage  en  d'autres  occasions  ;  il 
ronnnet  des  bévues  théologiques  et  attribue  à  la 
-('ience  sacrée,  pour  la  mieux  combattre,  des  thèses 
qu'elle  n'a  jamais  défendues  ;  il  demande  aux  astres 
(\v<  leçoixs  de   sensualité  (Stella,  roman)  ;   etc.,  etc. 

Foutes  ces  erreurs  ne  sont  pas  égfilem-mt  opposé-^? 
a  Jenseignement  de  l'Eglise  ;  elles  ne  .sont  pas  non 
plu?'  la  pnrtie  la  plus  importante  des  llvMs  de  Flam- 
Miarion  ;  enfin,  elles  ne  sont  'pas  répandues  dans  ia. 
inèm<^  mesure,  au  travers  de  son  oeuvre  ;  Les  mer- 
riùlles  célestes  :  La  pluralité  des  mondes  habités  ; 
L'fisfro7iomie  des  Dames  ;  La  planète  Mars,  et  ses 
ronditions  dliabitahilité  ;  L'atmosphère  ;  La  terre,  la 
lune  et  le  soleil,  pourraient  même  être  recommandés 
sans  restriction,  si  le  nom  et  l'action  de  Dieu  n'en 
•taipnt  exclus.  Cependant,  nous  persistons  à  penser 
(ne  la  lecture  des  œuvres  complètes  de  cet  auteur 
■  loit  être  interdite  à  tous  ceux  qui  n'auraient  pa.*^  — 
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et  ils  sont  légion  dans  le  monde  —  des  idées  préci>'  s 
et  des  convictions  sérieuses  siq^  les  points  fondani.  i;- 
taux  de  la  doctrine  catholique. 

.Marqi;is  de  Poudras  (1800-1872)  fit  du  journalisme 

légitimiste,  des  vers  et  de  nombreux  romans  où  il 
décrit,  avec  wne  grainde  distinction  de  style  ,les  mau- 
vaises mœurs  du  grand  monde.  Il  a  produit  jusqu'à 
trente  livres  en  un  an,  et  il....  est  tombé  dans  l'oubli. 
Ou  peut  lire  :  Jacques  de  Briançon  ;  Suzanne  iVEs- 
touville  ;  Les  qenHlshoynmes  chasseurs  ;  Madame  <!r 
Miremont. 

Anatole  France  (Anatole-François  Thibault,  dit) 
poète,  romancier  et  critique  littéraire,  né  en  1844. 
Membre  de  l'Académie  française.  <(  Il  est,  d'après 
ime  i^vue  ecclésiastique  très  autorisée,  le  plus  mau- 
vais des  écrivains  d'aujourd'hui.  Chez  aucun,  l'im- 
piété n'est  aussi  complète,  ni  l'immoralité  aussi  ani- 
male. ))  {UAmi  du  Clergé,  1897,  page  246).  Quelques 
mots  sur  sa  carrière  littérniv..  i.nffir,.nt  ■'.  in^r;ri..i- 
cette  appréciation. 

Anatole  France  débuta  par  des  puesies,  toujours 
élégantes,  mais  toujoui's  aussi  licencieuces  et  impies: 
Les  poèmes  dorés  ;  Les  noces  corinthiennes  (cri  de 
r^ge  contre  le  christianisme,  ce  «  spectre  qui  vient 
troubler  les  fêtes  de  la  vie,  etc.  »),  ou  frondeuse?  «^t 
révolutionnaires  :  Les  léyions  de  Va  rus,  etc. 

Il  se  consacra  bientôt  à  des  romans  et  à  des  contes 
de  genres  fort  divers.  Ce  sont  des  inventions  baro- 
(fues,  ou  des  histoires  du  monde  ancien,  qui  servejit 
de  prétexte  à  des  peintures  voluptueuses  :  Lé  lys 
rouge  (pèlerinage  de  deux  amants  en  Italie  ;  mélan- 
ge immonde  de  débauche  et  de  piété)  ;  Thaïs,  qui  s^ 
résume  dans  cette  déclaration  empruntée  textuelle- 
ment à  l'ouvrage  :  «  La  matière  première  de  la  sain- 
teté est   la  concupiscence,  l'incontinence,  toutes  1  > 
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impuretés  de  la  chair  et  de  l'esprit  »  ;  Le  janlni 
(VEpicure  (idée  générale  :  il  n'y  a  ri^en  au  monde  qui 
soit  digne  d'amour  ni  même  de  pensée)  ;  etc.,  etc. 

Ce  sont  aussi  des  romans  philosophiques  où  con- 
versent, dans  un  cadre  de  fantaisie,  des  hommes  iro- 
niques, désahusés,  sceptiques.  Les  héros  de  ces  ro- 
mans parlent  toujours  et  raillent  tout  :  la  métaphy- 
sique qui  est  un  rêve,  la  leligion  qui  est  un  menson- 
ge, la  morale  qui  n'est  qu'hypocrisie,  la  chasteté  qui 
n'est  qu'une  sottise.  Ils  inclinent  même  à  croire  que 
la  vie  idiéale  est  celle  des  animaux  à  qui  la  nature 
a  donné  un  sûr  instinct  pour  se  procurer  du  plaisir 
et  pour  fuir  la  douleur.  La  liôtûsene  de  la  reine  Pé- 
dauque  et  Les  Opinions  de  Hrôme  Coignard  sont,  à 
ce  titre,  des  livres  cyniques. 

Il  y  a  quelques  années,  Anatole  Fiance  entreprit 
d'écrire  une  a  Histoire  conlemporaine  »,  et  créa  alors 
le  type  de  M.  Bergeret,  qui,  d'abord  pédant  ridicule, 
devint  sceptique  autant  que  France  lui-même.  Cette 
série  compte  plusieurs  volumes  :  L'Orme  du  Malt, 
satire  du  Clergé  que  La  Revue  bleue  (6  février  1897> 
trouve  très  choquante  ;  Le  mannequin  d'osier  ;  Van- 
neau d'améthyste  ;  M.  Bergeret  à  Paris... 

p:ile  fut  interrompue  par  la  part  que  prit  :si. 
France  à  «  l'Affaire  )>,  et  depuis  à  toutes  no^  InUcb 
politiques  et  religieuses.  Le  »  fin  lettié  ))  >f  lii  n'ir^ï 
anarchiste  et  apôtre  du  jacobinisme,  accusa  dans  ses 
manifestes  la  religion  catholique  d'être  immorale  et 
les  congrégations  de  corrompre  la  jeunesse  {Opinions 
sociales,  2  volumes).  Il  alla  plus  loin  encore,  il  parla 
à  la  «  fête  inaugurale  pour  l'Emancipation  »,  à  la 
fête  en  l'honneur  de  Diderot  (1902),  devant  la  statue 
de  Renan  à  T réguler  (1908),  écrivit  pour  les  discours 
de  M.  Combes  une  préface  lyrique,  et  se  jeta  avec 
ardeur  dans  la  lutte  antimilitariste,  anticléricale  et 
antirusse. 
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En  pleine  campagne,  il  écrivit  un  roman  dialogué 
intitulé  Sur  la  pierre  blanche  (1).  C'est  du  France 
première  manière  :  quelques  amis  assis  sur  la  pierre 
blanche,  à  Rome,  au  milieu  du  peuple  des  songes, 
s'entretiennent  de  Saint-Paul  (qui  ne  savait  pas  ce 
qu'il  disait),  des  origin-es  du  christianisme  (la  reli- 
gion catholique  est  une  impiété  et  la  plus  grande  de 
toutes,  dit  l'un  d'eux,  de  la  guerre  russo-japonaise 
(vivent  les  nippons  !)  et  entrevoient  pour  l'an  2.270, 
un-e  société  basée  exclusivement  sur  la  science,  le 
socialisme  et  l'intemationalisme...  Son  Histoire  co- 
mique est  une  fantaisie  macabre  mêlée  de  tnhlemix 
grivois   et  de  dissertations  pessimistes. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  successivement  pu- 
blié, outre  le  pamphlet  célèbre  qui  a  nom  Vie  de 
■feanfiie  d'Arc,  Uile  des  Pingouins,  Les  contes  de 
■Jacques  Tournehroche,  Les  sept  femmes  de  Barbe 
hlcue,  La  révolte  des  anqes,  tous  d'une  perversité  et 
«l'un  scepticisme  plus  qu'ordinaires. 

Lps  Dirux  ont  soif,  bien  ipril  vilipende  la  Révolu- 
tion française,  n'en  est  pas  moins  malfaisant,  teinté 
de  nihilisme,  et  à  <'<Mtni|..>;  pMp;«w.  t'>ut  à  fait  li- 
cencieux. 

l^ntre  temps,  Ariattjle  i-rauce  a  rédige  [es.  clironf- 
qiu's  hebdomadaires  dw  Temps,  réunies  depuis  en 
volumes  sous  le  titre  La  vie  littéraire  ;  il  devint 
i'hagiographe  habituel  de  VEchn  de  Paris  {Le  puits 
de  Sainte-Claire,  mélange  de  christianisme  et  d'im- 
]fureté,  etc.)  ;  il  coUaliora  ^nfin  aux  Annales  politi- 
ques et  littéraires. 

En   résumé,   par  son  scepticisme,   son    dédain   du 

christiani'^fnf^    "t    di>    la     .-ha^t.'ip     ^.m    fafali<nitv    son 


(i)    Un    d<     r<-     livris    dont    on    iiml     (lir<  qu  il<;    vont    rr    profaso 

contra   fidem,    comme    on    peut    le    dÎTC,    je  crois,    de    tout   ce'  qu'il 
écrit    aujourd'hui    et    A    peu    près    di-    *      ■  ''    -     -    — -"      /.--•. 

I. L'Ami  du   cierge,    1906,    page   490). 
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-  renanisme  »  ondoyant,  voluptueux  et  faux,  Anatole 
l'^rance  est  Fun  d'es  écrivains  les  plus  malfaisants  de 
notre  époque.  Il  ne  respecte  rien  de  ce  qui  est  res- 
pectable :  son  ironie  perfide  cause  plus  de  ruines 
dans  les  convictions  et  les  croyances  que  les  atta- 
fpies  brutales  et  franches  des  autres  libres-penseurs. 

Son  esprit  de  malice,  son  impiété,  son  scepticisme 
(confinant  au  nihilisme,  le  plaisir  satanique  de  com- 
prendre, de  nier,  de  douter,  cette  galerie  de  héros  et 
d'héroïnes  qui  vont  uniquement  à  leur  plaisir  et  que 
l'auteur  absout  tous  ensemble  :  voilà  ce  qui,  d'après 
Iules  Lemaître,  caractérise  la  littérature  d'Anatole 
Krance.   {Les   Contemporains,  6°  série). 

On  pourra  liro  cependant  :  Le  crime  de  Sylvestre 
Itojinard  :  Pages  choisies  ;  Albums  povr  la  jeunesse, 
publiés  chez  Hachette,  et  peut-être  Abeille  :  Nos  en- 
fants :  Le  livre  de  mon  ami. 

Jules  ni:  Gastyne  (Jules  Benoit,  dit),  né  en 
1847.  Articles  dans  les  journaux  monarchistes,  ro- 
mans-feuilletons, pièces  de  théâtre. 

Théophile  Gautier  (1811-1872),  poète,  peintre,  wx- 
ruancier,  archéologue,  dramaturge,  portant  l'origl- 
Tialité  et  l'extravagance  dans  ces  costumes  et  ses 
mœurs  comme  dans  ses  livres,  a  laissé  une  œuvre 
très  éparpillée,  assez  vaste  pour  remplir  300  volu- 
mes, 

Rn  littérature,  c'est  un  fantaisiste.  Il  jette  sur  le 
[)apier  des  mots  rares,  des  expresions,  des  phra- 
ses harmonieuses  et  éblouissantes,  avec  l'arrière- 
pensée  d'émerveiller  le  lecteur,  et  l'œuvre  est  faite  : 
c'est  du  bibelot,  c'est  du  Gantier,  Le  vrai  chef- 
d'œuvre  de  ce  genre,  c'est  Le  cfipitaine  Fracasse,  sa- 
Vv^nt  mélange  de  fantaisie  échevelée  et  de  réalisme 
trivial,  long  épisode  d''amour. 

Rn  morale,  il  cultive  l'art  pour  l'art,  il  se  pose  lui- 
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même  en  «t  dilettante  du  scandale  »,  et,  comme  t«i, 
écrivit  Mademoiselle  de  Maupin,  roman  très  lice»- 
cieux. 

Lire  «avec  prudence  ;  Pages  choisies  ;  Ménagerie 
intime  ;  Constantinople  :  Voyage  en  Espagne,  «i 
autres  récits  de  voyage. 

Judith  Gautier,  fille  aînée  du  grand  Théo,  née  e» 
1850,  épousa,  en  1866,  Catulle  Mendès,  dont  elle  ?^r 
sépara  plus  tard. 

Elle  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec  les  littéra- 
tures de  l'Extrême-Orient  ;  elle  apprit  le  chinois,  le 
japonais,  le  persan,  et,  dans  ses  livres,  se  fit  une 
spécialité  de  la  peinture  des  mœurs  orientaJes. 
Oyez  ces  quelques  titres  :  Le  dragon  impérial  (épopée 
héroïque  et  galante  des  Boxers,  quelques  détails  ris- 
qués seulement)  ;  Princesses  d'amour,  courtisanes 
japonaises  ;  Poèmes  de  la  libellule  :  Le  paravent  de 
soie  et  d'or  ;  Le  collier  des  jours  (souvenirs  auto 
biographiques)  ;  Les  mémoires  d'un  éléphant  blanc 

Evidemment,  la  morale  n'a  rien  à  faire  en  ce> 
récits  exotiques  ;  et  pour  que  personne  ne  se  mé 
prenne,  Judith  Gautier,  dans  son  Livre  de  la  foi 
nouvelle,  a  eu  soin  de  nous  montror  IMflontit»^  diT  bior» 
et  du  mal. 

Madame  de  Genlis  (1740-1830),  éducatrice  des  prin- 
ces d'Orléans  et  de  celui  qui  devait  être  le  roi  Louis- 
Philippe,  maîtresse  de  Philippe-Egalité,  célèbre  par 
ses  filles  naturelles  qu'elle  éleva  k  la  mode  de  Jean 
Jacques  Rousseau.  Exilée  en  Allemagne,  elle  écrivît, 
pour  se  créi^r  des  ressources,  des  romans  d'amour 
libre  :  Les  premières  rivales  ;  Alphonsine  :  Les  par- 
venus, etc. 

Les  livres  qu'elle  dédia  à  ses  élèves  sont  honnôt€^ 
On  lira  spécialement  son  ouvrage  pédagogique  Lea 
veillées'  du  château,  (prendre  rédition   corrigée)   n 
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M"«  de  Clermont,  nouvelle  très  intéressante  qui  ce- 
pendant ne  convient  pas  aux  toutes  jeunes  filles. 

Paul  Ginisty,  né  en  1855,  littérateur  et  ex-directeur 
d<i  rOdéon,  collaborateur  du  naturaliste  Gil  Blas. 
Romans,  études  de  mœurs  et  pièces  très  lestes. 

de  Concourt  Edmond  (1822-1896)  et  Jules  (1830-1870). 
Deux  frères,  historiographes,  critiques,  auteurs  dra- 
matiques et  romanciers  qui,  sérieusement,  (témoin 
leur  journal  et  leur  académie)  se  sont  crus  les  pre- 
miers écrivains  de  leur  siècle. 

Ils  se  sont  attachés  à  décrire  <(  la  vie  »  ;  mais  tou- 
tes leurs  œuvres  paraissent  suinter  cette  «  fièvre  hal- 
lucinatoire »  qu'ils  se  procuraient  en  restant  enfer- 
més plusieurs  jours  de  suite,  sans  voir  un  vivant. 

Leurs  ouvrages  historiques  sur  le  XVIIP  siècle, 
abondent  en  menus  détails  souvent  scandaleux,  four- 
millent d'anecdotes  et  ne  s'attachent  qu'à  la  surface 
des  choses.  Ils  ont  été  composés,  comme  les  auteurs 
le  reconnaissent  eoix-mêmes,  avec  des  échantillons 
de  robes  et  des  menus. 

Leurs  œuvres  de  critique  d'ert  s'attachent  avec  la 
même  minutie  à  la  joliesse  de  la  Renaissance  et  du 
dix-huitième  siècle. 

Dans  leurs  romans,  les  Goncourt  ont  pris  comme 
décors  les  endroits  mal  fréquentés  et  les  coins  les  plus 
perdus  de  Paris  ;  comme  héros,  des  types  d'excep- 
tion, bohèmes  de  l'art  ou  des  lettres,  des  malades, 
des  nerveux  et  des  détraqués,  impuissants  à  vouloir 
et  â  résister  au  mal  (Charles  Demailhj)  ;  incapables 
d>  se  débarrasser  d'une  passion  (Coriolis)  ;  des  hys- 
tériques obscènes  (Germinie  Lacerteux)  ;  des  mysti- 
ques morbides  (Sœur  Philomène,  Madame  Gervai- 
sais)  ;  des  névrosées  qui  se  font  mourir  à  petit  feu 
(Chérie). 

Quant  à  leur  style,  baptisé  par  eux-mêmes  ((  l'écri- 
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ture  artiste   »,   il   est  bizarre,  excentrique,   macfuillé 
de  mots  et  de  détails  puérils.   Selon  l'expression  de 
M.  Doumic,   c'est  du  papillotage. 
Lire  Pages  choisies. 

Remy  de  Gourmont,  né  dans  la  Normandie  en  1858. 
Comme  ses  ancêtres,  les  graveurs  et  artistes  du 
moyen-âge,  il  est  érudit,  philologue  et  imagier. 

Ses  romans  et  ses  contes,  enluminés  de  figures 
symboliques,  font  pour  la  plupart,  «  palpiter  et 
soupirer  la  luxure  »  (Camille  Mauclair)  ;  nous  excep- 
tons cependant  Merlette,  son  premier  ouvrage. 

Parmi  ses  études,  Joujou-palriotisme  -a  pour  but  de 
préconiser  l'accord  franco-allemand  ;  Le  chemin  de 
velours  est  dirigé  contre  la  morale  des  Jésuites  ; 
Le  prolïlème  du  style  est  un  réquisitoire  contre  M. 
Albalat  ;  La  gloire  et  Vidée  de  l  immortalité  (paru 
dans  le  Mercure  de  France),  a  pour  objet  de  com- 
battre le  dogme  de  Fimmoirtalité  de  l'âme. 

Etienne  Grosclaude,  né  à  Paris  en  1858,  humoriste 
bouffon,  l'un  des  princes  de  l'acrobatie  intellectuelle. 
Il  ne  respecte,  dans  ses  Gaietés  de  Vannée,  ni  l^a  ver- 
tu, ni  la  douleur,  ni  la  mort,  et  il  pratique,  à  TégaH 
de  tout,  l'indifférence  la  plus  absolue. 

GusiAVE  Guiches,  né  en  1860.  Ses  romans  et  ses 
chroniques  accusent  une  certaine  faveur  pour  le 
genre  de  Zola  dont  il  fut  quelque  temps  le  disciple  : 
Céleste  Prudhonimat  (œuvre  remarquable,  roman 
d'une  institutrice  laïque  ;  bonnes  intentions  et  obscé- 
nités )  ;  Llmprévu  (situations  répugnantes)  ;  L'enne- 
mi, mœurs  de  province  (le  phylloxéra,  honnête)  ;  Phi- 
lippe Destal  (triste  !)  ;  Bonne  fortune  (mondianités  et 
libertinages)  ;  Cœur  discret  (qui  sauv.-  imo  fommo 
don  1)1  OUI ent  compromise). 

M'"     \îvHiAM    Harry,    'ilias    M""     Perrault,    ri)smo- 
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polite,  née  à  Jérusalem  en  1875,  voyageuse,  poly- 
glotte, aujourd'hui  collaboratrice  du  Jaurnal  et  gran- 
de dame  du  monde  parisien. 

La  conquête  de  Jérusalem,  qui  l'a  rendue  célèbre, 
est  un  roman  qui  tend  à  réhabiliter  les  cultes  anti- 
ques, c'est-à-dire  le  naturalisme  païen,  au  détriment 
des  religions  trop  sévères,  lisez  le  christianisme." 
C'est  à  ce  roman  que  le  jury  féminin  de  La  Vie  Heu- 
reuse a  décerné,  en  1905,  le  prix  destiné  à  récompen- 
ser le  meilleur  livre  de  femme  paru  durant  Tanné»* 
précédente   ! 

FRA^as-BRET  Harte  (1839l1902),  chercheur  d'or  et 
romancier  des  grandes  sierras.  Ses  livres,  très  con- 
rnis  en  Amérique,  présentent,  avec  un  relief  frap- 
pant, mais  sans  souci  de  la  moralité,  les  mœurs 
brutales  et  sauvages  des  «  prospecteurs  »  de  la  Cali- 
fornie. 

Lire  cependant  Le  hlocus  des  ne/Kjes,  en  deux  volu- 
mes avec  les  sous-titres  :  La  veine  du  que  du  diable; 
Uépave  du  Bois  rouge  ;  les  nouvelles  reproduites  par 
des  périodiques  honnêtes. 

LÉON  Hennique,  né  à  La  Guadeloupe}  en  1852.  Un 
des  «  cinq  )>  disciples  de  Zola,  avec  Céard,  Manpas- 
sant,  Hnysmans  (1"^®  manière)  et  Alexis. 

Ses  œuvres  sont  naturalistes  et  ne  sont  guère  lues. 
Nous  citons  seulement  Peuf,  l'histoire  d'un  sapeur 
condamné  à  mort,  malgré  l'intervention  d'une  chan- 
teuse et  d'un  enfant. 

Alexandre  Hepp,  né  dans  Le  Bas-Rhin.'  en  1857. 
Quelques-uns  de  ses  romans  très  hardis  ont  bruyam- 
ment ouvert  la  voie  à  l'auteur  des  Avariés  et  des 
Remplaçantes  ;  ils  paraissent  sin-cères  et  sont  très 
vigoureusement  écrits.  Ses  Contes,  Etudes  et  Por- 
traits ;  Voyages  ;  Quotidiennes,   ont  également   un 
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caractère  social.  Ceux  qui  s'occupent  du  danger  na- 
tional que  font  courir  à  notre  pays  les  féodaux  finan- 
ciers liront  plutôt  Chaos,  satire  violente  assaisonnée 
de  libertinages. 

Abel  Hermant,  romancier,  rédacteur  au  Temps,  au- 
teur dramatique,  né  à  Paris  en  1862.  Après  avoir 
'été  l'hôte  de  toutes  les  écoles  et  avoir  touché  à  tous 
les  genres,  il  paraît  s'être  fixé  dans  la  peinture  des 
mœurs  aristocratiques.  Il  déploie,  dans  ces  histoires 
scabreuses,  un  sang-froid  impassible  et  une  ironie 
glacée  (comme  des  manchettes  d'élégant),  qui  les 
rendent  singulièrement  piquantes. 

Monsieur  Rabosson  (le  monde  universitaire)  ;  La 
mission  de  Cruchod  ;  Le  cavalier  Miserey  (roman 
militaire,  crudités,  mépris  de  l'armée)  ;  Nathalie  Ma- 
doré  ;  La  surintendante  ;  Chronique  du  cadet  de 
Coutras,  Coutras  voyage,  Le  Rat  (tout  à  fait  porno- 
graphique), appartiennent  à  la  manière  naturaliste. 

Cœurs  à  Part  ;  Amour  de  tête  ;  Serge  ;  Ermeline  . 
Les  Confidences  d'une  aïeule  (très  perverses)  ;  Les 
Confessions  d'un  enfant  d'hier  ;  La  Confession  d'un 
homme  d'aujourd'hui  ;  Les  .  Transatlantiques  (les 
Américains,  leurs  défauts  et  leurs  mœurs)  ;  Les 
affranchis,  Le  second  garçon  (presque  propre),  etc.. 
sont  d'une  psychologie  généralement  voluptueuse. 

La  carrière  ;  Le  sceptre  ;  Le  char  de  l'Etat  ;  L'es- 
brouffe  ;  Les  souvenirs  du  vicomte  de  Courpières  ; 
Monsieur  de  Courpières  marié  ;  Les  grands  bour. 
geois  ;  Histoire  d'un  fils  de  roi,  ressortent  de  la  troi- 
sième manière  de  l'auteur  ;  ce  sont  les  aventures  ga- 
lantes des  «  grands  »,  écrites  en  pur  style  XVIII*  siè- 
cle 

Ses  pièces  de  théâtre  {L'empreinte,  Le  faubourg, 
Les  Jacobines,  etc.)  ;  et  Les  Mépris,  recueil  de  vers, 
d'inspiration  beaudelairienne,  sont,  au  point  de  vue 
moral,  de  même ,  qualité  que  ses  romans. 
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l'jddy  et  Paddy  et  Le  bon  roi  Henry,  sont  honnêtes. 

Arsène  Houssaye  (1815-1896).  Critique,  romancier 
et  dramaturge,  qui  produisit  plus  de  cent  ouvrages. 

Il  se  montre  spiritualiste  'dans  les  Destinées  de 
Vâme,  ouvrage  philosophique  où  il  disserte  en  sou- 
riant du  mystère  de  l'éternité. 

Dans  ses  poésies,  il  chante  surtout  les  roses,  la 
jeunesse,  les  plaisirs  folâtres  de  la  vie,  les  fictions 
Toluptueu&es  de  l'antiquité. 

Quant  à  ses  romans  et  ses  œuvres  pseudo-histo- 
riques, ils  sont  des  récits  de  la  vie  galante,  musqués, 
également  libertins.  Arsène  Houssaye  s'est  plu  à  y 
mettre  en  scène  les  courtisanes,  les  élégantes  demi- 
mondaines  :  il  a  été  justement  surnommé  le  peintre 
det»  belles  pécheresses  et  le  Brantôme  des  dames  ga- 
lantes de  notre  époque. 

Il  est  aussi,  a-t-on  dit,  un  païen  du  temps  d'Aspa- 
sie  égaré  dans  le  XIX«  siècle  ;  en  effet,  sa  Eépublî- 
que  athénienne  du  temps  d'Alcihiade  renferme  une 
profession  de  foi  candidiement  païenne  :  «  Entre  la 
religion  de  la  laideur  et  celle  de  Phidias,  d'Apollon, 
mon  choix  est  fait  »,  dit-il.  C'est  l'inspiration  de  la 
prière  sur  V Acropole  que  les  Lanson,  les  Croiset  et 
consorts  recommandent  comme  une  des  plus  belles 
pages  de  notre  langue. 

Vhistoire  du  â1^  fauteuil  est  cependant  utile  à  lire, 
et  moralement  presque  irréprochable  :  elle  a  eu  un 
regain  de  popularité,  lors  de  la  réception  à  l'Acadé- 
mie de  son  fils  Henri,  critique  d'art  et  historien  re- 
marquable  :  i81â  (1  volume)  et   1815  (3  volumes). 

Gérard  d' H  ou  vil  le,  de  son  vrai  nom  M"®  Henri  de 
Régnier,   fille   de   M.    de   Hérèdia. 

L'Inconstante,  son  premier  roman,  est,  d'après  un 
critique  bienveillant,  un  chef-d'œuvre  impur.  UEs- 
ciave  est  une  histoire  d'une  élégante  indécence  dont 
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J'héroïne  <(  sauvage  et  prei^que  aninmle  ne  garde  plut- 
rien  de  civilisé  ».  Le  tmips  ///////..'.•  a^t  tout  aussi 
brutal. 

V.  Blasco  Ibanez,  né  en  1867.  Député  révolution- 
naire de  Valence  aux  Gortès,  fougueux  anticlérical, 
romancier  réaliste  d'une  rare  puissance,  il  dépeint 
dans  ses  œuvres  tout-es  les  horreurs  de  la  nature  <?t 
des  passions  espagnoles,  {Terres  maudites  ;  Fleur  de 
Mai  ;  Boues  et  Roseaux  ;  Arènes  sanglantes).  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  tels  que  Dans  Vombre  de  la 
Cathédrale,  L'Intrus,  La  Horde  ont  paru  en  f rinçais 
,dans  la  Revue  de  Paris  :  ce  sont  d'odieux  pamphlets 
contre  la  religion  catholique. 

Eugène  Joliclerc  de  Rollice,  directeur  de  La  Fn 
mille  des  artistes,  auteur  de  romans  sentimentaux  et 
obscènes. 

Paul    Junka,    de    son    vrai   nom    M''*^    Forpomès, 

ancienne  institutrice.  Quelques  romans  scandaleux, 
{Le  vicaire  parisien  ;  La  fausse  amante,  etc.) 

Henri  KistemaeckerSi  né  en  1873,  fils  d*un  éditeur 
bruxellois,  a  déjà,  publié,  sous  son  nom  et  sous  îe 
pseudonyme  de  Jeannine,  une  vingtaine  de  romans, 
plusieurs  pièces  et  une  foule  de  chroniques.  Au  total. 
littérature  voluptueuse. 

Paul  de  Kock  (1794-1871).  Romancier  et  auteur  dra- 
matique, d-'une  gaieté  intarissable  et  polissonne,  qui 
partage  avec  Eugène  Sue  et  Alexandre  Dumas  U 
triumvirat  de  l'ancien  roman-feuilleton. 

Il  publia,  dès  l'âge  de  19  ans,  Vendant  de  ma  je  m 
me,  et  ensuite  ce  qu'il  appelle  »  ses  poèmes  de  joie  », 
c'est-à-dire  de  nombreux   ouvrages     débordants     de 
gaieté  rabelaisienne,  sans  distinction  de  langage,  sans 
style  et  surtout  sans  pudeur.  Il  a  été  beaucoup  lu  : 
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mais  il  est  délaissé,  depuis  qu'il  est  remplacé  par  des 
écrivains  beaucoup  plus  immoraux  que  lui.  On  réé- 
dite de  temps  en  temps,  dans  les  journaux,  l'invrai- 
semblable légende  d'après  laquelle  ses  œuvres  au- 
raient été,  sous  Grégoire  XVI,  approuvées  par  l'E- 
glise. 

Son  fils  Henri  (1819-1892)  fut  un  fournisseur  de 
romans-feuilletons  qui  dépassa  son  père  en  grivoise- 
rie et  en  naturalisme. 

Pierre  de  Guéheneuc  de  Lano,  mort  à  la  fleur 
de  l'âge  en  1904.  Livres  galants  sur  la  cour  de  Napo- 
léon III  et  de  Berlin  ;  romans-feuilletons  voluptueux. 
Pour  tous  :  Terr'neuva. 

Emile  Laurent,  dit  Golombey,  littérateur,  né  à 
Colombey  en  1819,  mort  en  1897,  bibliothécaire  à  la 
Chambre  des  Députés.  Outre  la  publication  de^  Ar- 
chives parlementaires  (plus  de  100  volumes)  et  de 
nombreux  articles,  on  lui  doit  un  certain  nombre  de 
livres  sur  des  personnes  et  des  milieux  trop  peu  re- 
commandables. 

Henri  Lavedan,  né  à  Orléans  en  1859,  membre 
de  l'Académie  française,  romancier  et  auteur  drama- 
tiques, dont  toutes  les  œuvres  contituent  l'histoire 
naturelle  du  ((  fêtard  nouveau  jeu  ». 

La  saveur  particulière  des  écrits  de  M.  Henri  La- 
vedan, je  crois  l'entrevoir,  dit  Jules  Lemaître.  La 
Haute  et  Le  Nouveau  jeu,  Leur  cœur  et  Nocturnes, 
Le  prince  (VAurec  et  Viveurs,  c'est  la  surface  brillan- 
te et  pourrie  de  la  société  contemporaine,  décrite  par 
uiL  esprit  aigu...  Le  bon  temps  et  Inconsolables  ne 
valent  pas  mieux. 

Le  28  décembre  1899,  lors  de  la  réception  de  l'au- 
teur à  l'Académie,  M.  Costa  de  Beauregard,  chargé 
de  souhaiter  la  bienvenue  au  nouvel  élu,  lui  infligea. 
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SOUS  toutes  les  formes  du  beau  langage,  une  flétris- 
sure ineffaçable  :  «  Vos  œuvres  sont  d'un  joli  cynis- 
me, lui  dit-il,  vous  aimez  à  promener  votre  esprit 
sur  les  pires  marécages...,  vous  vous  complaisez  à 
peindre  des  âmes  pourries...,  votre  rire  fait  des  cada- 
vres... »  Ce  discours,  qui  souleva  les  clameurs  de  la 
presse  parisienne,  ne  saurait  cependant  viser  cer- 
tains instantanés  cruels  et  hélas  !  trop  exacts  :  Ly- 
difi  ;  Sire  (roman  satirique  contre  les  partisans  de  )a 
survivance)  ;  Le  Duel,  comédie  qui  est  presque  un 
chef-d'œuvre  ;  ni  les  recueils  intitulés  Bon  an,  mal 
an,  Mon  filleul. 

Marius-Ary  Leblond,  nom  commun  à  deux  au- 
teurs, nés  le  premier  en  1877,  et  le  second  en  1880. 
Ecrits  avec  obscurité  et  affectation,  leurs  romans  de 
«  grande  ville  »,  de  «  mœurs  électorales  »,  «  de  cou- 
leur »,  etc.,  ne  sont  guère  lus  davantage  que  leur 
ouvrage  :  La  Société  française  sous  la  3^  Républi- 
que, d'après  les  romanciers  contemporains  ;  ils  sont 
da  reste  socialistes.  A  ajouter  Les  Sortilèges  (récits 
de  mœurs  malgaches  immoraux)  ;  L'Oued  ;  En  Fran- 
ce (tableau  d'un  monde  corrompu)  ;  Les  Jardins  de 
Paris  (aventures  scabreuses  d'un  étudiant)  ;  Anicette 
et  Pierre  Desrades  (idylle  presque  convenable  dans 
l'île  Bourbon). 

Camille  Lemonnier,  (1844-1913),  fils  d'avocat,  écri- 
vain puissant  et  fécond,  qu'on  pourrait  appeler  le  Zo- 
la de  la  Belgique. 

Dans  ses  ouvrages,  écrits  avec  magnificence  et  im- 
prégnés de  sensualisme  violent,  il  a  défendu  «  le  res- 
pect de  la  vie  intégrale  »,  et  placé  les  libres  instincts 
de  la  nature  corrompue  au-dessus  de  l'idée  chrétien- 
ne, de  la  notion  du  devoir  et  même  du  sentiment. 
Aussi  fut-il  poursuivi  trois  fois  comme  pornographe. 

Parmi  ses  60  volumes,   nous  ne  pouvons  nommer 
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([ue  La  vie  belge  ;  La  Belgique,  vaste  j>oème  des- 
criptif ;  et  quelques  recueils  de  nouvelles  exquises  : 
Les  jouets  parlants  ;  La  Comédie  des  jouets  ;  Noèls 
flamands  ;  Contes  flamands  et  wallons  (légèrement 
voltai riens)    ;   Un  coin  de  village... 

Camille  Le  Senne,  né  en  1851,  est  un  de  ces  au- 
teurs qui  exploitent  les  actualités  scandaleuses  pour 
les  grossir  jusqu'aux  proportions  d'un  volume  et  les 
servir  à  la  curiosité  malsaine  du  public.  22  volumes 
de  romans,  3  volumes  de  variétés,  5  volumes  de  l'his- 
toire du  théâtre,  feuilletons  du  Siècle,  etc. 

Jean  Lorrain,  alias  Paul  Duval,  (1855-1906).  Il  ae 
vante  d'écrire  des  «  pages  de  grande  luxure  »  ;  ses 
vers,  ses  pièces,  ses  nouvelles,  ses  récits,  ses  romans 
peignent  en  effet,  d'après  nature,  les  types  des  fortifs, 
des  bastringues  d'assassins  et  des  bouges. 

«  Jean  Lorrain,  dit  M.  Ernest  Charles  dans  la  Re- 
oue  Bleue,  cultive  «  l'orchidée  du  cadavre  rare  »  ;  et 
il  met  beaucoup  de  femmes  autour.  Il  écrit  des  ro- 
mans-feuilletons de  mauvais  lieux.  Il  est  notre  Pon- 
ton du  Sérail...  » 

Pierre  Loti,  (Julien  Viaud,  dit)  né  à  Rochefort  en 
1850,  fils  d'un  ministre  protestant,  célèbre  romancier 
d)escriptif,  membre  de  l'Académie  française. 

Pierre  Loti  est  d'abord  un  puissant  charmeur.  Il 
séduit  ses  lecteurs  et  ses  lectrices  par  la  rêverie  va- 
gue et  flottante  de  sa  pensée,  par  la  mélancolie  sen- 
suelle dont  il  les  pénètre,  par  les  voluptueuses  et 
•mlaçantes  caresses  de  sa  phrase,  savamment  ryth- 
mée. Ces  petits  récits  dont  il  tire  de  profondes  émo- 
tions, ces  descriptions  féeriques  de  l'Océan  iîifini,  de 
rOri-ent  mystérieux,  de  tous  les  pays  exotiques,  char- 
ment jusqu'à   enivrer. 

'  Je  viens  de  relire  les  six  volumes  de  Pierre  Loti, 
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dit  Jiiles  Leniaître,  et  je  me  sens  parfaitement  ivre. 
La  i^lupart  de  ses  œuvres  ont,  en  «ffet,  comme  pr^ 
mier  trait   caractéristique,    d'amollir     et  d'alanguii 

par  l'érotisme  du  style  et  des  peintures. 

Aussi,  la  lecture  de  ses  livres  contribue-t-elle  à  dé- 
primer les  âmes,  non  seulement  en  leur  procurant 
des  émotions  artificielles  très  vives,  mais  encore  en 
laissant  cette  impression  que  toutes  les  beautés  et 
touites  les  énergies  sont  dans  les  choses,  que  la  na- 
ture agit  en  nous  ei  sur  nous,  et  que  nous  ne  pou- 
vons rien  contre  elle. 

Les  idées  de  Loti  sont  encore  plus  perfides  et  plus 
malfaisantes  que  ses  descriptions  et  ses  procédés  .A 

2S  ans,  il  adressait  à  son  ami,  William  Brown,  une 
profession  de  foi  que  toutes  ses  admiratrices  doivent 
connaître  ;  «  Croyez-moi,  mon  pau\  re  ami,  écrivait^i) 
le  ivemps  et  la  débauche  sont  deux  grands  remèdes... 
Il  n'y  a  pas  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  morale  ;  rien 

n'existe  de  ce  qu'on  nous  a  enseigné  à  respecter  ;  il 

y  a  une  vie  qui  passe,  à  laquelle  il  est  logique  de 
demander  le  plus  de  jouissances  possible...  J'ai  pour 
règle  de  conduite  de  faire  toujours  ce  qui  me  plaît, 
en  dépit  de  toute  moralité,  de  toute  convention  so- 
ciale. Je  ne  crois  à  rien  ni  à  personne  ;  je  m'aime 
personne  ni  rien   ;  je  n'ai  ni  foi,   ni  espérance...   » 

(Aziyadé). 
Voilà  la  dogmatiqu-e  de  Loti   :   il  ne  croit   à  rien 

sinon  peut-être  aux  philosophes  indoiis  :  «  Sur  les 
mystères  de  la  vie  et  de  la  mort,  dit-il,  les  sages  de 
Bénarès  détiennent  les  réponses  qui  satisfont  le 
mieux  à  l'interrogation  ardente  de  la  raison  hTunai- 

ne.  »  (L'Inde  sans  les  Anglais). 
La  mort,  c'est  l'anéantissement  (voir  Le  livre  de  la 

pitié  et  de  la  mort,  etc.)  :  tout  s'écroule  autour  de 
nous,  il  faut  donc  jouir  le  plus  possible  ;  la  débau- 
che est  d'ailleurs  eflftrace  :  tous  nos  efforts  sont  inu- 
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Liles  contre  la  nécessité  cruelle  de  l'amour.  Voilà  la 
inorale  de  Loti,  et  ses  héros  ne  se  font  pas  faute  de 
l<a  mettre  en  pratique. 

Nous  savons  bien  qu'en  dehors  de  ces  doctrines 
rninemment  subversives,  Pierre  Loti  a  écrit  des 
iiges  magnifiques,  exquises,  émues,  sur  le  dévoue- 
I rient,  rabnégation,  le  devoir,  la  foi...  Il  n'en  reste 
pas  moins,  dans  l'ensemble  de  sa  littérature,  immo- 
ral et  irréligieux  :  La  trilogie  :  Le  désert,  Jérusa- 
lem, Galilée  ;  Le  roman  d'un  spahi  ;  Ramuntcho, 
<ont   à  ce  dernier  point  très  significatifs. 

Et  ses  livres  réputés  honnêtes,  oserons-nous  les  re- 
lommander  à  tous  ? 

Ils  ne  sont  pns  positivement  iniputiiciues,  mais... 
Voici  ce  qu'éciivait  M.  Victor  Giraud  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  le  1^  juin  1907,  à  propos  du  Pê- 
cheur d'Islande  :  a  .le  ne  sache  pas  de  livre  qui  prô- 
•:he  plus  fortement  et  plus  subtilement  tout  ensemble 
la  vanité  de  toute  action,  le  néant  de  tout  effort  et 
l^miversel  à  quoi  bon  ?  de  la  vie.  »  Ce  même  livre 
r  enferme  deux  scènes  voluptueuses.  Le  roman  d'un 
'infant  a  deux  pages  lestes  ;  Frères  Yves  dépeint, 
avec  la  générosité  des  marins,  leur  vie  facile  ;  Vers 
Ispahan  est  légèrement  sensuel...  et  nous  ne  regar- 
dions pas  comme  absolument  inoffensifs  pour  les  jeu- 
/les  gens  i^es  derniers  jours  de  Pékin  :  VInde  sans 
If's  Anglais  ;  l'jscales  au  Japon  ;  Pages  choisies,  ni 
surtout  La  troisième  jeunesse  de  Madame  Prune. 

Dans  ces  dernières  années,  Pierre  Loti  n'a  publié 
•fue  quatre  ouvrages  :  Les  désenchantées  (l'émanci- 
f)ation  de  la  femme  musulmane,  thèse,  pas  pour  tous); 
La  mort  de  Philœ  (incomparables  descriptions  de 
l'Egypte,  même  fond  sensuel  et  sceptique)  ;  Le  châ- 
teau, de  la  belle  au  bois  doruiant  (contes  décousus  et 
troubles,  à  interdire)  ;  Le  Pèlerin  d'Angkor  (fond 
troublant,  émouvant  témoignage  du  néant  d'ici-bas). 
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Pierre  Louys,  né  le  10  décembre  1870.  En  religian 

protestant  ;  en  littérature,  styliste  impeccable 
écrivain  féru  d'antiquité  grecque,  poète,  romancier 
conteur  ;  en  morale,  plaide  ardemment  pour  toute?- 
les  licences. 
Tous  ses  ouvrages  sont  faits  de  cette  littérature  ei 
/  de  cette  morale.  Nous  citerons  seulement  Aphrodite, 
roman  d'amours  antiques,  tiré  à  cent  vingt-cintj 
mille  exemplaires  que  Rémy  da  Gourmont  lui-mêmi 
apprécie  ainsi  :  «  livre  de  chair  et  revendication  db 
romanesque  sensuel.  » 

Georges  de  Lys,  dans  l'armée  le  commandant 
Georges  Fontaine  de  Bonnerive.  Né  à  Oullens  en 
1855.  Romancier  et  poète. 

Le  logis  ;  Enfants  des  Hues  ;  La  Trempe  ;  Sur 
les  têtes  blondes  ;  Ceux  qui  partent  sont  des  IivTe^ 
honnêtes,  véritables  perles  littéraires. 

Ses  récits  et  nouvelles,  pour  la  plupart  mi^'^'^i'^-^- 
sont  fort  mêlés. 

Les  autres,  et  surtout  ses  trois  romans  de  mœurs 
antiques,  sont  voluptueux  ou  dangereux  au  point  de 
vue  moral. 

René  Maizeroy,  pseudonyme  du  Baron  Toussaint. 

Né  à  Metz  en  1856,  d'abord  officier,  composa  des  ro 
mans  et  des  nouvelles  très  nombreuses  où  il  pein: 
de  la  manière  la  plus  lascive  et  dans  un  langage 
«<  élégamment  obscène  et  innocemment  corrompu  > 
les  mœurs  de  la  vie  parisienne.  Collabore  aussi  à 
dies  journaux  conservateurs. 

Hector  Malot,  (1830-1907).  S'occupa  d'abord  de  cri 
tique  et  se  consacra  ensuite  an  roman.  Ses  œuvrep 
lancées  par  M.  Taine,  ne  sont  guère  plus  morales 
que  celles  de  Balzac  auxquelles  elles  ressemblent  par 
la  langue,  la  variété  des  situations  et  les  habiles  in 
tri  gués. 
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Romain  Kalbris  ;  Sans  famille,  qui  eut  un  immense 
succès,  sont  les  seuls  de  ses  soixante  volumes  que  tout 
le  monde  puisse  lire,  avec  Pages  choisies. 

Nous  citons  pour  les  grandes  personnes  :  Une  bonne 
affaire  (quelques  mots  seulement  contre  les  pension- 
nats chrétiens  et  le  mariage  religieux)  ;  Rose  Pom- 
pon ;  La  petite  sœur  (intéressant,  quelques  pages 
libres)  ;  Paulette,  (quelques  descriptions  hardies  des 
désordres  conjugaux)  ;  Marichette  (thèse  sérieuse 
sur  la  recherche  de  la  paternité,  détails  scabreux)  ; 
Micheline  (adultère,  puis  scènes  attendrissantes)  ; 
Le  lieutenant  Bonnet  (l'officier  pauvre)  :  Mariage 
riche  (recueil  de  nouvelles)  ;  En  famille. 

Georges  Mareschal  de  Bièvre,  romancier  dont 
les  œuvres  ne  figurent  qu'au  petit  marché  littéraire  : 
Berihe  et  Berthine  (scènes  risquées,  idées  dangereu- 
ses) ;  Angette  (moral,  mais  détails  libres)  ;  Tante 
Bébé  (marivaudage  honnête)  ;  Reiiie  bicyclette  (sport 
et  sentiment)  ;  Destinée  (Vamnur  ;  Cousine  ma  mie  : 
Le  cœur  s'éveille  (alerte,  pour  lecteurs  d'âge  mûr). 

JiiL\NNE  Marni,  de  som  vrai  nom  M™«  Jeanne  Marnière, 
(1854-1910),  dame  du  grand  monde  parisien.  Romans 
voluptueux,  dialogues  de  courtisanes,  etc.  ;  intrigues 
d'amour  banal  (L'une  Pt  Vautre)  :  basses  vilenies 
(Souffrir). 

Paul  Margueritte,  né  en  1860  à  Laghouat,  fil» 
du  général  de  ce  nom,  qui  se  distingua  à  la  guerre 
do  1870  (voir  le  livre  intitulé  Mon  père). 

Enrégimenté  d'abord  dans  l'école  naturaliste  qui 
inspira  son  premier  roman,  il  rompit  solennellement 
avec  Zola  en  1887,  et  commença  une  série  d'ouvra- 
ges d'un  ton  différent,  mais  d'une  morale  non  moins 
suspecte. 

Associé  à  son  frère  Victor  depuis  1896,  il  produisit 
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des  contes  rapides  et  pittoresques,  de  grands  romans 
et  surtout  des  récits  militaires.  Nous  citons  : 

Parmi  ses  contes  et  nouvelles  :  Le  cuirassier  blanc 
(assez  honnête,  mais  suivi  d'autres  nouvelles  impré- 
gnées de  sensualisme  et  de  pessimisme  à  la  Loti)  ; 
La  Mouche  (très  peu  édifiant)  ;  L'Avril  (une  poitri- 
naire guérie  par  l'amour  de  son  médecin)  ;  Simple 
histoire  (27  récits,  dont  plusieurs  répréhensibîes)  . 
La  pariétaire  (25  morceaux  en  style  précieux)  ;  Le 
jardin  du  Roi  idylle  très  jolie)  ;  Ayjie  d'enfant  . 
Pcuvi  et  Zette  (récits  déplaisants  sur  et  non  pour  les 
©nfants)  ;  Sur  le  vif  (32  nouvelles)  ;  Les  jours  s'al- 
longent (souvenirs  de  jeunesse  malsains)  ;  La  lan- 
terne magique  (nouvelles , très  risquées) 

Parmi  ses  romans  :  La  tourmente  (psychologie  con- 
jugale) ;  Tous  quatre  (nombreuses  scèn-es  de  liberti- 
nage) ;  La  confession  posthume,  suivie  de  Uimpasse 
(livre  dépravé)  ;  Pascal  Géfosse  (adultère  et  pessi- 
misme) ;  Femmes  nouvelles  (adultères,  thèse  impré- 
cise) ;  Ma  Grande  et  Le  poste  des  Neiges  (honnêtes)  , 
Les  deux  vies  (mise  en  scène  de  son  manifeste  scan- 
daleux en  faveur  du  divorce,  par  la  volonté  d'un  seul 
d-es  d'eux  époux)  ;  Le  prisme  (la  course  au  mariage 
riche,  tend  à  montrer  que  le  mariage  étant  une  affai- 
re d'argent,  constitue  un  contrat  frauduleux  qui  ap- 
pelle fatalement  le  divorce)  ;  Le  carnaval  de  Nice 
(idé-e  générale  :  l'atmosphère  de  Nice,  surtout  à  cette 
époque  de  l'année,  est  tellement  irrésistible  que  la 
vertu  y  est  impossible,  même  pour  les  jeunes  époux)  : 
Vanité  (la  richesse  et  le  luxe  qui  i^endent  égoïstes, 
cruels  et  méprisables  ceux  qui  en  sont  pourvus)  ; 
La  Flamme  (voluptueux  et  pimenté)  ;  Amants  (licen- 
cieux) ;  La  maison  brûle  (établit  la  théorie  du  «  droit 
a'i  bonheur  »  dans  des  pages  apparemment  correctes); 
Les  Fabrecé  (œuvre  complexe,  mélange  de  vérités  «»t 
d'idées  fausses  :    semble  défendre  la   familh 
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îiième  temps  l'imion  libre^,  le  divorce,  etc)  ;  Les  sour- 
ces vives  (apologie  du  travail  ;  fonds  moral  ;  pas  pour 
tous).  '  ^ 

Ses  récits  militaires,  réunis  sous  le  titre  d'Une 
éftoque,  comprennent  qxiatre  volumes  {Le  désastre  : 
Les  tronçons  du  (ilaire  ;  Braves  gens  ;  La  Commune)  ; 
ils  présentent,  -en  certaines  pages,  des  idées  théistes 
-ex.  favorables  au  divorce,  et  de  plus  des  scènes  d'une 
lubricité  révoltante. 

Victor  Margueritte,  frère  du  précédent,  né  à  Blidah 
eu  1867.  Il  s'était  déjà  révélé  poète  tandis  qu'il  por- 
tait répée  ;  il  (juitta  l'armée  en  1895  pour  •collaborer 
avec  son  frère  Paul  ;  pendant  10  ans,  la  fusion  das 
deu.x:  écrivains  fut  tellement  intime  que,  dans  leur 
commun  labeur,  il  serait  impossible  de  reconnaître 
la  part  de  l'un  et  de  l'autre.  En  1907,  le  divorce  sur- 
vint. Le  premier  feuilleton  signé  par  Victor  d^epuis 
la  rupture  est  intitulé  Proslitnrr  :  c'est  d6  la  basse 
littérature  industrielle. 

Il  a  publié  depuis  :  Les  jeunes  filles  (morale  païen- 
ne et  naturaliste)  ;  Le  petit  roi  d'ombre  (nouvelles, 
<[iielques  lignes  seulement  à  reprendre)  ;  Le  talion 
tdonnée  immoral-e)  ;  L'or  (sang,  boue  et  turpitudes)  ; 
L^s  frontières  du  cœur  (roman  alsacien,  œuvre  saine 
et  consciencieuse,  pour  adultes). 

Matthey,  pseudonyme  et  nom  de  la  première  f^m- 
lue  de  Artht  R  Arnould,  (1833-1895),  professeur,  mem- 
l>re  de  la  Commune.  Contes,  nouvelles,  romans-feuil- 
letons, ouvrages  historiques,  articles  théosophistes. 

Guy  de   Maupassant,  né  en  1850,  filleul   de  Flau^ 
li^  it,  ((  le  plus  grand  romancier  réaliste  du  s-iècle  ». 
(Kmile  Faguet).  Il  s'occupa  de  spiriti.sme  et  mourut 
fou  le  6  juillet  1893. 

Il  est  surtout  célèbre  comme  conteur.    Ses    conter 
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ta^ntôt  gais  tantôt  tristes,  et  souvent  très  brutaux,, 
ont  été  et  sont  encore,  pour  notre  génération,  ce  que 
furent  les  contes  de  La  Fontaine  pour  ses  contempo- 
rains :  ce  sont,  dit  Jules  Lemaître,  des  histoires  de 
filles,  paysans  rapaces  et  de  grotesques  bour- 
geois... les  faits  divers  d'une  humanité  élémentaire 
et  toute  en  instinct.  {Les  Contemporains,  6«  série). 
Guy  de  Maupassant,  continue  l'éminent  critique, 
aime  et  recherche  les  manifestations  plus  violentes 
de  l'amour  physique,  de  i'égoïsme,  de  la  brutalité,  de 
la  férocité  naïve...  Il  est  extraordinairement  sen- 
suel ;  il  l'est  avec  complaisance,  avec  fièvre  et  em- 
portement. {Les  Contemporains,  P^  série,  page  300). 

Ce  conteur  si  peu  moral  a  cependant  joui  d'une 
vogue  immense.  La  vente  de  ses  œuvres  a,  dit-on, 
rapporté  en  1901,  45.000  francs  à  Mlle  Simone  de 
Maupassant,   nièce  et  légataire  de  l'auteur. 

Tout  le  monde  reconnaît  à  ces  contes  une  valeur 
littéraire  de  premier  ordre,  mais  le  public  les  lit 
moins  à  cause  du  prestige  du  style  qu'en  raison  de 
leur  indécence.  La  réflexion  e.st  de  M.  Jules  Lemaî- 
tre. 

Les  dernières  œuvres  de  Maupassant  sont,  au  point 
de  vue  moral,  beaucoup  moins  répréhensibles  :  Au 
Soleil  ;  Sur  Veau  :  Pierre  et  Jean...  La  librairie 
Ollendorff  a  publié,  sous  le  titre  Contes  de  Maupas- 
sant, une  série  choisie  qui.  on  flôp-^  -h-  -  "  *i*^<\ 
n'est  pas  pour  la  jeunesse. 

Catulle  Mendès,  (1840-1905).  Epousa,  en  1868,  M^'^ 
Judith  Gautier,  fille  de  Théophile,  se  sépara  d'elle 
quelques  années  après,  et  associa  sa  vie  à  une  poé- 
tesse qui  s'appelle  M*"®  Jane  Catulle  Mendè^ 

Ses  poésies,    ses  drames,  ses  romans,  en   m 
tous  ses  livres,  qui  sont  pour  la  plupart  des  recueils 
de  nouvelles,  con.stituent   une  bibliothèque  d'alcôve 
et  de  chaise  longue,  où  la  veine   libertine  coule  et 
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pleins  bords,  et   dans   laquelle  la  préciosité  la  plus 
raffinée  le  dispute  à  l'indécence  subtile. 

Nous  ne  ferlons  exception  que  pour  Les  mères  en- 
jietnies  ;  Grande-Magiirl  (extravagant,  non  obscène). 

Georges  Mérétfith  (1828-1909),  romancier  anglais 
qui  n'offre  de  p(t].iil;iiit'  (lu»"  <a  proposition  de  «  ma- 
riage à  bail  ». 

Il  a  abordé  à  peu  pies  tuus  les  grands  problèmes 
de  notre  époque  :  mais  la  profondeur  de  ses  analy- 
ses, Tétrangeté  de  son  style,  la  complexité  de  sa 
pensée  le  rendent  inaccessible  au  grand  public. 

Sur  ses  20  volumes,  deux  seulement  ont  été, 
cioyons-nous,  traduits  en  français  :  Uégoïste  (dont  le 
moi  haïssr.b'e  est  le  point  de  mire  de  deux  senti- 
mentales) ;  Comédiens  tragiques  (étude  fouillée  sur 
le  socialiste  Fernand  Lassalle). 

Prosper  Mérimée  (1803-1870),  auteur  dramatique, 
conteur  et  nou\ellier  célèbre  dont  les  œuvres  sont 
presque,  toutes  immorales  ou  impies. 

Les  récits  de  ce  puissant  écrivain  se  distinguent 
d'abord  par  leur  caractère  horrible  :  ce  sont  des 
meurtres,  des  brigandages  et  des  tueries  épouvanta- 
bles, des  hommes  carnassiers  et  lubriques  ;  Colomba 
même,  (jui  peut  être  lue  à  peu  près  par  tous,  est  l'his- 
toire tragit[ue  d'une  vendetta. 

En  dehors  de  ce  petit  chef-d'œuvie,  Mérimée  n'a 
guère  produit  ({ue  des  ouvrages  pernicieux  :  scepti- 
que tranquille,  dédaigneux,  élégant  et  discret,  il  a 
couvert  de  mépris  les  choses  de  la  religion  (Le  car- 
rosse du  Saint-Sacrement),  les  prêtres  et  les  moines 
au  même  titre  que  les  seigneurs  et  les  bandits  {La 
Jacquerie  ;  La  Chronique  de  Charles  IX)  ;  enfin,  ddt 
Jules  Lemaître,  il  s'est  montré,  vis-à-vis  de  l'univers 
et  de  la  cause  première,  (juelle  qu'elle  soit,  poli,  re- 
tenu, dédaigneux. 
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Il  Ti\a  pas  traité  la  morale  avec  plus  de  respect 
que  l'Eglise  et  l'histoire  ;  il  aime  à  voir  se  dévelop- 
per librement,  bonne  ou  mauvaise,  la  bête  humaine, 
dit  encore  Jules  Lemaître,  et,  quand  elle  est  bell€, 
il  n'est  pas  éloigné  de  hn  croire  tout  permis. 

Oscar  Méténier,  (1859-1913),  romancier  et  aiiteur 
dramatique,  ancien  secrétaire  d'un  commissaire  de 
police  de  Paris.  Toutes  ses  œuvi'.><  uni  nmii-  ^ujet 
le  monde  spécial  du  désordre. 

Lucien-Victor  Meunier,  directeur  de  La  France 
de  Bordeaux,  s'est  acquis,  sous  le  pseudonyme  de 
Montfermeil,  uine  certaine  célébriité.  La  satire  sociale 
intitulée  :  Un  apôtre  de  grand  chemin,  porte,  en 
épigraphe,  cette  déclaration  significative'  qui  justifie 
notre  proscription  :  «  Cléricalisme  et  militarisme 
sont  les  deux  ulcères  de  l'Etat.  » 

Louise  Michel,  la  fameuse  révolutiojiii..m  ^1833- 
1905).  Fille  naturelle  d'un  châtelain  de  la  Haute- 
Marne,  elle  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  entra 
dans  l'enseignement.  Elle  prit  part  à  la  Commune, 
fut  envoyée  à  Nouméa  où  elle  reçut  \e  nom  de  Vierge 
rouge   qui  lui    resta. 

Ses  livres  (une  douzuinr  (i.  \  olumes)  son' 
ses  d'un  soirffU^  révolutioiuiaire  violent^  el  lomoi- 
gnent,  malgré  tout,  ([ue  cette  «  apôtre  de  la  guerre 
civile  »  est  surtout  une  générosité  dévoyée,  victime 
de  toutes  lo^  iof1n<'iK-e^  uiMlsairM"^  "t  '!->  1'  »  .ton.itr' 
<l"  ses  nmi^. 

OiTAV!;   Mirbeau,  i  vain  malpropre 

ei,  sectaire  écœurani.  so  i»iiiian>  ^l.e  Cah^aire,  Vab- 
()■  Jules,  Sébastien  liocli,  Le  roman  d'une  femme  de 
chambre,  Dingo,  etc.,  etc.)  sont  d'une  bi-utaliié  révol- 
tante et  parfois  blasphématoires  et  impies. 
Voici  ce  qu'écrit,  sur  cet  auteur,  un  critique  qui 
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n'est  certes  pas  un  tenant  de  la  pruderie  catholique  • 
((  Il  a  l'âme  d'un  sous-officier  qui  a  rengagé  trois  fois 
et  qui  a  mangé  sa  prime  avec  les  femmes...  Sa  litté- 
rature autoritaire  et  incohérente,  prétentieuse  ■rt 
grossière,  trahit  ses  désenchantements  assez  bas  et 
ses  espérances  assez  plates.  ïClie  est  d'un  cerveau 
médiocre  et  d'une  Ame  qui  n'est  pas  supérieure  au 
cerveau  ».  Et  plus  loin  :  «  Il  blesse  par  l'accumula- 
tion voulue  des  malpropretés...  Rien  n'-est  plus  si- 
gnificatif que  le  plaisir  que  Mirbeau  a  visiblement 
pris  à  ajouter  des  malpropretés  inutiles  au  sujet...  » 
(Ernest-Charlefe,  La  lifif'raturr  fr'inmhp  iVaujour- 
fVhid,  page  271). 

Maurice  Montégut,  (18o5-l<.ll2),  rédacteur  à  divers 
journaux  pornographiqu-es,  romancier  naturaliste 
ironique.  Drames  en  vers  ;  12  volumes  de  contes  ; 
romans. 

Ses  ti'ois  derniers  ouvrages  sont  Les  clowns  (récit 
des  intrigues,  des  orgies  et  des  crimes  die  la  cour  de 
Compiègne)  ;  La  grande  nuit  du  Pôle  (roman  d'aven- 
tures, épisodes  émouvants  et  atroces)  ;  Petites  gens 
pl  grands  cœurs  (très  romanesque). 

Edgar  Monteîl,  né  en  1845,  naguère  préfet  de  la 
Haute-Vienne,  a  publié  des  écrits  irréligieux  et  des 
romans  pornographiques.  Ses  ouvrages  pour  adoles- 
cents sont  ((  laïques  »,  mais  non  obscènes  :  François 
François  ;  Histoire  du  célèbre  Pépé  ;  Le  roi  Bou- 
Bou  ;  Les  trois  du  Midi  ;  Jeanne  la  Patrie  (préface 
dang-ereuse  pour  la  jeunesse). 

Alfred  de  Musset  (1810-1857),  le  célèbre  poète.  Sous 
l3  rapport  littéraire,  il  a  égalé  et  parfois  dépassé 
Lamartine  et  Hugo.  Mais  au  point  de  vue  moral  ?... 
Il  a  vécu  dans  la  volupté  et  il  a  chanté  sa  vie...  Aus- 
si est-il  particulièrement  pernicieux.  11  exprime  sou- 
vent la  vanité  des  plaisirs,  mais  il  en  trace  des  pein- 
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tu  les  palpitantes  de  vie,  abreuvées  de  vraies  larme-, 
éniaillées  de  mots  cornijiteni-^,  (juj  tioubJonf  profon- 
dément les  âmes. 

La  confession  d'an  enfant  du  siècle,  espèce  de  ro- 
man en  prose,  où  il  déplore  cyniquement  de  ne  plu> 
goûter  les  joie^  d'un  amour  pur,  est  toujours  mal- 
sain et  souvent  insipide.  Ses  Contes  en  vers  et  en 
prose  sont  Intéressants  et  quelques-uns  exqiiis  ;  mais 
beaucoup  sont  Immoiaux.  Ses  pièces  de  théâtre  mé- 
ritent la  même  note. 

Lire  les  Morceaux  clioîsis  de  chez  Cattier,  excel- 
lents. 

Paul  île  Musset  ';i80i-l^su,  iieip  -ntu-  d  Aiu-eii, 
dont  les  pièces,  nouvelles  et  ronians  sont  d'une  mo- 
rale souvent  légère...  Il  défendit  la  mémoire  d'Al- 
fred en  répondant  à  Elle  et  Lui  de  Georges  Sand  par 
Lui  et  Elle.  Un  auteur  plaisant  prit  part  à  la  que- 
ielle  et  écrivit  Eux  brouillés  ..  Tout  le  monde  ))pnt 
lire  Monsieur  et  Madame  la   Pluie  ;   Bavoleftc. 

John-Antoine  Nau,  un  jeune  cerveau  chaotique  qui 
obtint  en  1903  le  prix  Concourt  pour  son  romaiii  La 
force  ennemie.  Cette  œuvre  étrange  met  en  scène  uti 
fou  qui  se  sait  fou,  c'est-à-dire  possédé  par  une  fore- 
ejinemie,  une  âme  tombée  d'un  astre  lointain  !  La 
Gennia  est  »  la  plus  détestable  et  la  plus  folle  hif*- 
toire  de  revenants  que  l'on  puisse  concevoir  ».  (Jule- 
Bois).  Cristohal  le  porte  est  nauséabond. 

M™®  i.A  Comtesse  Matthieu  de  NoailleSi  princesse 
Anne  de  Brancovan,  d'origine  orientale,  fille  d'un  prin- 
ce roumain  et  d'une  mèro  turque,  née  à  Paris  en  187r>, 
élevée  à  Paris.  Son  portrait  et  son  panégyrique  illus- 
trent les  plus  belles  pages  des  revues  frivoles,  et  ses 
œu\T€s  ont  provoqué  dans  certaine  presse  une  «  folio 
furieuse  d'admiration  ». 
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Mme  de  Noailles  est  poète  ;  elle  est  même,  au  dire 
d'un  critique,  le  plus  grand  poète  de  l'aristo^rati-e 
contemporaine.  Et,  comme  telle,  elle  a  proposé  à 
a  l'émerveillement  de  l'élite  )>,  premièrement  Le  cœur 
innomhrahle  et  deuxièmement  Vombre  des  jours  : 
■deux  recueils  idé  vers  qui  rappellent  les  audaces  des 
idylles  antiques,  chants  et  rêve  d'une  <(  àme  de  fau- 
nesse  »  (le  mot  est  de  M"^*"  la  comtesse)  qui  aspire, 
4R}n<ïi    qu'une  parfaite  et  sensuelle  panthéiste,   à 

Se  mêler   vivante  au   reposant   mystère 

Qui   nourrit  et  fleurit  les  plantes  par   le  corps    ! 

-s^lme  ^Q  Noailles  est  romancière  :  elle  a  publié  trois 
romans.  Parlant  du  premier  {La  nouvelle  espérance), 
et  en  même  temps  de  L'Inconstante,  par  M™«  Henri 
de  Régnier,  le  Journal  de  Genève,  organe  protestant, 
disait  :  «  Ils  sont  d'une  tell(^  licence  que  des  criti- 
ques, qui  ne  sont  pas  atteints,  comme  ils  disent, 
d'huguenotif^me  féroce,  en  sont  révoltés  et  crient 
bien  haut  que  toute  mesure  est  dépassée  -et  qu'il  est 
temps  d'enrayer.  » 

Depuis  lors,  M'"^'  de  Noailles  n'a  guère  «  enrayé  ». 
Elle  a  écrit  Visage  émerveillé  -et  La  domination, 
<(  à  peine  un  peu  moins  ridicule  que  les  livres  précé- 
dents du  même  auteur  ».   (E.  Faguet). 

Elle  a  souffert  cependant,  depuis  qu'elle  a  écrit  ses 
livres  malsains  ;  et  c'est  pourquoi,  elle  s'est  souvenu 
qu'on  lui  a  parlé  d'im  Dieu  quand  elle  était  adoles- 
cente. Sans  rien  savoir  de  plus,  elle  a  chanté,  à  cause 
du  vide  infini  ;  et  elle  a  publié  Les  Vivants  et  les 
morts,  où  sans  être  convertie,  elle  a  des  accents  qu'el- 
le n'avait  pas  eus  jusqu'ici... 

Louis  Noir,  pseud.  de  Louis  Salmon  (1837-1901), 
exerça  divers  métiers,  fut  zouave,  rédacteur  au  Peio- 
pic  et  romancier  à  la  Ponson  du  Ter  rail. 

Richard   O'Monroy,   de   son    vrai  nom   Le  vicomte 
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d©  Saint-Genfès,  né  en  1849,  ancien  capitaine  de  cui- 
rassiers. Ses  pièces,  récits  et  nouvelles,  lui  ont  v^iin 
le  surnom  de  «  Gyp  militaire  »  :  ils  sont  au  moin> 
voluptueux  ou  fort  scabreux. 

Ouida    (M"*^    Louisa    Laramée,    dite),    romancier»^ 

anglaise  (1840-1909). 

Son  style  alerte,  enlevé,  la  rapproche  de  Gyp.  Se- 
thèses,  sa  manière  et  sa  popularité  l'ont  fait  surnom- 
mer par  certains  critiques  la  George  Sandi  de  l'An- 
gleterre. Elle  est  parfois  broussailleuse  et  trop  touf- 
fue, mais  généralement  son  pinceau,  comme  celui  de 
notre  romancière,  trace  des  tableaux  superbes.  Pour- 
quoi faut-il  qu'il  soit  mis  au  service  des  idées  malsai- 
nes, rationalistes  et  anticatholiques  {Pascarel  ;  L>' 
roman  étrusque  ;  Fille  du  diable  ;  La  comtesse  V«y- 
sali  ;  Puck  ;  Ari(n:n  :  Ln  jiHricPssr  Z'niroff  ;  Lf  ml,,. 
nel  Sabretache). 

Parmi  les  œu\  res  de  cette  nuthorr.ss  originale,  n^u- 
signalons  aux  personnes  d'âge  raisonnable  :  Scènf's 
de  la  vie  de  château  ;  Le  chemin  de  la  gloire  ;  La 
filleule  des  fées  ;  Gésualdo  ;  Les  Fresques  ;  Les  Cln~ 
rcncieux  ;  Cigarette  ;  Amitié.  Et  aux  plus  jeunes  : 
Moufflon  (enfantin)  ;  Le  petit  comte  ;  Le  train  de 
village  ;  Umilta  ;  Sainte  Rosalie  aux  bois. 

JosÉPHiN  Péiadan,  né  oi  1850,  d'une  famille  ni- 
moise.  Occultiste,  artiste,  écrivain  étrange  qui  se  pro- 
clama, vers  1893,  mage  et  sâr. «  Il  -est  absurde,  s; 
vous  voulez,  et  fou,  t^ant  qu'il  vous  plaira,  dit  An^i- 
tole  France  ;  mais  il  a  du  talent.  Toutes  ses  œuvres 
c<  féeries  sans  raison  et  pleines  de  poésies  »,  ont  été 
réparties  en  div-erses  séries.  L'une  d'elles  est  inti- 
tulée les  Drames  de  la  Conscience  et  s'ouvre  par  La 
Ilondache,  dédié  aux  jeunes  filles  !  et  couronné  par 
r.Ac.'uifM'         '        Amants   de  Fisc  est  une  idvll 
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finit  en  drame  ;  qui  est  à  la  fois  chaste  et  passionnée., 
Tout  est  singulier  chez  Péladan. 

((  J'aurais  peur  pour  ma  raison  de  vivr-e  avec  de 
pareils  livres  »,  dit  Charles  Le  Goffic  {Les  romanciers 
(Vaujourdliui,  page  286).  Un  Jeune  homme  sérieux 
qui  aurait  cependant  la  témérité  ou  plutôt  le  cou- 
rage de  les  lir-e,  devrait  craindre  en  outre  pour  Sii 
foi  et  pour  ses  mœurs.  Les  lecteurs  expérimentés 
trouveront  dans  certains  de  ces  ouvrages  un  écrivain 
ardent  qui  peint  avec  abondance  les  vices  de  notre 
civilisation  pour  les  flétrir. 

Bénito  Perez  Galdos,  né  en  1845,  romaincier  espa- 
gnol, que  le  caractère  de  son  œuvre  et  sa  manière 
ont  fait  comparer  à  Dickens  et  Erckmann-Chatrian. 
Ses  œuvres  sont  avant  tout  des  instruments  de  pro- 
pagande anticléricale.  N'a-t-il  pas  attaché  son  nom 
à  Electra,  drame  anti-religieux  dont  la  représenta- 
tion a  naguère  excité  tant  de  haines  et  de  troubles  ? 

Camille  Pert,  do  son  nom  véritable  Louise-Hor- 
tense  Rougeul,  née  Grille,  romancièF'e  à  thèses. 

Ses  romans  très  hardis  roulent  sur  les  questions 
sociales,  ou  la  psychologie  conjugale  ;  ils  défendent, 
au  nom  de  la  inorale  indépendante,  les  droits  de  la 
femme,  avec  xme  bonne  foi,  une  logique,  une  sûreté 
d'observation  et  un  style  dignes  d'une  meilleure  cau- 
se. La  loi  de  Vamour  ;  Leur  égale  ;  Mariage  rêvé  ; 
Lp.v  florifères  ;  La  camarade  ;  Le  dernier  cri  du 
savoir-vivre  ;  Le  livre  de  la  femme  (enquête  sur  le 
travail  féminin)  ;  Le  mirage  du  bonheur  (plus  ré- 
servé, pour  adultes)  ;  romans-feuilletons  dans  les 
grands  journaux,  et  en  particulier  dans  le  pornogra- 
phique Journal. 

(Charles  Pettit,  jeune  écrivain  qui  a  parcouru  îa 
Chine  dans  tous  les  sens   et  a  tiré  de  ses  impres- 
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sions  àe  voyage  deux  romans  :  Les  amours  de  Li-Ta- 
Tchou,  (tableau  de  la  Chine  contemporaine  ;  massa- 
cres et  vices  décrits  avec  couleur  et  sincérité)  ;  Le 
Chinois  de  M"^  Bambou  (vue  du  Japon  prise  pai'  un 
Chinois  et  chargée  de  dissertations).  L'auteur  s'est 
au^si  essayé  dans  le  roman  parisien,  mais  son  Dé- 
rlassé  n'est  pas  réussi,  et  il  n'est  pas  plus  édifiant 
(7ue  les   précédents. 

Ch-arles-Louis  Philippe,  (1874-1909).  Œuvres  galan- 
tes et  licencieuses,  d'un  style  étrange,  obscur  et  dif- 
forme. 

Alexandre  Pouchkine,  (1799-1837),  poète  et  roman- 
ciei-  russe,  disciple  de  Byron,  dont  les  mœurs  ré- 
volutionnaires et  liciencieuses  ont  eu,  en  leur  temps, 
'  hez  les  Russes,  un  succès  considérable.  Tout  le 
inonde  peut  lire,  dit-on,  La  fille  du  capitaine. 

Marcel  Prévost,  né  en  1862  à  Paris,  fils  d'un  sous- 
•  lirecteur  de  contributions  indirectes,  membre  de 
l'Académie  française.  Elève  des  jésuites,  polytechni- 
cien,  ingénieur  des  tabacs  jusqu'au  jour  où  il  obtint 
par  ses  romans  le  grand  succès  dont  il  jouit  encore 
aujourd'hui. 

Marcel  Prévost  est  l'un  des  romanciers  les  plus  per- 
\ers  que  nous  ayons  aujourd'hui,  dit  l'Ami  dit  Cler- 
ffé  ;  mais  comme  il  est  aussi  pour  tout  un  public 
féminin  trop  peu  averti,  un  docteur  ès-sciences  de 
l'amour  et  de  la...  morale,  nous  croyons  utile  de 
nous  appesantir  un  peu  sur  son  œuvre. 

Romans,  nouvelles,  contes,  lettres,  forment  uii 
^•ingt^nn^  de  volum^'^  H«  <r\r\f  nr«>«"!»'  tmm  m  prob 
ciire. 

Les  uns  font  assister  au  reveii  ou  a  la  iiantise  de 
l'amour  chez  les  adolescents.  Les  autres  étalent  des 
âmes  qui  ont  consei*\'é  de  leur  éducation  première  la 
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TU  tioii  nette  de  leurs  devoirs  moraux,  des  âmes  reli- 
gieuses et  féminines  pour  la  plupart  qui,  après  avoir 
ressenti  et  analysé  longuement,  très  longuement,  les 
sensations  de  la  volupté,  sont  travaillées  par  le  re- 
mords et  finissent  par  conclure  contre  tout  ce  qu'elles 
ont  fait  et  aimé,  u  Ce  qu'elle  est  exquise  et  d'un  raf- 
finement bien  corrompu  cette  idée  du  péché,  dit  un 
critique  anticlérical,  surtout  lorsqu'elle  -est  ressentie 
par  ces  âmes  jeunes  et  ardentes  d'adolescents...  Ce 
leur  est  —  et  c'est  aux  lecteurs  aussi  par  ricochet  — 
une  singulière  volupté  que  de  mêler  aux  troubles  de 
l'amour  l'émoi  profond  et  perfidement  exquis  de  la 
conscience  qui  n'est  plus  en  repos  et  qui  s'efforce  de 
retenir  l'être  tout  entier,  gi'isé  d'avance  et  entraîné 
par  une  force  magique  vers  celle  qu'il  n.  élue.  Nous 
y  sentons  un  raffinement  •d'u  plaisir,  une  exaltation 
du  sentiment  de  la  volupté  par  celui  (}o  la  faute...  » 
{.Iules  Bertaut). 

Les  procédés  de  Marcel  Prévost  sont  donc,  au  point 
de  vue  moral,  éminemment  pernicieux.  Les  sujets 
qu'il  choisit  ne  le  sont  pas  moins.  <(  Ils  sont  constam- 
ment scabreux,  dit  Ernest  Charles  ;  ils  le  sont  systé- 
matiquement... Ce  ne  sont  même  pas  des  histoires 
d'amour  ;  ce  sont  des  histoires  de  femmes,  qu'il  étale 
devant  nous  comme  du  linge  sale,  mais  parfumé... 
Il  traite  de  l'amour  sensuel  et  il  ne  retient  de  l'amour 
sensuel  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  choquant...  C'est  un 
commis-voyageur  pervers  et  désobligeant  qui,  dans 
ses  histoires,  fait  intervenir  l'Eglise  et  le  clergé...  » 
{La  littérature  française  d'aujourd'hui,  page  174). 

«  Je  vois  bien,  dit  .Iules  Lemaître,  que,  dans  ces 
romans,  il  y  a  moins  de  gros  mots  que  dans  les  livres 
de  M-  Zola,  mais  je  doute  parfois  qu'il  y  ait  plus  de 
chasteté.    »  (Les   Coniemporains,  6^  série,  page  334). 

Nous  épargnerions  volontiers  ces  flétrissures  aux 
y'irrqes  folles  {Léa,   Frédérique)  ;  deux  volumes  qui 
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sont  moins  sensuels,  et  ont,  de  ce  fait,  obtenu  moin- 
de  succès  que  les  autres,  I/arrordi-nr  arriufjr  n<*  -^ 
petite  romance  sans  portée. 

Les  Lettres  à  Françoise  qui  ne  sont  point  licenciiMi- 
ses  et  contiennent  de  bons  conseils  mondains,  oui 
obtenu  un  élan  d'enthousiasme  inouï  :  des  perruches 
troublées  ont  écrit  à  l'auteur  une  multitude  de  lettres 
qui  ont  servi  à  augmenter  la  60  édition  de  l'ouvrag»' 
et  à  en  faire  un  bréviaire  pour  l'éducation  !  Encouru- 
g%  par  ce  succès,  l'auteur  a  publié  successivement  h^< 
Lettres  à  Françoise  mariée  (morale  positive  et  neu- 
tre, solution  des  difficultés  familiales,  conseils  à 
prendre)  ;  et  les  Lettres  à  Françoise  maman  (mélange 
de  bons  conseils  et  d'idées  discutables  ou  même  antire- 
ligieuses). 

Monsieur  et  Madame  Moloch  est  plus  sérieux.  L'in- 
trigue est  insignifiante  et  le  récit  sent  parfois  l'opé- 
rette. Mais  l'ensemble  est  intéressant  :  l'Allemagne 
caporalisée  qui  est  toute  l'Allemagne  est  vigoureuse- 
ment décrite  ;  la  haine  de  l'Allemagne  pour  la  France 
et  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  l<a  force  brutale  est  mi*^' 
on  relief  d'une  façon  saisissante. 

Parmi  les  œuvres  plus  récentes,  nous  trouvons 
Pierre  et  Thérèse  (bonheur  dn  ménage  compromis  par 
la  malhonnêteté  du  mari)  ;  Féminités  (détails  minu- 
tieux sur  la  femme,  son  cœur,  sa  toilette,  même  ba- 
vardage et  même  fond  scabreux)  ;  Missette  (trois  nou- 
velles amorales)  ;  Les  Anges  gardiens  (veut  prouver 
que  les  institutrices  de  nationalité  étrangère  portent 
le  trouble  dans  les  familles  françaises  ;  prétexte  à 
tableaux  et  descriptions  d'une  licence  excessive). 

MicHEi.  Provins,  de  son  vrai  nom  Lagroe  de 
Langeron,  romancier  et  auteur  dramatique,  ancien 
secrétiiire  de  Waldeck-Rousseau.  Né  en  1861.  Romans 
et  nouvelles  dialoguées  sur  la  haute  société  parisien- 
ne ;  le  tout  très  libre,  corrompu  ei  malsain. 
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Hugues  Rebell,  de  son  \Tai  nom  Georges  Grassal, 

(1869-1905).  Romans  très  licencieux  ;-  œuvres  de  criti- 
•que  littéraire  qui  n'envisagent  guère  que  l'influence 
-des  femmes  ;  L'Union  des  trois  aristocraties,  bro- 
chure dirigée  contre  les  Universités  populaires. 

Henri  de  Régnier,  né  à  Honil-eur  en  1864,  marié 
à  M"^  de  Hérédia  (en  littérature  Gérard  d'Houville), 
poète,  conteur,  romancier,  collaborateur  à  La  Reime 
des  Deux  Mondes,  à  La  Revue  de  Paris,  au  Gaulois, 
e\r.,  ex-critique  dramatique  au  Journal  des  Débats.  14 
ou  15  volumes  de  vers,  quelques  volumes  die  contes, 
une  dizaine  de  romans. 

Au  point  de  vue  littéraire,  il  a  imité  et  très  habi- 
lement pastiché  le  XVIIP  siècle  ;  son  style,  ses  ten- 
dances, ses  mémoires  et  ses  anecdotes  l'ont  fait  com- 
parer à  Hamilton,  ou  encore  à  ces  gentilhommes 
d'autrefois  qui,  retirés  dans  leurs  terres,  racontaient 
ovec  une  verve  impitoyable  les  incidents  croustilleux 
auxquels  ils  avaient  été  mêlés. 

Au  point  de  vue  moral,  l'un  de  ses  amis  le  juge 
ainsi  :  /(  II  ne  tombe  jamais  dans  ce  travers  à  la 
mode  (jui  est  de  vouloir  un  but  moral  à  la  littéra- 
ture.., il  se  nourrit  de  libertinage  et  d'épicurisme  » 
(Paul  Léautaud).  Aux  premières  pages  d'un  die  ses 
lomans,  il  dit  lui-même  :  «  .Te  n'ai  jamais  cherché,  en 
écrivant,  quoi  que  ce  soit  d'autre  que  le  plaisir  déli- 
cieux et  toujours  nouveau  d'une  occupation  inutile.  »» 
(Les  rencontres  de  M.  de  Tiréof,  préface).  Ses  derniers 
ouvrages  n'ont  fait  qu'accentuer  cette  impression  : 
€ouleur  du  temps  ;  La  flambée  :  Le  miroir  des  heu- 
/v  s  ;  Le  bon  plaisir  :  Uamphis})è7ie  (amoralité  sou- 
riante, absolue)  ;  Le  Plateau  de  laque  (recueil  de 
m  nivelles  qui  veulent  divertir  :  morale  facile)  ;  Le 
Double  conseil,   (apologie  de  la  passion  malsaine). 

Jules  Renard,  (1864-1910),  romancier  et  humoriste, 
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Fun  des  fondateurs  du  Mercure  de  France,  menibi  e 
de  l'Académie  des  Concourt,  écrivain  anticlérical. 

Ses  romans  et  nouvelles,  même  ceux  où  il  dépeint 
avec  une  grande  finesse  et  ime  vraie  saveur  les  pay- 
sans et  les  enfants,  sont  généralement  obscènes.  Nous 
ne  faisons  exception  que  pour  Les  Bucoliques  ;  His- 
toire naturelle,  et  Poil  de  carotte,  histoire  d'un  en- 
fant roux  et  laid,  maltraité  par  sa  mère,  livre  qui 
consacra  sa  réputation.  Son  dernier  ouvi-age,  Le 
vigneron  dans  sa  vigne,  est  un  petit  chef-d'œuvre  où 
l'auteur,  sous  forme  de  contes,  dé  dialogues  et  de 
monologues,  peint,  tour  à  tour,  l'homme,  les  bêtes  et 
les  choses  ;  mais  là,  comme  ailleurs,  il  y  a  des  pages 
inconvenantes  et  malpropres. 

Antonix  Reschal,  de  son  vrai  nom  Antonin  Arnaud. 

Sa  littérature,  dit  un  critique  ami,  est  comme  ses 
Pierrette,  parfumée  au  trèfle  incarnat,  parfum  j>eu 
délicat  et  peu  dL^^tingué,  mais  très  fort  et  très  agréa- 
ble à  la  clientèle  des  journaux  passionnels. 

X.VVIER  de  Ricard,  poète  et  écrivain  languedocien, 
né  en  18i3.  Fils  du  général  de  ce  nom,  et  actuelle- 
mont  eonser\ateur  d'ujie  annexe  du  Musée  du  Lou- 
vre, 11  n'a  guère  fait  que  de  mauvaise  politique  et  de 
mauvais  livres  :  Idylle  d'une  révoltée,  etc. 

Jean  Richepin,.  né  à  .Médéah  en  18-il),  normalien, 
romancier,  auteur  dramatique,  et  avant  tout  poèti'  à 
l'imagination  exubérante  et  au  verbe  sonor» 

Panni  ses  poésies,   nous  citons  La  Chan.su, 

gueux,  qui  lui  valut  un  mois  de  prison  et  500  francs 
d'amende  ;  Les  blasphèmes,  tlébordement  d'impiétés. 

Dans  ses  œuvres  en  prose  connue  dans  ses  vei^s, 
Jean  Richepin  se  distingue  par  son  admiration  à 
l'égard  des  révoltés,  ses  cinidités  rabelaisiennes,  la 
hardiesse  et  l'étrangeté  de  ses  peintures  de  mœurs. 
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et  enfin  par  ses  préférences  envers  les  êtres  anormaux 
ou  dépravés,  les  saltimbanques,  les  bohémiens,  etc. 
Il  voit  obscène,  dit  Jules  Lemaître  ;  ses  images  de- 
viennent toujours  et  invinciblement  grossières,  viles, 
choquantes,  même  aux  yeux  du  monde. 
Pour  les  grandes  personnes  :  Braises  gens. 

Edotiard  Rod,  littérateur  et  romancier  français,  né 
à  Nyons  (Suisse),  en  1857  ;  professeur  à  la  Faculté  de 
Genève.  Après  avoir  donné  quel([ues  gages  àla  vérité, 
il  a  fini  dans  le  désespoir  total.  Il  est  mort  en  1910. 

D'abord  fervent  disciple  de  Zola,  il  appliqua,  dans 
ses  premiers  romans,  la  formule  naturaliste  :  Pal- 
myre  Vevlard  ;  Tatiana  Leiloff  ;  Côte  à  Côte  (pages 
lilnes,  satire  du  catholicisme  et  du  protestantisane)  ; 
etc. 

En  1905,  il  abandonna  la  majiière  de  cette  école,  et 
fit  ce  qu'il  appelle  de  l'intuitivifeme  :  La  course  à  Ja 
mort  ;  Le  sens  de  la  vie  ;  Les  Trois  cœurs  ;  Névrosée, 
qui  appartiennent  à  cette  série,  tendent  à  montrer 
que  la  vie  ne  vaut  pas  la  peijie  d'être  vécue.  Ils  sont 
pessimistes  et  tristes  :  c'est  du  Schopenhaùer  en  ac- 
tion,  dit  un   critique. 

Tous  ses  autres  livres  dégagent  plus  ou  moins  ]& 
même  relent  ;  dis  laissent  cette  impression  que  le 
devoir,  même  héroïquement  accompli,  ne  ro^  i  pas 
heureux  ;  par  exemple  Le  silence.  Ils  font  conclure 
({u'il  est  souvent  dangereux  d'être  honnête,  et  ils 
assignent  le  suicide  comme  dernier  refuge  (c'est  le 
titre  d'mi  roman  dont  les  deux  héros  se  tuent),  com- 
me seule  issue  d'une  vie  triste  et  inutile.  Même  M^ 
Annettr,  qui  est  un  roman  honnête,  tend  à  prouver 
que  le  sacrifice  est  vain  et  qu'il  doit  trouver  en  lui- 
même  sa  récompense,  s'il  veut  en  avoir  une.  Vombre 
descend  sur  la  montagne  est  l'histoire  chaste  d'un 
adultère  ;  la  thèse  est  morale,  mais  elle  devient  im- 
morale par  la  conclusion  qui  s'en  dégage. 
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Les  intentions  de  rauteur  peuvent  être  bonnes  :  /.'• 
sacrifice  est  même  un  livre  noble  et  réconfortant  ;  au 
fond,  il  a,  ainsi  qu'il  s'expiim-e  lui-même,  l'âme  d'un 
croyant  tombé  dans  le  scepticisme.  Il  a  même  paini  a 
une  certaine  époque  se  rapprocher  du  catholicisme, 
et  ses  romans  sont  souvent  l'apologie  de  la  bonne 
conduite  :  s'il  étale  le  vice,  c'est  pour  nous  en  faire 
rougir,  ou  nous  en  éloigner.  Autre  exemple  :  Uincen- 
die  est  très  peu  moral  dans  le  sujet  ;  mais  il  prêch. 
la  prudence,  en  invoquant  cette  considération  que 
nos  actes  ont  leur  retentissement  sur  tout  notre  ave- 
nir. Cependant,  cet  étalage  de  désordres,  cette  exal- 
tation de  l'amour,  maître  souverain  de  la  vie,  ses 
études  du  cœur  humain  creux  et  plein  d'ordures,  se- 
lon le  mot  die  Pascal,  ses  tendances  calvinistes,  son 
scepticisme,  ses  complaisances  pour  l'orgueil,  gâtent 
ses  melleurs  ouvrages  et  neutralisent  tout  l'effet  de 
-ses  bonnes  intentions. 

Dans  im  roman  où  cet  écrivain  calviniste  étudie  la 
responsabilité   de   l'auteur  qui   publie   des  ou\Tages 
maîsains  {Au  milieu  du  rhcniiîi),  on  lit  cette  réflexion 
«  Vïie  paisible  lampe  éclaire   le  travail  du  penseir 
penché  sur  sa  page  blanche,  l'âme  pleine     d'infîm 
Pendant  qu'il   accomplit  son   œuvre...,   des  phalènr- 
étourdies  papillonnent  autour  de  la  lampe  et  se  bni 
lent  contre  le  verre.  Fallait-il  donc  éteindre  la  lampe. 
ifumer  le  cahier.  laisser  mourir  les  idées  ?»  Quoiqu'il 
<n  soit,    Edouard  Rod   continue  son  œuvre   :  tout«^< 
les  «  phalènes  étourdies  »,  qui  circulent  dans  le  ron<i 
d'«    lumière  que    l'abat-jour  projette   devant  lui,   n^ 
mourront  pas  toutes  :  mais  elles  seront  toutes  frap- 
pées... 

Cependant,  les  jeunes  gens 'très  sérieux  pourron 
lire  avec  3/"*=  Annettc  et    Là-Unuf,.  les  romans  sui 
vants  :  Le  ralnfjucur  :  Llvdocilr  :  Les  unis  (proct- 
-ntirique  de  l'union  libre). 
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!.  H.  Rosny,  un  seul  auteur  en  deux  personnes, 
de  leur  vrai  nom  Justin  et  Joseph-Henri  Boëx,  frères 
pai'  le  sang  et  par  le  talent. 

Nell  horn  (mœurs  londoniennes  idans  tous  les  mi- 
lieux), son  premier  roman,  s'inspira  de  l'école  natu- 
raliste à  laquelle  il  appartint  d'abord. 

En  1887,  après  le  manifeste  des  Ciîiq,  Rosny  créa 
im  genre  nouveau  dont  le  fondement  est  le  culte  de 
la  science.  Dans  les  romans  de  cette  série,  toutes  les 
sciences  sont  représentées,  même  la  préhistoire,  tous 
le,?  personnages  sont  des  savants  ou  demi-savants  qui 
agissent  d'après  les  principes  scientifiques. 

Ses  ouvrages  de  la  dernière  manière  sont  moins 
«  extrahumains  »  :  mais  ils  ne  sont  pas  moins  sub- 
versSifs  et  immoraux.  {Daniel  Valgraive  ;  L'impérieuse 
bonté  ;  Indojnptée  ;  Contre  Je  sort  ;  Vers  la  toison 
d-or  ;  Nymphée  ;  etc.) 

Les  livres  de  Rosny  ne  sont  guère  lus  :  ils  sont 
lieurtés,  incohérents,  farcis  de  sciences  et  de  néolo- 
gismes,  et  contruits  en  dehors  de  tous  les  procédés 
courants.  Ils  ne  sont  pas  à  lire,  parce  qu'il  sont 
opposés  à  la  foi  et  aux  mœurs  :  ils  tendent  à  subs- 
tituer au  culte  de  Dieu  le  culte  de  l'humanité,  ils  ra- 
mènent la  morale  à  \\n  principe  scientifique,  et  la 
résument  dans  le  sequi  naturam  ;  enfin  iis  font  de 
ladultère  ou  de  l'amour  coupable,  ce  l'indomptable 
instinct  qui  veut  un  renouvellement  de  la  sélection.  » 

Cependant  Les  retours  du  cœur  et  La  Fugitive 
(recueils  de  nouvelles)  sont  moins  agités  ;  Le  doc- 
teur Harambur  ;  Les  Corneilles  ;  V aiguille  d'or  : 
Le  Millionnaire  et  Les  Fiançailles  d'Yvonne  peuvent 
être  lus  à  peu  près  par  tous. 

Depuis  (fuelques  années,  les  deux  frères  ont  rompu 
toute  collaboration. 

J.  H.  Rosny  aîné  a  publié  :  La  guerre  du  -feu  (roman 
des  âges  farouches,  étrange)  ;  La  mort  de  la   terre 
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(merveilleux  scientifique,  matérialisme,  plusieurs  con- 
tes immoraux)  ;  Amour  étrusque  ;  Les  liafahs  (h^?- 
toire  pitoyable  et  bien  présentée  dli  malchanceux  ; 
pour  adultes)  ;  Dans  les  mes  (observation  conscit^n- 
cieuse  du  monde  des  apaches  ;  tableaux  hideux). 

J,  H.  Rosny  jeune  a  publié  :  La  toile  d'araiynée 
(trente  noi^velles  où  la  morale  n'a  rien  à  voir)  ; 
Sépulcres  blanchis  (œuvre  touffue  (jui  évoque  Tàiiie 
populaire,  étude  psychologique  fouillée,  pour  adultes). 

Marie-Létizia  de  Rute,  (princesse  Bonaparte  Wyse, 
princesse  de  Soirns,  puis  comtesse  Ratazzi,  et  enfin 
M™«),  née  en;  1833,  a  publié  des  travaux  littéraires  de 
tous  les  genres,  et  sous  de  nombreux  pseudonymes  ; 
vicomte  d'Albens,  vicomte  de  Tresserve,  Cimiille  Ber- 
nard, baron  Stack,  Louis  Kelner  ;  elle  a  fondé  aussi 
La  Nouvelle  Revue  internationale.  Toutes  ^^^  rp^^xr,.< 
sont  médiocres  et  ses  romans  mauvais. 

Han  Ryner,  de  son  vrai  nom  Hans  Ryner,  ou  Henri 
Ner,  ancien  professeur,  pliilosophe  ei  littérateur,  ne 
ea  Algérie  d'une  famille  norvégienne. 

<(  Insoucieux  des  convenances,  tragique  et  fangeux 
comme  la  vie,  brutal  et  simple  comme  une  étude  mé- 
dicale »,  tel  est,  d'après  la  préface  de  l'auteur,  l'ou- 
vrage intitulé  /.('  Soupçoïi  :  i.]  (-.i  ms-i  l«»nsemble 
d3  ses  œuvres. 

LÉopoij)  Sacher-Masoch,  ctJleiae  romancier  vien- 
nois, de  race  juive  (1835-1895),  dont  les  œuvres  nom- 
breuses ont  eu  beaucoup  do  voc^uo  nn  Frnnco  i>*  h 
l'étranger. 

II  M   dépeint   avec  une  rare  perfecti«in   de  style,  la 
vie  et  les  mœurs  des  Galiciens,  des  Polonais  et  d  \? 
]»etits-Russiens  ;  au   point   d.    ww  littérair» 
(  T.mparé   à  Charles  Nodier. 

Kn  morale,  il  procède  de  Schopenhnuer,  du  Iv^ud- 
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dtiisme  et  de  Darwin  :  il  envisage  l'amour  comme  Ja 
guerre  des  sexes,  la  propriété  comme  une  injustice,  la 
guerre  comme  un  meurtie,  l'effort  comme  le  seul 
bonheur,  et  la  mort  comme  la  seule  libératrice.  Met- 
tons seulement  à  part  Le  novveau  Joh  (biographie 
d'un  galicien,  pas  pour  tous). 

Saint-Georges  de  Bouhélier,  (Georges  de  Bouhélîer- 

Le^ielletier,  dit),  né  à  lUieil  en  1876,  chef  de  récole 
naturiste.  Cette  écide  nous  montre  que  ces  <(  phéno- 
mènes spirituels,  singuliers,  dans  lesquels  les  âmes 
«e  rejoignent,  s'influencent,  se  fécondent  et  enfin  se 
séparent,  ne  sont,  en  somme,  guèr<?  différents  de  ceux 
qu'expose  la  chimie.  »  (Préface  du  roman  Julia). 
D'antres  romanciers,  dis.sertant  de  l'amour  et  de  la 
vie  moialo.  ont  emprunté  à  la  cristallographie,  à  la 
géométoie,  à  l'électricité,  à  l'astronomie,  etc.,  des 
théories,  des  analogies  et  des  lois  qui  expliquent  et 
même  justifient  les  pires  désordres...  L'idée  est  an- 
cienne ;  elle  poite  en  littéiatuie  le  nom  nouveau  de 
n.'iturisnic  ! 

Inutile  d'ajouter  que  les  ionians  de  cotte  écoJe  sont 
dangereux  et  immoraux. 

EiJorMU)  Schuré,  ])hi]()soptie,  poète,  romancier  et 
historien,  né  à  Strasbourg  en  1841,  collaborateur  à 
la.  HcvHC  des  Deux  Mondes.  Ses  œuvres  philosophi- 
<inrs  sont  très  pei  riicieuses. 

Paimi  ses  ronniris,  nous  citons  L'Aïuje  et  la  Sphin- 
(je,  roman-poème  sensuel,  cpii  conclut  à  l'impossibilité 
de  i-etrouver  la  paix  pour  une  àme  troublée  par  les 
passions  ;  Le  double  (roman  étrange  et  vigoui^ux, 
semble  prouver  (^ue  le  ])onheui'  et  la  lil)erté  résident 
dans  le  sacrifice  et  la   bonté). 

Makcei.  Schwob,  jeune  littérateur  et  poète,  mort  en 
mars  1005.  ('/est  un  lettré  raffin-é,  mais  corrompu,  dit 
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Charles  Maurras.  Ses  qu-eiques  œuvres  dénotent  une 
connaissance  approfondie  de  l'antiquité  ot  du  inovf^ii- 
àge  ;  mais  elles  ne  sont  pas  morales. 

Armand  Silvestre  (1838-1901),  poète  lyi-ique  et  sur- 
tout célèbre  conteur,  dont  les  œuvres  éparses  rempli- 
raient 20  volumes. 

Il  s'-est  inspiré  des  fabliaux  du  moyen  âge  qu'il  a 
revêtus  de  son  style  harmonieux  et  attrayant  ;  et  il  a 
composé  une  quantité  de  gaudrioles  grassouillettes, 
pantagruéliques  et  sales,  contes  de  corps  de  garde, 
incongrus  et  mal  odorants. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  est  intentionnellement, 
dans  l'ensemble  des  contas,  voluptueux,  lubrique  et 
sensuel.  Il  l'est  souvent,  mais  ce  qui  le  caractérise, 
c'est  la  scatologie.  C'est  dans  oe  genre  qu'il  s'est  fait 
un  nom  :  ses  types,  ses  périphrases,  ses  mots,  feront 
longtemps  les  délices  des  amateurs  de  haute  graisse. 

Il  semble  que  de  là  au  Parnasse  (le  rapprochement, 
ou,  si  Ton  veut,  le  jeu  de  mots,  est  d'un  critique  très 
académique)  il  y  ait  très  loin  :  le  conteur  mal  élevé 
fut  cependant  poète,  et  ses  recueils  lyriques,  rêve- 
ries de  panthéiste,  en  valent,  dit-on,  bien  d'autres, 
ai  point  de  vue  littéraire. 

<f  La  gaieté  de  nos  pères  et  d'Armand  Silvestre  est 
parmi  les  choses  les  plus  fétides  qui  soient,    étant 
donné  qu'elle  trouve  ses  meilleurs  effets  dans  In  sca- 
tologie, la.  pornologic  .1  jm  gynécologie  ».     !'     ^ 
V//'  dr  JiiU  Shanrp). 

Nous  trouvons  seulement  en  dehors  de  ce  dépotoir  : 
yir.rédl  <".  Jj!  Hussii'.  imprcsswîis,  pnrtrnifs^  pnysn- 
ffrs. 

i.K..   Taxil,  (i'  i.'iii    (.vuKii-.i.  Jogand-Pagès, 

(lK'>i-lîK)7).  Après  avoir  attacpié  la  religion  et  l'Kglise 
dans  des  romans  inmiondes  qui  lui  valurent  plu- 
sieurs condamnations,  il  se  déclara  converti  en  1885 
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et  entreprit  contre  la  Franc-Maçonnerie  une  lutte 
retentissante  au  succès  de  laquelle  de  nombreux  ca- 
tholiques contribuèrent  largement...  Cette  volte-face 
n'était,  hélas  !  que  mystification,  ainsi  qu'il  le  décla- 
ra cyniquement  dans  une  réunion  publique,  en  1897  • 
il  fut  dans  cette  circonstance  traité  de  «  crapule  ». 
I.e  mot  convient  à  Thomme  et  à  ses  œuvres. 

Guy  de  Téramond,  d,e  son  vrai  'nom  Edmond  Gau- 
tier, né  en  18G0.  Outre  Sclunajnha  et  Glorieuse  ca- 
11  aille  (c'est  ainsi  que  l'auteur  appelle  les  soldats  des 
compagnies  de  discipline),  il  a  publié  des  romans  vo- 
luptueux et  même  immoraux,  où  il  semble»  se  com- 
plaire à  d'audacieuses  révélations  conjugales  et  aux 
sujets  les  plus  scabreux.  La  Revue  Fémina  cù  il 
«louna  Le  seuil  du  Ixniheur  lappelle  «  un  jeune  et 
délicat  roiiiancier.  » 

Gilbert-Augustin  Thierry,  lils  d'Amédée  Thierry  et 
neveu  d'Augustin,  né  en  ISi.'J.  Partant  de  ce  principe 
que  «  le  roman  doit  être  une  enquête  sur  l'inconnu  », 
il  est  arrivé  à  publier  sur  l'occultisme,  la  suggestion, 
etc.,  des  œuvres  étranges  qui  tendent  à  nier  le  libre 
arbitre  :  Marfa,  Le  palimpseste,  La  Tresse  blonde,  etc. 
A  ajouter  La  Savelli,  roman  passionnel  sous  le  se- 
cond empii-e  ;  La  fresque  de  Pornpéï,  deux  nouvelles 
où  l'auteur  expose  la  défaite  de  la  volonté  devant 
les  forces  irrésistibles  de  Tatavisnie  ;  peintures  sen- 
suelles. 

Edmond  Thiaudière,  aucieai  avocat,  poète,  roman- 
cier, philosophe  humanitaire  et  publiciste,  né  en  1837. 

Ses  ouvrages,   publiés   sous    son  nom  ou  sous  les 
pseudonymes  de  Edmond  Thy,  de  Lord  Humour,  et 
do  Frédéric  Stampf,  sont  irréligieux  ou   immoraux. 
Ses  derniers  volumes  La  réponse  du  Sphinx,  notes' 
pessimistes  et  surtout  La  conquête  de  Vinfini  accu- 
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spiiî  ctie/.  r.uitt'iii-  (|ue  ses  confrères  aj)pellerit  «  le 
bon  Thiaudière  »,  une  orientation  sérieuse  vers  les 
idées  chrétiennes. 

Marcelle  tinayre,  alias  Marcelle  Ghasteau,  ma- 
riée au  graveur  Julius  Tinayre,  née  eu  1872.  L'une 
des  femmes  de  lettres  les  plus  ((  artistes  »,  les  plus 
anticléricales  et  les  plus  licencieuses  de  notre  époque. 
Son  dernier  ouvvage,  Madeleine  au  miroir,  journal 
(Tune  femme,  est  beaucoitp  plus  acceptable  :  il  est  élé- 
gant, mais  sa  valeur  éducatif <'  "^t  fnrt  nii!wn>  il  ru^ 
convient  pas  aux  jeunes  fiUi 

LÉON  Tolstoï,  (l^:i?S-l{;10),  écrivain  et  réformateur 
russe,  d'une  renonunée  universelle. 

Il  a  entrepris  d'enseigner  au  monde  une  doctrine 
nouvelle,  mélangée  de  mysticisme,  de  socialisme,  de 
rationaiisme  et  de  nihilisme,  dont  il  vaticine  les 
dogmes,  -envers  et  contre  tout,  au  mépris  même  du 
saint  synode  qui  l'a  «  excommunié.  » 

Il  porte,  en  conséquence,  sa  réflexion  sur  toutes  les 
manifestations  de  l'àme  hiunaine,  et  comme  il  trouve 
à  tout  des  inconvénients,  il  détruit  tout  :  pas  de  lois, 
pas  de  juges,  pas  d'armée,  le  retour  à  l'ignorance, 
à  la  simplicité  d'esprit  et  à  la  vie  austère,  l'affran- 
chissement de  toute  tlélicatesse  el  de  tout  confortable. 
Voilà  sa  morale.  Et  cette  morale,  il  s'efforce  de  l'ap- 
pliquer lui-même  :  il  s'est  dépouillé  volontairement 
de  tous  s«s  biens  et,  plus  d'une  fois,  après  avoir  sol- 
licité, en  faveur  des  affamés,  les  générosités  '  ' 
tions,  il  a  tenu  table  ouverte  aux   miséreux 

Cette  morale,  où  tout  n'est  pas  à  rejeter,  luiuique 
malheureusement  d'appui  :  Tolstoï  ne  croit  même  pas 
à  la  vie  future.  Quant  à  la  religion,  bien  qu'il  la  mêle 
à  tout  'dans  sa  vie,  il  ne  la  respecte  pas  ;  et,  s'il  a 
de  belles  pages  sur  l'Evangile,  il  en  fait  un  système 
abstrait  et  impersonnel  d'où  le  Christ  est  absent. 
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Comme  tous  les  écrivains  de  sa  race,  Tolstoï  est 
atteint  de  cette  commisération  qui  va  surtout  aux 
gens  dépravés  et  qu'on  a  appelée  ((  la  pitié  russe  »  : 
il  attendrit  ses  lecteurs  presque  exclusivement  sur  les 
détresses  du  bagne  et  des  mauvais  lieux,  comme  si 
le  malheur  n'était  touchant  que  dans  le  crime  et  l'ab- 
j-ection   (Maleswa  dans  Résurrection,  etc.) 

Ces  doctrines  subversives  et  ces  immoralités  d'ail- 
leurs peu  dangereuses  n'empêchent  pas  La  guerre 
et  lu  Paix  ;  Anna  Karénine  et  Résurrection,  d'être 
des  chefs-d'œuvre  d'art  et  de  littérature. 

On  pourra  lire,  en  outre  :  Souvenirs  d'enfance, 
Tourmente  de  neige,  Katia,  Yvan  le  Terrible,  Mort 
d'Iimn  le  Terrible,  Le  Prince  Serabriany,  Pou- 
Uhoucka,  Pourquoi  Von  tient  à  la  vie,  La  mort, 
etc.,  etc.,  Pages  choisies.  On  y  trouvera  des  épisodes 
atroces  à  la  manière  slave  et  peut-être  des  détails 
répréhensibles  :  il  n'y  en  a  pas  de  scabreux. 

Mario  Uchard  (1824-1893),  graveur,  musicien,  ro- 
mancier et  aut-eur  dramatique  qui  eut  une  vie  très 
agitée. 

Sa  pièce  la  plus  célèbre  est  Fiammina.  Parmi  ses 
romans,  qui  sont  presque  tous  immoraux,  nous  ne 
recommandons  même  pas  3/"*'  Blaisot  et  Joconde  Ber- 
ihier. 

Louis  Ulbach  (1822-1889),  littérateur  qui  pose  en 
directeur  de  conscience  à  la  manière  de  Dumas  fils. 
Ses  ouvrages  très  nombreux  sont  suspects  ou  immo- 
raux. On  peut  lire  cependant  VEspion  des  Ecoles  ; 
Le  'parrain  de  CendriUon  (chrétien). 

Pierre  Valdagne,  de  son  vrai  nom  LuaEN  Louis, 
(Paris,  1854),  collaborateur  de  La  Vie  Parisienne,  au- 
teur de  romans  immoraux  et  graveleux. 

Fernand   Vandéretn,   (Pani=l,    1864),  '  chroniqueur   et 
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romancier.  La  Cendre  et  Les  deux  liives  constitii»-:  • 
ses  principaux  titres  littéraires. 

Jake  de  la  Vaudère,  (1862-1908),  de  son  vrai  nom 
M"'^  Gaston  C râpez,  autour  de  romans  passionnels 
où  sont  décrits  de  préférence  les  combats,  les  tortu- 
res et  les  débauches  -d^  Tlnde,  de  l'Indo-chine,  «iu 
Siam  et  de  l'ancienne  Egypte. 

L'Anarchiste  (et  cinq  autres  nouvelles  étrange-, 
mais  propres)  ;  UExpulsée  (histoire  d'une  ancienne 
élève  des  religieuses)  tranchent  cependant  sur  cetît- 
littérature  exotique  et  voluptueuse. 

Pierre  Véber,  né  en  1869,  auteur  dramatique  ♦■! 
humoriste  satirique,  coIJaborateur  à  de  nombreux 
journaux.  Tous  ses  ouvrages  ne  sont  pas  également 
étrangers  à  la  morale,  et  nous  ne  prétendons  pa- 
mettre  au  même  rang  Amour  !  Amour  !..  et  Chez 
les  Snobs,  (satires  sur  la  littérature  et  Tameublt^- 
ment).  Cependant,  nous  appliquerions  volontiers,  aux 
uns  comme  aux  autres,  ce  mot  que  l'écrivain  prête  à 
une  blanchisseuse, 'dans  un  de  ses  roman-  ^" 
on  n'a  plus  envie  d'être  honnête  ». 

PaT'L  Vigrté  d'Octon,  né  en  1859,  médecin,  dépu^-^ 
radical    de  l'Hérault,  romancier. 

Débuta  comme  beaucoup  d'autres  par  des 
scandaleux  et  répugnants  :  L'Eternelle  Blessée  ;  Fau- 
ves amours  ;  Le  Journal  d'un  Marin  ;  VAmour  et  lu 
Mort.  Lorsqu'il  fut  en  possession  d'un  certain  suc- 
cès, il  abandionna  ce  genre  incongru  et  composa  de< 
écrits  plus  anodins,  honnêtes  même,  mais  non  moin- 
mal  écrits  :  Le  Roman  d'un  Timide  ;  Amov 
Nine  ;  En  Jfui  s  sonnant... 

Alfret  de  Vigny   (1797-iôo,.i,    j-.Kùr   ^^i   i....ia...v.È.^ . 
Après   îivoir  souvent  l)lasphènié  la  Providence  dan^* 
s«"^  livres,  il  mourut  dans  dos  sentiments  chrétiens. 
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L'ensemble  de  s€s  œuvres  et  suitout  ses  poèmes  dé- 
notent un  esprit  antichrétien,  froidement  impassible 
et  orgueilleux  {Les  destinées).  Ses  autres  poésies  sont 
molles  et  alanguissantes. 

Parmi  ses  livres  en  prose,  nous  citons  :  Servitude 
et  grandeur  militaires  (le  soldat  est  le  paria  de  la 
société,  mais  il  a  aussi  sa  grandeur  ainsi  que  le  prou- 
vent trois  superbes  récits)  ;  Stello  (montre  par  trois 
exemples  que  le  poète  est  aussi  un  paria  et  qu'il  n'a 
lien  à  espérer  du  monde)  ;  Cinq  Mars  (roman  his- 
torique attachant,  ciniautés  et  grandeur  de  Riche- 
lieu.) 

FlENÉE  Vivien,  (1877-1909),  de  son  \Tai'  nom  Pauline 
Tarn,  femme  de  lettres  et  suru  vt  poète.  En  r(  ligicn, 
après  avoir  été  bouddhiste,  elle  était  revenue  au  chris- 
tianisme. Elle  est,  en  poétique,  le  disciple  et  l'émule 
de  Sapho  dont  elle  a  traduit  les  œuvres  :  elle  chante 
la  femme  et  l'amour  des  vierges.  Dans  ses  œuvres  en 
prose  comme  dans  ses  vers,  elle  est  voluptueuse  et 
parfois  impie. 

Wiliy,  de  son  vrai  nom  Henri  Gauthier-Villars, 
né  à  Villers-sur-Orge  (Seine-et-Gise)  en  1859.  Fils  d'un 
éditeur  scientifique,  il  s'occupa  d'abord  de  poésie, 
d'histoire  et  de  sciences  ;  il  collabora  ensuite  à  divers 
journaux  et  y  créa  un  genre  ûe  critique  musicale, 
semée  de  fantaisies  sarcastiques  et  de  calembours 
{Les  lettres  de  V ouvreuse,  etc.). 

Ses  romans,  et  surtout  ses  quatre  Claudine  ont  eu 
un  succès  immense.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'ils 
sont  immoraux.  La  Croix  de  Reims  (octobre  1903), 
pour  avoir  osé  le  prétendre,  fut  obligée, {^1^  l'irrita- 
ble et  facétieux  auteur,  d'insérer  tous  les  jugements 
critiqués  rectifiant  son  appréciation.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  quelques  témoignages  :  Vivante  à 
la  façon  des  bêtes,   Claudine  obéit  à  tous  ses  ins- 
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tiiicts  (Revue  dorée,  novembre  1902)  ;  il  émane  d'eux 
une  volupté  inavouable  (Gil  Blus)  ;  Willy  est  par- 
\  enu  à  se  faire  classer  comme  auteur  systématicpie- 
ment  immoral,  parlons  net,  comme  un  écrivain  fai- 
sant métier  de  pornographie...  Les  Claudine  sont 
évidemment  des  livres  mal&ains,  pervers,  scabreux, 
scandaleux...  Minne  rCe^i  qu'une  réplique  industrielle 
à.  l'heureuse  série  terminée  des  Claudine.  Les  égare- 
ments de  iviinne  sont  d'une  immoralité  dont  on  peut 
seulement  -dire  pour  l'excuser  qu'elle  est  loyale. 
Quant  à  la  Movie  Picrate,  à  La  Maîtresse  du  Prince 
Jean,  à  Maugis  amoureux,  ils  constituent  exactement 
ce  que  l'on  nomme  par  tous  pays  de  la  littérature 
pornographique.  (Revue  bleue,  7  octobre  1905,  page 
476.) 

On  trouve  en  dehors  de  ce  cloaque  :  L'odyssée 
d  un  'petit  Cévenol,  publié  sous  le  nom  d'Henry  Gau- 
thier-Villars  et  La  P>ayadère. 

Albert  Wolff  (1835-1891),  un  des  oracles  du  Figaro, 
romancier  et  auteur  dramatique  dont  on  connaît 
surtout  Les  Mémoires  d'un  Parisien  (6  volumes).  L. 
Veuillot  Ta  appelé  <(  Lupus  le  respectueux  »,  et  J.  Le- 
maître  «  le  Georges  Ohnet  de  la  Chronique  »  :  il  a  eu, 
en  effet,  comme  chroniqueur,  le  talent  de  plaire  à 
se3  lecteurs,  en  leur  parlant  toujours  de  manière  à 
ne  pas  les  heurter  ni  les  dépasser. 

PiKRRE,  son  neveu,  fait  des  livres  du  même  genre. 


A  la  sint(;  (!♦ 

(  onniis,  nous  croyons  utile  de  dresser  une  liste  d'écri- 
vains, dont  les  romans,  moins  nombreux  ou  moins  ré- 
pandus, méritent  In  même  note  au  point  de  vue  moral, 
ou  du  moins  doivent  être,  sauf  preuves  contraires,  con- 
«îfdérés  comme  gravement  répréhensibles 
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Kii  pratique,  il  sora  dont  toujours  prudent  de  s'assu- 
ler  do  la  valeur  morale  d'un  ouvrage  quelconque  pu- 
j)lié  par  ces  auteurs,  mèine  si  tel  ou  tel  ouvrage  déter- 
miné est  signalé  comme  inolïensif  ]»ar  la  presse  ou  les 
liltraiiies. 

LÉOMDE  Aitdreieff.  —  Guillaume  Apollinaire.  —  Mi- 
CHKi.  Artzybacher.  —  Octave  Aubry.  ISIarcel  Audi- 
bert.  —  Madame  Aurel.  —  Paul  Avenel,  (1823-lVK)e), 
chariscmnier,  auteur  dramatique  et  romtajicier. 

HippoLYTE  Babou.  —  Jacquks  Ballieu.  —  Barraute 
du  Plessis.  —  Jllifn  Benda.  —  Juliette  Bénière.  — 
Marcel  Berger.  —  Le  joyeux  Tristan  Bernard.  — 
Arthur  Bernède,  anticatholique  et  obscène.  —  Paul 
Bertnay,  feuilletoniste  du  Petit  Parisien  et  du  Petit 
JoiiniaL  -  Binet-Valmer.  —  Emile  Blavet,  chroni- 
(pieu)'.  Aimée  Blech.  —  Sf-zanne  Bodève.  —  Albert 
Boissière.  -  François  de  Bondy.  —  Sil\ain  Bonma- 
riage.  —  Alexandre  Bonnel.  —  Robert  de  Bonnières 
(1850-1905),  caustique  et  sensuel.  -  .Je.\n  Bosc,  auteur 
du  Vice  Marin.  —  M»"®  Améue  Bosquet,  auteur  du  Bo- 
Vian  des  Ouvrières,  morte  en  1904,  et  enterrée  civile- 
ment. -  Marcel  Boulenger,  né  en  1873.  —  Alexandre 
BoL'tique,  très  mauvais.  —  .Tean  Bouvier.  —  .Jeanne 
Broussan-Gaubert.  —  Paul  Brulat,  un  agressif  qui 
proclame  la  souveraineté  absolue  de  l'écrivain.  — 
!^Iaurice  Buret. 

W'*  Cardeline,  dans  se,s  Destinées  rivales,  —  Jean 
Carol,  de  son  vrai  nom  Loitis  Westhauser,  dont  les 
descriptions  :  Chez  les  Hovas  :  An  paijs  rouge,  sont 
intéressants.  —  M""«  J.-H  Caruchet.  —  M"«  Cécile 
Caseot.  —  Nonce  Casanova,  dans  ses  romans  physio- 
logiques et  antiques  très  brutaaiK.  —  H.  Céard,  ami  de 
Zola.  —  Chincholle  (1843-1902),  au  moins  dans  ses 
romans.  —  Raymond  Clauzel.  —  Madame  Colette, 
autrement  dit,  Colette  Willy  ou  Colette  de  Jouvenel. 
—  Comte  de  Comminges.  —  André  Couvreur,  né  à  Se- 
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clin  en  18(35,  dans  ses  romans  médicaux  et  obscèiu  - 

—  Cyril-Berger. 

.    Max    Oaireaux.  Charles    Derennes.   —   Gaston 

Derys.  —  Di raison,  allin;  Olivier  Seyior,  né  en  1873, 
ancien  officier  de  marine  destitué  à  la  suite  de  la 
puiblication  des  Maritimes.  —  Laurent  Doillet.  — 
Ducray-Duminii.  —  Louis  Dumur,  .poète  et  auteur  de 
Pauline.  —  Victorien  Dussaussay.  —  Henri  Duver- 
nois. 

Emile  Edwards.  —  Marc  Elder.  —  René  Emery,  r«.^- 
mancier  passionnel.  —  Francis  Entte  (1844-1891),  dans 
sea  mîàmes'  Brutalités.  —  Michel  Epuy.  —  Etincelle, 
d€  so-n  vrai  nom  Henriette  Biard  d'Aunet,  comtes.<i' 
de  Peyronny  (1848-1897),  auteur  de  Virrésistible,  et*-. 

—  Albert  Erlande.  —  Robert  Eude. 

Claude  Farrère.  —  Max  et  Alex  Fischer.  —  Fiant- 
bart  des  Bords.  —  Maxime  Forment,  dans  ses  ro- 
mans, nouvelles  et  poésies.  —  Ferri-Pisani,  neveu  de 
George  Sand,  auteur  des  Pervertis. 

M'"®  Marie-Louise  Gagneur  (1832-1902),  romancièri^ 
anticléricale  dont  les  romans  furent  interdits  dans 
les  bibliothèques  dos  gares,  en  1874.  —  Joachim  Gas- 
€|uet.  —  Louis  Gastine.  —  Alphonse  Georget,  dans  sa 
collection  :  Paysages  de  la  vie  contemporaine.  Soti 
dernier  ouvrage,  La  Transplantée,  semble  moins  hor- 
di,  —  Auguste  Germain.  —  Emmanutx  Gonzalès.  — 
Emile  Goudeau,  mort  en  1906.  — -  Gustave  Guitton,  au- 
teur de  romans  physiologiques  et  antialcooliques. 

Charles-Henri  Hirsch,  dans  ses  œuvres  de  galan- 
terie ou  de  pornographie.  —  JuiJis  Hoche.  —  Clovis 
Hugues  (1851-1907),  poète,  romancier  et  député,  dans 
ses  quelques  romans  {Les  charisons  de  Jeanne  d'Arc 
sont  admirables).  —  Gustave  Kahn,  poète  symboliste 
et  romancier. 

Paul  Lacour,  analyste  de  l'Ame  et  de  la  chair  fémi^ 
Tiiiit  -  î\rnest    Lajeunesse.         "Maurice   Landay, 
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dans  sa  littératuTe  chirurgicale.  —  Le  comte  Gabriel 
ds  la  Rochefoucauld,  descendant  de  l'auteur  des 
Maximes,  dans  L'Amant  et  le  Médecin.  —Jean  de  La 
Hfre,  de  son  vrai  nom  Adolphe  Lepic,  ancien  éditeur 
parisien.  —  Paui;  Léautaud.  —  Jules  Lermfna,  dans 
ses  romans  spirites  et  historiques  ;  nouvS  ne  connais- 
sons pas  ses  romans  d'aventures.  —  M"«  Lorenty.  — 
Auguste    Luchet,    le   destructeur  de   la   famille. 

Valentin  Madelstamm.  —  Paul  Mahalin.  —  Henry 
Malsonneuve.  —  Jeanne  Marais.  —  Marc  IMario,  die 
son  vrai  nom  de  famille  Maurice  Jogand.  —  René 
Massia.  —  Karin  Michaëlis,  romancière  Scandinave, 
patronnée  en  France  par  Marcel  Prévost.  —  Jules 
Moinaux  (1825-1896),  père  de  Courteline,  humoriste  • 
outrancier,  qui  a  produit  de  bonnes  choses  :  Les 
deux  Aveugles  etc.,  etc.  —  M.  A.  Monnet.  —  Jean 
Morgan.  —  Michel  Morphy,  f(MiiIlotoniste  souvent 
poTTiographique.    —  jACQn:s   Nayral. 

Jeanne  D'Orliac.  —  Annie  de  Pêne.  —  Louis  Per- 
gaud.  —  FÉLIX  Platei,  alias  Ignotus,  exception  fai- 
te des  Hommes  de  mon  temps  (deux  séries  de  Por- 
traits). —  Poinsot  et  Normandy,  dans  leurs  romans 
dp  détraqués.  —  Octa\t.  Prsdels,  dans  ses  romans 
?:ais  et  dans  ses  poésies. 

Rachilde,  de  son  vrai  nom  Marguerite  Eymery 
^I-érigueux,  1862\  femme  d'Alfred  V-alette,  directeur 
<\\:  Mercure  de  France  :  elle  se  plaît  à  étudier  les 
^fr^salines  modernes.  —  G.  de  Raulin,  dont  les  œu- 
vres sont  de  la  «  crapulerie  parfumée  ».  —  Paih. 
RetM>ux  (15  volumes  de  vers  et  dé  romans).  —  Régina 
Régis.  —  Ernest  Renan,  dans  Vahhesse  de  Jouarre 
-  Restif  de  la  Bretonne  ri734-1806),  écrivain  étrange 
vt  très  fécond,  qui  publia  150  volumes  où  il  raconte 
ses  écarts  et  ceux  des  créatupe<>  dépi'avées,  juste- 
ment nommé  le  Jean-Jacques  du  Ruisseau,  —  Damel 
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Riche.  —  Paule  Riversdale.  —  Louis  de  Robert.   — 
Henri  Rochefort.         Mile    Rolland. 

Le  marquis  de  Sade  (1740-1814),  mort  à  CliareiUan, 
où  Bonaparte  l'avait  lait  enfenner,  célèbre  par  son 
érotisme  morbide  et  cruel,  qu'on  a  appelé  depuis  le 
sadisme.  —  Sainte-Beuve  1804-1869),  le  célèbre  criti- 
que poète,  auteur  de  VoIu})té,  roman  fameux  d'un 
rêveur  sensuel.  —  Camille  de  Sainte-Croix.  -^  Sainte 
Juirs,  pseudonyme  de  Loris  Belorme,  né  en  1848.  — 
}{OBERT  Seheffer,dans  Le  Chemin  nuptial,  Misère  mya- 
If,  Idijile  cVun  prince,  romans  très  hardiment  licen- 
cieux. —  Laurent  Surville,  petit-neveu  de  Balzac.  — 
LÉopou)  Stapleaux  et  ses  Viveuses,  —  M"®  Thilda- 
d-3  son  nom  véritable  M°'«  Stevens  (1835-188G),  drt 
Les  Péchés  capitaux. 

J.  L.  Vaudoyer.  -     M'"«  Claire  Yautier.     -  Valki 
Vernier.    -  Pierre  Véran  (1831-1900),  l'auteur  de  Pa- 
ris vicieux.  ■ —  F.  Vlllars.  —  >r\xiMK  Vilfemer,  ^Hin.^ 
^|ino   Violet,   feuilletoniste. 

Xanirof ,  ana|>ramme  de.  foniax,  et  pseudonyme  de 
LÉON  Fourneau,  (Paris,  1867),  romancier  et  auteur 
dramatique  à  grosses  fantaisi^es,  dont  tout  le  mon<"i 
peut  lire  cependant  La  vocation  du  petit  Paul 
Baronne  Hélènic  de  Zuyien  de  Nyevelt,  uée  de  Roths- 
child (Pans,  1868),  lyrique  exaltée  et  souvent  sen- 
suelle. 


III 

Romans  Mondains 


Romanciers  dont  certaines  œuvres  peuvent  figurer 

dans  la  bibliothèque  des  gens  du  monde 

et  être  lues 

par  des  pei-^onnes  d'un  âge   et  d'un   jugement  mûi^s. 


Sourivns-loi   de    te   méfier. 
(Devise   de   Mérimée.) 

Vous  rangeons,  sous  cette  même  enseigne,  les  feuil- 
letonistes, les  psychologues,  les  analystes,  les  roman- 
ciers à  thèse,  les  écrivains  politiques  et  sociaux,  les 
peintres  de  la  grande  vie,  etc.,  en  un  mot,  les  auteurs 
mondains  qui,  sans  être  à  proscrire  -  au  moins  avec 
autant  de  rigueur  que  les  précédents,  -—  prennent  dan:^ 
leurs  romans  passionnés,  légers,  tant  de  libi-rlés  ;i\(*r  !a 
morale  ou  le  vrai,  qu'ils  doiv'ent  être  considérés  plus  ou 
moins  comme  suspects,  et  ne  peuvent  pas  être  lus  sans 
danger,  sinon  par  des  esprits  prévenus,  par  des  person- 
nes d'un  àije  et  d'un  jugement  nnirs. 

11  y  a  d'abord  les  bàcleurs  de  «  copie  »,  les  produc- 
teurs de  ((  littérature  marchande  »,  dont  les  noms 
s'étalent  sur  d(  s  al'ficbcs  al'fi  iolanles  de  tontes  couleurs. 
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et  dont  les  œuvres  s'éditent,  en  deux  ou  trois  parties, 
au  rez-de-chaussée  des  journaux  à  grand  tirage. 

Ces  écrivains,  qui  veulent  surtout  atteindre  la  tuuie, 
ne  dédaignent  pas  généralement  l'abjection  innomma- 
ble ;  ils  détestent  Tobscénité,  mais  ils  poussent  très  loin 
l'analyse  de  la  passion,  ils  mettent  en  scène  le  vice  cou- 
rai^t,  ils  le  font  agir  en. des  pages  plus  ou  moins  lasci- 
ves, au  milieu  de  scènes  de  poignard,  de  prison,  de  duel, 
de  trahison,  et,  brochant  sur  le  tout,  ils  jettent  uni- 
littérature  quelconque,  une  psychologie  de  convention  et 
toujours  une  intrigue  à  effet  où  la  fameuse  théorie  des 
«  pêches  à  15  sous  »  joue  le  principal  rôle.  Tels  sont 
Boisgobey,  Decourcelle,  Mary,  Montépin,  Richebourg, 
Oapendu.  Delpit.  Demesse.  Guéroult,  Révillon,  Sales, 
etc.,  etc. 

Vient  ensuite  toute  une  série  d'analystes,  de  psycho- 
logues et  de  romanciers  à  thèse.  I/anatomie  morale  est 
aujourd'hui  la  grande  force  et  l'un  des  procédés  les  plus 
-en  vogue  de  la  littérature  romanesque  ;  elle  a  remplacé 
ou  plutôt  transformé  le  roman  de  sentiment  où  le  ré- 
cit se  développait  assez  souvent  avec  la  limpidité  d'une 
rie  toute  simple  et  toute  paisible  et  elle  a  inspiré  toute 
^me  collection  d'oiivrapres  ♦•ù  l;i  \rilii  nr  jmh»'  qu'un  lôlf 
de  comparse  ou  d'utilité. 

Os  écrivains  sont  portés  à  considérer  la  vertu  com- 
me l'apanage  d'être  exceptionnels,  et  en  tout  cas  com- 
fue  un  ((  lieu  »  dépounu  .d'esthétique  et  d'intérêt  litté- 
raire :  ils  veulent  «n  ignorer  le  prix  et  même  ils  préteir- 
dent  en  ignorer  l'existence.  A  l'instar  des  reporters  de 
((  faits  divers  »  journaliers,  qui  laissent  dans  Pombre 
les  beaux  et  mtiltiples  gestes  de  la  probité,  du  dévoue- 
ment et  de  la  charité,  pour  ne  relater  que  les  assassinats 
et  les  ((  beaux  vols  »,  ils  se  portent  de  préférence  vers  les 
âmes  agitées  par  le  vice,  et  ,  parmi  les  vices,  ils  choisis- 
sent souvent  le  plus  perfide  et  le  plus  susceptible  d'émou- 
voir les  mauvais  instincts... 
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Wais  on  n'aborde  pas  impunément  de  pareils  sujets, 
•t  les  livres  dont  nous  parlons  perlent  la  peine  de  leur 
•3nnoblissement  scientifique.  Ils  sont  généralement  fri- 
voles, légers,  passionnés  et,  à  certaines  pages,  très  sca- 
breux ;  s'ils  peuviînt  l'ournir  à  quelques-uns  une  leçon 
ofiicace  ou  une  récréation  passagère,  ils  renferment 
[)Our  la  majorité  des  âmes  un  immense  danger. 

**# 

Kri  effet,  si  ces  romanciers  ou  presque  tous,  feuille- 
hMiistes,  v[  analystes,  démasquent  et  flétrissent  les  vices, 
"(ist  après  en  avoir  tracé  dos  descriptions  qui  engendrent 
dans   l'esprit  du  lecteur  une  tentation  toujours  renais- 
Hile.  Ils  dépeig^nent  l'amour-  passion  en  traits  fort  vifs 
t  avec  une  comj)laisanco  qui   sv.  confond  aux  yeux  du 
lecteur  avec  une  demi-complicité  :  ou   bien   ils  jettent 
Hu  milieu  de  leurs  œuvres,  souvent  remarquables  par  ail- 
leurs, quelques  pages  parfumées  d'une  odeur  sensuelle 
plus  ou  moins  discrète,  en  vue  d'amorcer  ou  de  retenir 
un  public  toujours  avide  du  fruit  défendu  et  qui  trouve 
bébête  »  un  livre  qui  n'en  porte  pas  une  petite  trace  ; 
'U  bien  enfin,  ils  développent  avec  chaleur  une  intrigue 
tourmentée  destinée  à  préparer  le  mariage  classique  de 
la  fin. 

Ces  pr-éorciipations,  si  naturelles  et  si  sincèrement  tra- 
•  itiites  qu'elles  soient,  paralysent  ou  laissent  trop  dans 
l'ombre  le  côté  élevé  de  la  vie  que  devrait  révéler  un  li- 
re «  fait  de  main  d'ouvrier.  » 

En  principe,  l'effet  de  pareilles  lectures  n'est  donc 
pas  fnoral.  On  voit  bien  au  bout  de  la  route  la  censure, 
la  défaite,  la  punition  du  vice.  Mais,  pour  le  lecteur 
trop  peu  avorti,  la  route  est  si  belle,  si  douce  à  parcou- 
rir, bordée  de  tableaux  si  séduisants,  et  d'autre  part  les 
'liAtiments  sont  si  lointains  et  à  ses  yeux  si  hypothéti- 
•ptes,  qu'il  espère  bien  pouvoir  les  éviter  si,  par  éventua- 
!it'  '■\  tout  en  rlioiuinant.  il  devait  lui-même  Iei5  mériter. 

iO 
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C'est  pourquoi,  nous  pensons  qu'en  fait,  ces  peintu- 
res de  "mœurs  si  vivement  représentées,  ces  péripétie? 
amorales,  ces  analyses  sentimentales,  ces  thèses  ou 
conclusions  d'une  moralité  fllottante,  ne  peuvent  pas  san^ 
danger  être  mises  entre  les  mains  de  lecteurs  trop  jeune* 
ou  trop  impressionnables. 

#*# 

Ces  écrits  présentent,  du  reste,  dans  leur  ensemble, 
un  autre  péril  qui,  pour  être  moins  sensible  et  d'un 
effet  plus  lent  n'en  est  pas  moins  digne  d'être  signalé, 
parce  qu'il  constitue,  à  différents  degrés,  le  grand  mal 
d'une  partie  de  cette  littérature. 

Ce  qui,  dans  ce  siècle,  a  perverti  le  plus  de  cœur»  et 
perdu  le  plus  d'imaginations,  ce  qui  a  enfanté  le  plus 
de  misères,  le  plus  de  vices,  le  plus  de  crimes,  ce  qui 
arrivera  devant  le  trône  de  Dieu  avec  le  plus  lourd  cor 
tège  de  malédictions,  ce  sont  les  romans. 

Tous  ou  pre.s(jue  tous  tendent  à  fausser  la  foi,  la  con 
science  et  la  piété  ;  ils  sèment,  dans  les  esprits,  le  scep- 
ticisme, l'indifférence  ou  le  mépris  pratique  à  l'égard  de 
tout  ce  que  la  religion  représente  de  sacrifices  et  de  re- 
noncements ;  ils  rendent  les  liseurs  incapables  de  louti 
réflexion  sérieuse,  ils  les  dégoûtent  des  instructions  et 
des  pratiques  religieuses,  ou  bien  ils  donnent  à  leur  piél< 
un  carnrièrc  purement  sentimental  et  faMccpm/-ni 
émotif 

ÎIs  teiideni  S  fausser  If  jugemenl.  Ils  présentent  coin 
me  ordinaires  des  êtres  et  des  états  d'âmes  exoeptionneli». 
ils  égarent  les  esprits  dans  l'ordre  chimérique,  et  en  hf 
habituant  à  vivre  dans  \v  rC-xc.  leur  font  perdre  la  j'u'ît» 
orientation  de  la  vie. 

Ils  faussent  enfin  l'Ame  toul  entière,  en  exaltant  l'ima 
gination  au  détriment  des  autres  facultés.  Aussi  les  per 
sonnes  qui  les  fréquentent  assidûment  ou  presque  exclu 

sîvement.  rir'Minonf  on  jI/M/nAf  rt    n\}'o]]n<^  nppellenf  Îp  fpr 
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re  à  terre  de  l'existence  ;  elle  rêvent  de  situations  impos- 
sibles, et  parfois,  en  s'efi'orçant  de  les  conquérir,  tom- 
bent dans  l'extravagance,  sinon  dans  la  honte. 
.Combien  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  ont  été  ainsi 
transformés  par  ces  lectures  passionnées  et  décevantes  ! 
Combien  de  mondaines  oisives  ont  trouvé  dans  la  vul- 
gaire saveur  du  roman  naturaliste  des  germes  do  perdi- 
tion !  Combien  surtout  de  bourgeois  et  de  gens  du  peuple, 
après  une  lecture  mondaine  ou  passionnée,  ont  entendu 
retentir  en  eux  ce  cri  amer  que  la  Geneviève  de  George 
Sand  jetait  à  ses  livres  :  «  Vous  avez  changé  mon  Ame. 
il  fallait  donc  aussi  changer  mon  sort.  » 

Ecrivains  néfastes,  s'écrie  un  critique  dans  la  préface 
d'un  livre  trop  célèbre,  (1)  voilà  votre  œuvre  !  Ce  n'était 
pas  assez  de  la  faim,  et  du  froid,  et  des  maladies  et  de 
tout  ce  qui  accable  les  malheureux,  vous  avez  double  la 
somme  de  leurs  douleurs,  vous  y  avez  ajouté  les  souffran- 
ces qui  sont  les  sœurs  du  luxe  et  de  l'oisiveté,  vous  avez 
popularisé  la  mélancolie  !  Et  alors  nous  l'avons  vue,  cet- 
te misère  de  grand  seigneur,  monter  les  escaliers  déserts 
qui  mènent  aux  mansardes,  et  venir  s'asseoir  aux  foyers 
des  pauvres  comme  si  les  pauvres  avaient  le  temps  de 
rêver  et  de  pleurer.  Eh  !  qui  pourrail  te  résister,  fatale 
et  chère  enchanteresse,  quand  lu  viens  comme  Armide 
agiter  devant  nous  ta  tête  souriante  à  travers  les  larmes 
et  secouer  sous  notre  visnir*'  éhlmii  los  perles  de  tes 
veux  !... 

Pour  se  faire  une  idée  des  ravages  qu"  prruîiîi^f  îif 
dans  la  société  toute  entière,  certains  livres  qui  faussent 
l'esprit  et  exhalent  ces  tristes  uKPurs.  il  suffit  de  regarder 


(i)  John  Lemoine,  étude  sur  Manon  Lescaut  (nouvelle  édition, 
TR64).  Ce  roman  de  l'abbé  Prévost,  chef-d'œuvre  de  style  et  de 
sentiment,  s'il  montre  qu'une  âme  entièrement  possédée  par  l'amour 
est  une  âme  perdue,  laisse  cependant  cette  impression  que  les 
victimes  de  la  passion  méritent  plus  de  pitié  que  de  blâme.  Rico 
qu'à    ce    titre,    il    est   éminemment    dangereux    pour    la    jeunesse 
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autour  de  soi  el  de  voii  le  succès  qu'obtienneiit  les 
journaux  à  trois  ou  quatre  romans,  les  illustrés,  les  li- 
vraisons et  les  brochures  à  20,  GO  ou  95  centimes. 

C'est  pourquoi,  si  nous  ne  pouvons  pas  condamner  en 
bloc  tous  ceux  qui  liraient  quelques  volumes  de  nos  ro- 
manciers mondains,  nous  ne  pouvons  cependant  recon»- 
niander  à  personne,  la  plupart  des  livres  de  cette  catégo- 
rie :  nous  déplorons  que  des  jeunes  gens  et  même  des 
hommes  faits,  instruits  ou  non,  sans  moyen  de  contrôle 
et  sans  contre-[)()ids,  fassent  ou  refassent  leur  éducation 
morah.'  et  intellectuelle  avec  un  pareil  régime  de  lectures, 
et  nous  concluons  que  la  plupart  des  ouvrages  de  ces 
auteurs  ne  peuvent  être  donnés  qu'avec  une  grande  cir- 
conspection et  lus  (j«ie  par  des  hommes  d'un  âge  et  d'un 
iiiiiemcnt  uiûrs. 

11  y  a  pou  riant  dans  celle  càlégorie.  ccMiains  noms  qu'il 
faut  marquer  d'un  trait  tout  différent. 

Ce  sont  les  convertis,  ou  plutôt  les  et  rivains  qui  après 
avoir  offert  au  public  des  livres  regrettables,  paraissent 
s'être  ralliés  à  une  manière  qjii  est,  à  notre  point  de  vue, 
plus  acceptable  ;  lels,  pai"  exemple  Jean  Aicard,  Paul 
Rouiget.  Hoyer  d'Ai^en.  Ilnysinans.  Jules  l.emaîlre,  Tal- 
meyr  etc.,  etc. 

Ce  Sont  les  auteurs  qui  p(»rtenl  habit  de  deux  paroissos, 
comme  on     disait    au     XVÏP  siècle,  on- d'autres  termes, 
qui   dédient  une  |)ailie  de  leurs  oMivres  aux  mondains, 
et  l'aiilre  partie  à  la  jeunesse  «andide  ou  aux  bonnes  ma 
nuins  :   par  exenjple,  Léon  Unrrncnnd.  Crorir^Q  P.n;iiini. 
On  brie  Ile    Rêvai,   etc.,   de. 

Ce  sont  aussi  des  auteurs  i\r  romans  |»olili(|ur.<  ci  so 
ci;in\.  fl  nous  a  senddé  que  ces  thèses,  dont  les  dévelop 
peinenls  pré.Si'iitenl.  du  reste,   assof  souvent  dos   pages 
scnhreiises,  seraient  au  moins  inutiles  à  certains  jeunes 
ireiis  cl  (  oTjviendraient  plus  spécialemenl  ;'«  cette  seron- 
(!■    .  .iir'j.ii  ic  (r(»u\Tajj:es. 
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On  trouvera  enfin  dans  cetU;  liste  nécessairement  amal- 
gamée, des  noms  qui  auraient  pu  figurer  avec  autant  de 
taisons,  parmi  les  précédents  et  même  parmi  les  sui- 
vants. Cette  confusion  n'est  pas  sans  excuses.  Ceux  qui 
liront  avec  attention  la  synthèse  de  notre  œuvre,  cons- 
tateront avec  nous  que  si  le  principe  «  operatio  sequitur 
esse  »  peut  rendre  de  grands  services  en  philosophie 
et  (;n  psychologie,  il  devient,  quand  il  s'agit  de  certains 
luteurs  ondoyants  et  divers,  d'une  application  très  diffi- 
cile...  «  Tantœ  molis  erat  I  »  A  vrai  dire  et  au  point  de 
vue  pratique,  il  importe  peu  que  notre  classification  soit 
parfois  en  défaut  ;  puisque  nos  lecteurs  se  soucient  bien 
plus  des  œuvres  que  de  leur  auteur,  et  que  ces  (euvres 
sont  toujours  -  à  qelque  endroit  qu'elles  soient  citées 
appréciées  avec  toute  l'exactitude  possible,  notre  ca- 
lalogue  n'en  garde  pas  moins  son  utilité... 

Paul  Acker  (Saverne,  1874),  jeune  écrivain  qui 
mena  dans  un  grand  journal  une  vigoureuse  campa- 
a;ne  en  faveur  de  Lourdes.  Il  a  donné,  comme  ro- 
mancier, quelques  livres  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite, mais  qui  obtiendront  difficilement  l'entière  sym- 
pathie des  familles  catholiques  :  Amant  de  cœur  : 
Petit  m  âmess  ;  îji  petite  Madame  de  Thianges  (une 
petite  bête  à  plaisirs)  ;  Le  désir  de  vivre  (observatioTî, 
mais  sentimentalisme  réaliste)  ;  Une  aïeule  contait 
(romanesque). 

Il  convient  de  mettre  à  part,  pour  les  grondes  per- 
sonnes :  ,Le  soldat  Bernard  ;  Les  exilés  (beau  livre, 
élevé,  patriotique,  intrigue  sentimentale)  ;  Les  deux 
cahiers  (parallèle  très  soigné  entre  l'éducation  d'hier 
t»t  celle  d'aujourd'hui). 

,Tf,a^-  Aicard,  né  en  1848.  Un  vrai  méridional,  le 
poète  de  la  Provence  et  de  l'enfance.  Membre  de 
TAcadémie  française. 

Ses  poésies»  {Miette   et  Noré,   etc.)   et   ses   romans 
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{Le  Diamant  noir  ;  Notre-Dame  d'amour  ;  Le  roi 
Camargue  ;  L'ibis  bleu  ;  Fleur  d'abîme  ;  Le  pavé 
d'amour  ;  Don  Juan  89  ;  Maurin  des  Maures,  etc.) 
renferment,  pour  la  plupart,  à  côté  de  descriptions 
magnifiques  et  de  sentiments  très  purs,  des  peintu- 
res lascives,  sensuelles  et  malsaines,  et  sont,  à  des 
degrés  divers,  dangereux  au  point  de  vue  moral  : 
telle  la  côte  méditerranéenne  avec  ses  splendides 
décors  et  ses  étangs  pestilentiels. 

Cependant,  l'ensemble  de  ses  œuvres  témoigne  que 
l'auteur  est  travaillé  par  le  problème  religieux  : 
Jésus,  par  exemple,  est  inspiré  par  une  foi  confuse, 
mais  sincère  et  généralement  respectueuse  ;  La  chan- 
son de  Venfant  est  un  recueil  d'aimables  poésies. 

Tata  trahit,  au  plus  haut  point,  cette  noble  préoc- 
cupation :  c'est  un  roman  de  mœurs  provençales  et 
d'éducation  enfantine,  supérieur  au  beau  Livre  des 
petits,  presque  un  roman  chrétien,  peut-être  l'aube 
d'une  autre  âme  et,  en  tout  cas,  une  date  dans  la 
vie  littéraire  de  Jean  Aicard. 

Gustave  Aîmard,  né  à  Paris  en  1818,  mort  mégar 
lomane  en  1883.  Embarqué  comme  mousse,  il  vécut 
quelque  temps  en  Amérique,  visita  l'Espagne,  la 
Turquie  et  le  Caucase,  et,  dans  une  multitude  d'ou- 
vrages, décrivit  le  Nouveau-Monde. 

Ses  récits,  quoique  mal  écrits,  sont  souvent  pleins 
de  verve  :  Les  Trappeurs  ;  Les  Aventuriers,  etc. 
Quelques-uns,  comme  Les  bois  brûlés  ;  Le  Robinson 
des  Alpes  ;  Les  bandits  de  l  Arizona  sont  absolu- 
ment inoffensifs  ;  ils  sont  neutres  au  point  de  vue 
chrétien  et  n'ont  aucune  portée  morale. 

La  plupart  appartiennent  à  cette  série  :  pages  pas- 
sionnées et  irréligieuses. 

Antoine  Albalat,  (Brignoles,  1856),  professeur  ei 
romancier.  Son  œuvre  de  technique  littéraire  {Uart 
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d'écrire,  Le  travail  du  style,  etc.)  a  plus  de  mérite 
que  ses  romans  :  Un  adultère  (immoral)  ;  Marie 
(réaliste,  mais  honnête  -et  intéressant)  ;  L'impossible 
pardon  (une  fiancée  qui  faute  avec  un  autre,  tue  sa 
mère  et  aime  son  mari.  Ce  n'est  qu'en  mourant  que 
la  malheureuse  obtient  son  pardon)  ;  L'inassouvie, 
etc. 

Alberich-Chabrol,  pseudonyme  de  M™«  Marie 
Aubéry,  romancière  sentimentale  dont  l'Académie  a 
couronné  YOffensive  (lui,  refuse  de  l'aimer  ;  elle,  se 
place  comme  cuisinière  chez  lui).  Les  ouvrages  sui- 
vants :  L'orgueilleuse  beauté  (une  jeune  fille  éprise 
de  son  moi  déconcerte  son  fiancé  ;  celui-ci  épouse 
la  sœur  de  l'orgueilleuse)  ;  Part  à  deux  ;  L'amour 
fait  peur  ;  Plus  fort  que  la  peur,  et  surtout  Au  plus 
ddgne,  sont  des  idylles  charmantes  et  frivoles,  pour 
jeunes  femmes  neurasthéniques. 

Le  flambeau  est  trop  leste  dans  la  thèse  qu'il  sou- 
tient ;  La  chair  de  ma  chair,  malgré  l'intention  mo- 
rale qui  semble  l'avoir  inspiré,  renferme  des  allu- 
sions brutales  et  prêche  des  chimères  qui  en  rendent 
l'i  lecture  dangereuse.  Enfin,  La  Maison  des  dames, 
({ui  dépeint  la  vie  des  étudiantes  au  quartier  latin, 
manque  d'inspration  chrétienne  et  formule  même 
certains  propos  sympathiques  au  divorce. 

Henri  tf'Alméras,  ancien  professeur  de  lycée,  ac- 
tuellement critique  littéraire  à  La  Presse. 

Pamphlétaire  ardent,  il  dirigea  ses  attaques  con- 
tre l'Université  {Fabrique  de  pions  ;  Aima  mater), 
contre  les  <(  républicoquins  »,  (Le  citoyen  Mâcha- 
voine). 

Comme  critique  littéraire,  il  a  étudié  dans  Avant  la 
§loire,  les  débuts  des  lettrés  les  plus  connus  de  notre 
époque. 

Pins  récemment,   il  a  publié  une  série  d'ouvrages 
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iTititulée    :    Lcw    Romans   de   Vhistoirc   ;   Cagliostro 
Lp.s   chemins  rouges  ;  le  Demi-monde  sous  la    Ter 
reur  :  Les  Dévotes  de  Robespierre  ;  Fahre  d'Eglav 
fine. 

René  d'Anjou,  de  son  nom  de  lamiile  M™»^  Gouraud 
d'Ablancourt  (Angei^,  1845).  Romans  patriotiques 
(Cœurs  de  France,  etc.)  ;  romans  très  passionnés 
(Intuitif  amour,  etc.)  ;  Au  tournant  de  la  route  Qf^ 
événements  du  Gros-Caillou  en  1906  ;  religieux). 

\ïme  Henri  Ardel,  (Ami^-ns,  1863).  On  trouve  dans 
certaines  bibliothèques    les     romans    suivants   :  Au 
retour  ;  Renée  Orlis  ;  Tout  arrive  ;  Rêve  blanc  ,  La 
faute  d'autrui  (dangereux)  ;  Cœur  de  sceptique  (bien 
étudié)  ;  Seule,  Mon  cousin  Guy  ;  L'heure  décisive 
Le  mal  d'aimer  qui  tend   à  montrer  —  ce  qui  t>' 
ti-op  absolu  —  que  Ja  femme  ne  peut  remplir  sa  vi» 
si   elle  n'aiftie  d'iamour  conjugal    ;   Un    conte  blev 
(collection  Hermine)  ;  V absence  (d'un  amant  ;  désor 
dres  scandaleux   de  la  coquette  ;  mauvais  livre) 
Vété  de  Guillemette  (rêve  bien  décrit,  pour  adultes) 
L'aube  (fort  médiocre)   ;  La  nuit  tombe  (confession 
d'une  jeune  femme  qui  reste  fidèle,  malgré  la  tejit.i 
tion  ;  pas  de  note  chrétienne). 

Paul  Arène  (1843-1896).  Maître  d'études  et  ensuite 
journaliste  {Figaro,  Petit  Journal,  Evénement),  Vur 
des  auteurs  qui  ont,  avec  Daudet,  le  mieux  décri' 
la  Provence.  Ses  pièces  de  théâtre,  ses  idylles  mér 
d'ionales  et  ses  romans  consacrés  à  cette  *«  gueu^^- 
parfumée  »,  peuvent  griser  autant  qu'ils  embaumeni 
les  jeunes  personnes  se  contentoiont  donc  dos  Nin/- 
veaux  contes  de  Noël. 

Art    Roé,    de   son   vrai    nom    M.    Benjamin   Mahon, 

né  en  1865,  capitaine  d'artillerie.    Dans  ."«es   roman^ 
militaires,  il  envi.sage  surtout  le  problème  moral  :  il 
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attribue  à  roffici&r  une  mission  d'éducation  et  il 
considère  la  valeur  morale  comme  la  grande  force 
de  nos  armées.  Ces  idées  sont  excellentes  ;  mais  Art 
Roé  ne  sait  pas  toujours  les  mettre  en  œuvre.  Ci- 
tons :  Le  journal  d'un  officier  d'artillerie  ;  Sous  Vé- 
tendard  (l'assaut  de  Loigny)  ;  Racheté  (récit  inté- 
ressant de  la  retraite  de  Russie  qui  se  termine  par 
une  banale  idylle)  ;  Pîngot  et  moi  ;  Mon  régiment 
russe  ;  Papa  Félix. 

Arvède  Barine,  de  son  vrai  nom  M'^®  Charles 
Yincens,  (1840-1908),  femme  de  lettres,  d'origine  russe, 
décorée  de  la  Légion  d'honneur,  collaboratrice  de 
La  Revue  Bleue,  de  La  Revue  des  Deux  Mondes  et 
du  Journal  des  Débats. 

Ses  récits,  ses  contes  et  ses  fantaisies  :  Princesses 
et  grandes  dames  ;  Portraits  de  femmes  ;  Essais 
et  fantaisies  ;  Bourgeois  et  gens  de  peu,  ont  un 
charme  infini.  Leur  naturel,  leur  grâce  et  leur  fines- 
se extrême  qui  touche  sans  jamais  appuyer,  font 
penser  aux  lettres  de  M'"®  de  Sévigné. 

Ses  œuvres  historiques  :*La  jeunesse  de  la  grande 
Mademoiselle  ;  Louis  XIV  et  la  grande  Mademoi- 
selle ;  son  roman  l^évrosés  ;  ses  biographies  (M™* 
de  Carlyle  ;  M""^  Gœhe  ;  Saint  François  d'Assise) 
sont  dans  le  même  ton  et  offrent  le  même  mérite  lit- 
téraire. 

Au  point  de  vue  moral,  tous  ces  livres  contiennent, 
à  côté  de  quelques  passages  trop  réalistes  pour  la 
jeunesse,  des  considérations  renanistes  très  accu- 
sées. 

Philibert  Audebrand,  (1815-1906),  polygraphe  doni 
la  plume  fertile  a  brossé  un  nombre  incalculable  de 
chroniques  et  s'est  essayée  dans  tous  les  genres. 
Tout  le  monde  peut  lire  :  Un  petit-fils  de  Robinson  ; 
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Voyages    et  aventures  autour  du  monde  de  Roht'ri 
Kergorieu. 

Maxime  Audouin,  pseudonyme  d'EucÈNE  Dela- 
croix, qui  signe  aussi  Jean  Pouliguen,  né  en  1858. 
Romans  dramatiques,  sentimentaux  et  historiques  ; 
nouv-elles  et  contes  souvent  reproduits  par  des  jour- 
naux de  nuances  ^diverses. 

LÉON  Barracand,  poète  et  romancier,  né  à  Romans 
en  1844.  Il  se  flatte  d'éprouver  un  vif  sentiment  reli- 
gieux ;  mais  il  est  parfois  agnostique,  souvent  sten- 
dhalien  et  voluptueux. 

La  belle  Madame  Lenain  (se  corrompt  pendant  que 
son  mari  le  député,  s'enrichit  par  des  moyens  peu 
scrupuleux)  ;  Trahisons  (conjugales  d'un  notaire  de 
province  et  de  sa  femme)  ;  Le  manuscrit  de  M^^ 
Planard  (situations  audacieuses)  ;  Le  manuscrit  du 
sous-lieutenant  (quelques  fausses  notes  seulement)  ; 
La  cousine  (quelques  pages  libres)  ;  Vicomtesse 
(très  passionné,  mais  très  littéraire)  ;  Mariage  mys- 
tique (amitiés  chastes  d*un  aumônier  et  d'une  pen- 
sionnaire hystérique)  ;  Un  barbare  (peu  intéres- 
sant) ;  Romans  Dauphinois  (huit  récits  dont  plu- 
sieurs très  libres)  ;  Le  Bonheur  au  Village  (mondain 
et  honnête)  ;  Histoire  de  Vivette  (moral,  mais  systé- 
matiquement neutre  au  point  de  vue  religieux)  ; 
Roberte  (passionné  et  honnête)  ;  Uadoration  (re- 
cueil de  nouvelles  dont  une  au  moins  très  impie)  ; 
Un  monstre  (sujet  risqué)  ;  Un  grand  amour  ;  Le 
roman  nuptial  ;  Le  cheval  blanc  (sacrifice  d'amour) 
sont  plus  ou  moins  répréhensibles  et  passionnés. 

Tout  le  monde  peut  lire  :  Epée  brisée  (énergique 

■protestation  contre  l'expulsion  des  Chartreux)  ;  Dor- 

milhouze  la  jeune    (publié  dans   Le  Mois)    :  Rilaîrp 

Gerrais  (histoire  d'un    enfant)   ;    Servienne  (histoire 
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li'uiie  stîiv  mte)  ;  La  rançon  de  la  gloire  ;  et  beau- 
•cup  La  loi  des  cœurs  ;  Amour  oblige. 


Maurice  Barrés,  né  «n  1862,  à  Charmes  (Vosgj^s), 
député,  romancier  analyste,  membre  de  PAcadémi© 
Française. 

Son  œuvre,  comme  celle  de  nombreux  écrivains 
contemporains,  offre  d:es  traits,  des  tendances  et  des 
idées  singulièrement  contradictoires  :  d€s  sentiments 
religieux  et  patriotiques,  et  des  sentiments  païens  et 
anarchiques  ;  des  idées  françaises  et  des  idées  alle- 
mandes ;  le  culte  de  Jeanne  d'Arc,  de  Bernadette,  de 
U  Lorraine,  et  celui  de  Voltaire  et  de  Stendhal  ; 
de  l'égotisme  et  de  l'apostolat  nationaliste  ;  des  scè- 
nes immorales  et  des  pages  exquises. 

Ce  qui  met  cependant  Barrés  hors  d«e  pair,  c'est 
sa  conception  de  l'énergie  »  :  il  est  partisan  de  l'é- 
nergie, c'est-à-dire,  en  dernière  analyse,  de  l'ins- 
tinct, de  l'impulsion  naturelle,  de  la  sensation,  jus- 
qu'à rêver  d'un  état  où  «  ni  une  cité,  ni  un  Dieu 
ne  nous  imposent  leurs  lois».  Les  paysages  même  sont 
des  états  d'âme  :  la  Lorraine,  dans  Uhomme  libre, 
Aigues-Mortes  dans  Le  jardin  de  Bérénice,  l'Espa- 
gne, <(  le  pays  le  plus  effréné  du  monde  »  dans  Du 
aang,  de  la  volupté  et  de  la  morl,  servent  successi- 
vement de  moyen  pour  aiguiser  les  sensations,  créer 
des  empreintes  et  déterminer  des  drames... 

éous  VœU  des  Barbares,  le  vade-mecum  de  ses  ad- 
mirateurs, et  U ennemi  des  lois  trahissent  le  même 
égotisme  antisocial.   (1). 


(i)    Au    point    de    vue    de    l'égotisme,    l'œuvre    philosophique    de 
Barrés     peut     se     résumer    ainsi  I.     Définition     du     moi     et     des 

Barbares    qui     sont     le     non-moi     :    Sout    l'œil    des    Barbarts     ;    — 

II.  II    faut    créer    son    moi    chaque    jour     :    Un    homme    libre    ;    — 

III.  Il    faut    trouver    à    son    moi    une    direction    en    harmonie    avec 
l'univers     :    Le   Jardin   de   Bérénice. 
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Les  romaiis  de  l'énergie  nationale  (Les  déracinés  . 
L'appel  au  soldat  ;  Leurs  figures)  marquent  cepen- 
dant une  évolution,  que  Les  Bastions  de  VEst,  Au 
service  de  VAllemagne,  Les  amitiés  françaises.  Le 
voyage  de  Sparte,  etc.,  ont  accentuée  et  qui  font 
espérer  que  Barrés,  se  souvenant  do  sm  mère.  fîniT-.i 
par  s'agen(5uiller. 

Cet  auteur  obscur,  compluiUL'  v\  piuiuuu,  eorapie 
de  nombreux  amis  et  aussi  de  nombreuses  victimes  : 
tel  jeune  homme  qui  l'a  lu,  l'a  appelé  son  «  assas- 
sin adoré  ».  Hélas  !  et  holà  !  même  pour  certaines 
grandes  personnes. 

—  Il  y  a  dans  cette  courte  notice  —  qui  a  paru 
dans  nos  éditions  précédentes  —  des  expressions  qui, 
pour  être  comprises  de  tous  et  échapper  à  de  fausses 
interprétations,  devraient  être  expliquées  ou  au 
moins  paraphrasées.  C'est  l'inconvénient  ordinaire 
de  la  concision  :  brevis  esse  volo,  ohscurus  fio. 
Nous  maintenons  cependant  notre  texte,  en  raison 
de  la  célébrité  qu'il  ;i  valu  à  notre  ouvrage,  depuis 
qu'on  en  a  lu  des  extraits  à  la  Chambre  des  Députes 
(Séance  du  17  janvier  1910). 

Nous  mentionnons  seulement  les  ouvii-j^o  que  i>i 
Barrés  a  publiés  depuis  cette  époque   :  Colette  Bau- 
doche  :  ce  livre  eût  été  un  livre  de  lecture  merveil- 
leux pour  tous  les  jeunes  français,  si  quelques  lignes 
malsonnantes  ne  leur  en  interdisaient  l'usage. 

La  Colline  inspirée,  raconte  l'histoire  de  trois  prê- 
tres dévoyés,  les  frères  Baillard.  Ils  ont  entrepris  la 
restauration  de  l'antique  monastère  de  Notre  Dame 
de  Sion,  en  Lorraine.  L'un  d'eux  s'éprend  des  rêveri^îs 
d'un  illuminé  et  trébuche  <lans  le  sacrilège.  Chassés 
de  la  sainte  colline,  dispersés  un  moment,  ils  revien- 
dront mourir  aux  lieux  où  ils  ont  vécu  leur  rêve. 
Œuvre  étrange,  attachante,  amère,  troublante  pour 
les  âmes  chrétiennes  et  pour  les  consciences  délicates. 
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linliii,  La  grande  pitié  des  églises  de  h  raiice,  nobles 
pages  dans  lesquelles  Barrés  retrace  les  principaux 
épisodes  de  sa  campagne  en  faveur  de  nos  églises 
menacées  ;  grande  riciiesse  d'aperçus,  fresque  d'his- 
toire politique,  galerie  de  portraits  inoubliables,  plai- 
doyer admirable  malgré  certaines  pages  discutables. 

Georges  Beaum«,  né  dans  l'Hérault  en  1861.  II 
inaugura  son  œuvre  par  des  romans  très  passionnés 
ou  naturalistes,  pleins  de  clialeur  -et  de  coloris 
firettc  ;  Le  péché  ;  Cyniques  (scènes  brutales  rap- 
pelant La  Terre  de  Zola)  ;  Les  amoureux.  Même  note 
pour  Monsieur  le  député,  paru  en  1910. 

Les  vendanges  :  Les  jardins  ;  Une  race  ;  etc.,  évo- 
quèrent dans  de.s  pages  ardentes  l'âme  d'une  race 
et  d'une  terw,  le  î^anguedoc,  avec  ses  vignes,  ses 
oliviers,  ses  cigales  sonores  et  son  ciel  d'or  et  d'azur. 

Parmi  ses  œuvres,  Les  Quissera  ;  Au  pays  des  Ci- 
gales (15  nouvelles)  ;  Corbeille  dor  (16  nouvelles)  ; 
fje  maudit  (lecueil  de  nouvelles)  ;  Jacinthe  ;  Les  trois 
npôtres  (inférieure)  ;  La  Borgne  (œuvre  dfimagina^ 
tjon  ;  un  bnita!  qui  martyrise  sa  fenmie)  ;  Cyprien 
Galissart,  lauréat  du  conservatoire  (sain  et  agréable- 
ment sentimental)  ;  Le  bonheur  de  Simone,  peuvent 
»Hre  lus  par  des  personnes  d'âge  convenable. 

f.es  deux  Uivales  :  Rosière  et  moi  ;  Petite  prin- 
russe  :  Mademoiselle  Cécile  :  Le  maître  d'école  ;  La 
bourrasque  sont  de  celles  dont  on  dit  qu'elles  peu- 
vent être  mises  entre  toutes  les  mains. 

Anhhé  Beaunier,  (Evreux,  1869),  écrivain  de  talent 
qui  s'est  fait  une  bonne  place  dans  la  presse  et  le 
roman.  Nous  citons  parmi  ses  ouvrages  :  Les  Dupont- 
Lf terrier  (histoire  d'une  famille  durant  l'affaire  Drey- 
fus) :  Picrate  et  Siméon  (deux  types  :  un  cul-de-jatte 
et  un  cocher  ;  assassinat  par  amour)  ;  Le  roi  Tobol 
livre  curieux  et  très  bien  écrit)  ;  Les  souvenirs  d'vv 
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peintre  ;  La  fille  de  Polichinelle  (scabreux  et  roma 
nesque)  ;  L'homme  qui  a  perdu  son  moi  (scientifico- 
humoristique,  pour  adultes). 

Charles  de  Bernard  (1805-1850),  l'auteur  de  Ger 
faut,  etc.  Un  mondain  qui  a  étudié  la  noblesse  et  la 
haute  bourgeoisie,  les  vieilles  et  feunes  filles,  les  ma- 
mans et  les  belles-mères,,  etc.  :  Le  gentilhomme  cam- 
pagnard ;  Un  homme  sériexix  :  Un  heau-père^  etc. 

Bernardin  de  St-Plerre  (1737-1814),  l'immortel  au- 
teur de  la  pastorale  Paul  et  Virginie,  chef-d'œuvre  d€ 

grâce  et  de  poésie.  Nous  n'étonnerons  personne  eii 
disant  que  cet  ouvrage,  à  cause  de  l'aventure  senti- 
mentale qui  se  déroule  parmi  les  paysages  les  plus 
pittoresques,  ne  doit  pas  être  mis,  sans  corrections, 
à  la  portée  de  la  jeunesse.  Les  harmonies  de  la  natu- 
re ;  Les  études  de  la  nature  ;  La  chaumière  indien- 
ne, méritent  à  plus  forte  raison  la  même  note  :  ce 
n'est  pas  avec  ces  mièvreries  que  l'on  trempe  des 
caractères. 

Je-AN  Bertheroy,  née  Berthe  Le  Barillier,  aui  >ur- 
d'hui  M"®  Roy  de  Glotte  (Bordeaux,  1868),  roman- 
cière et  poète  qui  allie  curieusement  l'antiquité  païen- 
ne et  les  songes  modernes  dans  des  pages  chaudes  e* 
vibrantes  de  passion. 

La  plupart  de  ses  romans  antiques  sont  des  pas- 
tiches où  coule  à  pleins  bords  le  sensualisme  le  plus 
raffiné  :  La  danseuse  de  Pompai  ;  La  Beauté  d'Al- 
cias  ;  Le  colosse  de  Fthodes  ;  Les  vierges  de  Syracuse: 
Syracuse  ;  Sybaris.  Ce  dernier  figure  dans  une  col- 
lection passionnelle.  Les  autres  sont  dignes  d'y  êtrp; 
{Les  Délices  de  Manioue  ;  L'ascension  du  bonheur  : 
Les  tablettes  d'Eri^ma  d'Agrigente)  o+  -^^  '<*>♦'''  ^(^'^  '^^ 
vrages  de  Théocrite  et  de  Longus. 

Nous  citons  pour  mémoire     Les     Dieux    familiers. 
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Conflit  d'âmes,  Gilles  le  ménétrier,  Les  chanteurs 
florentins,  tous  fort  romanesques,  et  nous  plaçons 
seulement  en  dehors  de  cette  classification  :  Sur  la 
pente  ;  Les  trois  filles  de  Peter  Waldorp  ;  Le  journil 
de  M"^  Plantin  ;  rinoffensif  Rachat  ;  Geneviève  de 
Paris  ;  et  pour  la  grajide  jeunesse,  V enfant  Sipten- 
tfion. 

Louis  Bertrand,  né  en  1866,  secrétaire  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes.  Lorrain  de  naissance,  ît  r- 
malien  d'éducation,  il  a  vécu  de  longues  annêis  tn 
Algérie,  il  a  voyagé  dans  toutes  les  régions  baigneos 
par  la  Méditerranée,  «t  tous  ses  livres  pleins  de  vie, 
nous  parlent  de  ces  pays  de  soleil,  à  l'exceoùim  Je 
Mademoiselle  de  Jessincourt,  histoire  pres(}ue  cii re- 
tienne d'une  vieille  fille. 

L'invasion  nous  conduii  à  Marseille  (p-einlures  har- 
dies et  scabreuses)  ;  Taction  du  Rival  de  Don  Juan 
se  déroule  à  Sévill.e  (fort  passionné)  ;  celle  des  Bains 
de  Phalère  en  Attique  (même  note).  Tous  ses  autres 
romans,  souvent  brutaux,  troubles  et  sensuels,  com- 
posent une  suite  algérienne  :  Le  sang  des  races  cé- 
lèbre la  vie  des  rouliers  qui  faisaient  la  route  de 
Laghouat  ;  LaCina,  exalte  le  culte  de  l'action  et  le 
mépris  de  la  littérature  ;  Pepète  le  bien  aimé,  décrit 
en  des  pages  fort  truculentes  les  milieux  populaire» 
;i|gérois  ;  Le  jardin  de  la  mort  étudie  les  ruines  de 
l'Afrique  romaine  ;  La  concession  de  Madame  Petit- 
(jand  montre  la  lutte  incessante  que  les  colons  algé- 
riens ont  à  soutenir  contre  l'hostilité  de  la  nature 
et.  des  hommes.  Enfin,  La  Grèce  du  soleil  et  des  pay- 
sages. Le  miracle  oriental.  Le  livre  de  la  Méditer- 
ranée et  Gustave  Flaubert  se  rattachent  au  même 
ordre  d'idées. 

I^e  type  du  latin  d'Afrique,  Louis  Bertrand  l'a  trouvé 
dans  l'évoque  d'Hippone,  et  il  a  écrit  Saint  Augus- 
tiv.     livre    bnllant,     cnptivant     commp    nn    roman. 
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évocateur  comme  un  livre  d'histoire,  et,  malgré  soii 
insuffisance,  susceptible  de  faire  beaucoup  de  bien. 
Les  jeunes  gens  liront  l'édition  expurgée. 

Marie  de  Besneray,  de  son  vrai  nom  M™«  Groult. 

Née  à  Moscou  en  1852,  fille  d'un  français,  M.  Bois- 
sonnade,  elle  connaît  à  fond  les  mœurs  qu'elle  s'est 
plu  à  décrire  dans  ,ses  romans  russes  (Ivan  Stemoff  ; 
L'>.  fils  d'une  actrice  ;  Olga  la  Bohémienne  ;  'Nadine  : 
La  course  à  T abîme).  Elle  a  étendu  ses  obs-ervations 
aux  sujets  sociaux  et  psychologiques  d'un  intérêt 
plus  général  :  Vers  Vaurore  ;  Vie  brisée  ;  Vengeance 
dî  lemirie  ;  Honneur  de  famille  :  Les  sacrifiés  :  Dou- 
leur d'aimer. 

Tout  le'mondte  peut  lire  :  Paul,  souvenirs  d'Austrn- 
lin  :  Au  pays  de  Bernadette  (peu  saillant). 

Bjornsterne  Bjorson,  poète,  romancier  et  drama- 
tiste  norvégi-en,  (1832-1910)  n'est  pas  un  inconnu  en 
France  où  il  résida  et  essaya  de  jouer  un  rôle  poli- 
tique. Comme  écrivain,  il  a  été  comparé  à  Nodier  et 
à  Victor  Hugo  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  a  su  se  faire  un 
nom  dans  notre  pays  par  divers  ouvrages  :  Ame 
(histoire  d'un  violoniste  ;  les  vieux  récits  du  petit 
monde  des  fjords)  ;  La  fille  du  pêcheur  ;  Les  reflets 
du  miroir  (un  amoureux  en  pailie  quadruple),  etc. 

LÉON  Bloy,  (Périgueux,  1846),  ancien  communard, 
converti  au  catholicisme.  Poète  aux  belles  envolées, 
mnis  pamphlétaire  exaspéré,  fîagellateur  partial,  il 
semble  ne  se  servir  de  sa  plume  que  pour  déchirer, 
blesser  ou  ternir  :  tous  ses  ouvrages  {Propos  d'un 
entrepreneur  de  démolitions  ;  Le  désespéré  ;  La  fem- 
me pauvre  :  Mon  Journal  ;  Le  mendiant  ingrat  : 
Brlluaires  et  Porchers  :  Le  sang  du  pauvre,  etc.) 
f^enerit  de  cadre  aux  invectiver  grossières  de  leur 
auteur.  Faute  de  bienvoillaincp  et  d'humilité,  que  de 
talent  l'on  gaspille  ! 
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Fortuné  du  Boîsgobey  (1824-1891).  Auteur  d'his- 
toires de  cape  et  d^épée  et  de  romans  d'aventures 
«extiêmement  mouvementés,  travailleur  infatigable  et 
d'une  grande  fécondité,  il  est  un  amuseur  Intéres- 
sant, plutôt  amoral  qu'immoral. 

Les  pères  et  mères  de  familles,  plus  friands  des 
grosses  émotions  que  de  délicatesses  littéraires,  pour- 
ront lire  ave€  intérêt  quelques-uns  des  ouvrages  sui- 
vants, si  toutefois  la  fréquentation  des  gredins,  des 
escrocs,  des  escarpes  et  des  forçat^s  ne  les  effraye 
pas  :  Le  forçat  colonel  ;  Les  frères  de  V Epingle  rose  ; 
Les  collets  noirs  (beau  roman  historique  sur  l'époque 
du  Directoire  ;  quelques  scènes  risquées)  ;  La  main 
coupée  (très  bien)  ;  Fontenay  coup  d'Epée  (très  hon- 
nête) ;  Un  cadet  de  Normandie  (histoire  de  Tourvil- 
le,  pour  tous)  ;  L'as  de  cœur  (le  financier  Law,  très 
intéressant)  ;  La  tresse  blonde  (d'un  dramatique 
intense)  ;  Le  coup  de  pouce  (pour  tous-  ou  à  peu 
près)  ;  Les  mystères  du  Nouveau  Paris  (romon  hon- 
nête tout  peuplé  d'affreux  gredins)  ;  La  vieillesse  de 
3/.  Lecocq  ;  La  peau  d'un  autre  (tableaux  inconve- 
nants, pages  superbes)  ;  Le  collier  d'acier  (une  fem- 
me dévergondée  qui  finit  par  se  tuer  à  l'aide  d'un 
<'ollier  empoisonné)  ;  Mérindol  (où  l'on  voit  aussi 
quelques  honnêtes  gens)  ;  Double  blanc  (à  la  recher- 
che d'assassins)  ;  Le  fils  du  plongeur  (le  monde  spor- 
tif, dans  une  intrigue  d'amour)  ;  L'héritage  de  Jean 
Tourniol  (très  bien)  ;  Du  Rhin  au  Nil  («amet  de 
voyage,  pour  tous)  ;  Où  est  Zénobie  ?  (captivant)  ; 
L^  crime  de  l'omnibus  (d'un  dramatique  !)  ;  Le  co- 
rhon  d'or  (influence  de  l'argent). 

Simon  Boubée,  ancien,  rédacteur  de  la  Gazette  de 
Vrunce,  correspondant  à  Rome  du  Gaulois,  roman- 
•cier,  mort  en  1901. 

Outre  Mongréléon  /p"",  pamphlet  dirigé  contre  Gam- 
betta  qui  fit  en  son  temps  plus  de  bruit  que  de  bien, 

11 
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il  a  publié,  Le  violon  fantôme  (pages  risquées  et  im- 
par<loniiai)les)  ;  Le  ycilt  ïioacot  (puur  tous)  ;  Le  [lit'i- 
rof,  de  cire  (très  bien), 

Louis  Boulé,  romancier  et  poète,  ué  lu  180h,  a 
Cours-les-Barres  (Cher).  En  1887,  il  publia  ses  vers^ 
de  jeunesse,  et  plus  tard,  il  eut  l'idée  d'utiliser  les 
curieuses  notations  de   son  carnet  de  campagne. 

Successivement  parurent  ses  romans  :  Maman 
(laudie,  hymne  tendre  écrit  à  la  gloire  des  bonnes 
mères  :  Dos  d'dne,  élégie  poignante  en  l'honneur  do 
l'amitié  ;  Tourterelle,  chant  d'.amour,  chaste  et  pa.s- 
sionné,  qui' se  termine  par  un  cri  sublime  d'espéran- 
ce et  de  foi  ;  Ceux  de  chez  nous,  peinture  du  Berry 
trop  exacte  pour  être  laissée  à.  tous. 

Paul  Bourget,  né  à  1  aiis  en  1853.  Fils  d'un  inii\cr- 
sitaire,  il  fut  d'abord  obligé  d'entrer  dans  l'enseigne- 
ment et  il  passa  quatre  ans  à  fabriquer  des  bache- 
liers et  des  vers.  En  1882,  il  se  voua  exclusivenieJit 
aux  lettres,  et  il  est  aujourd'hui  l'un  de  nos  écrivains 
les  plus  en  vogue.   Membre  de  l'Académie  française. 

Ses  poésies  {La  vie  inquiète  ;  Edel  ;  Les  aveux, 
etc.),  rendent  le  lamentable  écho  des  tourments  de 
son  âme,  durant  ses  études  et  toute  sa  jeunes.se. 

11  débuta  en  prose  par  les  Essais  sur  la  psycholn. 
gic  contemporaine  suivis  plus  tard  des  Nouveaux 
essais,  livres  de  critique,  confession  fort  triste  de 
tout  un  siècle  de  littérature  (doctrine  empruntée  au 
panthéisme  de  Renan,  au  positivisme  de  Taine  ;  idées 
religieuses  fausses  ;  morale  relative  (jui  ne  croit  pas 
au  malsain). 

De  nombreux   romans  suivirent,   gui   valurent   à 

Bourget  une  éclatante  notoriété 'et  qui  exercoîtt  r ^- 

re  dans  le  monde  une  influence  coni^idérabl' 

Ils  sont  bien  faits  du  reste  pour  plaire  à  la  jeunes- 
se inquiète   et  nerveuse  d'aujourd'hui,   pour  séd!iiir»> 
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les  j-eiines  fenimes  toujours  heureuses  de  trou\er, 
dans  les  livres,  des  descriptions,  des  excitants,  des 
compensations  de  la  vie  mondaine,  pour  intéresser 
môme  les  homnies  mùi-s  en  quête  de  thèses  bien 
construites. 

La  scène  est  d'une  correction  parfaite  ;  ce  sont  des 
.salons  liigh  life,  des  chambres  à  coucher,  des  bou- 
doirs, dont  Bourget  décrit  le  mobilier,  l'ameublement 
et  les  parfums,  avec  la  scrupuleuse  exactitude  'dfun 
premier  employé    du  Bon  Marché. 

Les  héros  et  héroïnes  sont  des  élégances  suprêmes, 
dans  une  suprême  faiblesse  :  des  jeunes  gens  pâles, 
minces,  fiirteurs,  oisifs,  incapables  de  tout  effort  et 
prêts  à  toutes  les  tendresses  ;  de  beaux  messieurs 
et  de  belles  madames  n'ayant  rien  à  faire  de  leurs 
dix  doigts  ;  de:i  jeunes  femmes  surtoul/,  grandes, 
fines,  blondes,  sentimentales  et  sensuelles',  toujours 
aimantes  et  aimées  en  dehors  du  mariage,  assoiffées 
do  sentiments  et  de  mysticisme,  tout  imprégnées  de 
cette  amosphère  luxueuse  où  les  sensations'  douces 
affadissent  \i\  volonté  et  préparent  aux  grandes  chu- 
tes. 

Tous  ces  personnages  sont  axant  tout  des  âmes, 
mais  des  âmes  modernes,  c'est-à-dire  malades  :  Paul 
Boui'get  se  complaît  à  décrire  leurs  raffinements  de 
sensibilité  déviée,  leurs  fautes,  leurs  scrupules,  leurs 
remords,  leurs  i-epentirs  et  même  leurs  expiations, 
en  un  mot  tous  leuis  cas  psychologiques  et  leurs  ma- 
ladies intérieures  ;  il  excelle  particulièrement  à  ra- 
conter les  drames  d'amour  dont  elles  sont  le  théâtre 
ou  les  victimes. 

La  fréquentation  de  tels  milieux  et  d'e  telles  gens 
doit  être  éminemment  dangereuse...  M.  Bourget,  dit 
un  critique  universitaire,  a  toujours  affiché  des  am- 
bitions d'e  moraliste.  Alors,  on  ne  peut  s'empêcher 
de   relever    un   contraste  ironique   entre   ses  profes- 
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sions  de  foi  et  l'effet  de  ses  romans.  Dans  les  préfa- 
ces, idées  du  devoir,  culte  de  la  volonté,  de  l'effort. 
Dans  les  romans,  dilettantism-e  ou  viaine  religiosité, 
découragement,  anémie  de  la  volonté,  séduction  du 
vice  {Revue  bleue,  28  mars  lOOG). 

Certes,  les  intentions  die  l'auteur  sont  excellent-es  : 
il  ne  prétend  décrire  les  désordres  de  l'âme  que  pour 
les   rendre   odieux  et  les  guérir.    Malheureusement, 
les  bonnes  intentions  ne  suffisent  pas.   Les  descrip 
tions  et  les  drames  qui  constituent  la  trame  de  ct  - 
romans,      indépendamment  des  pages    voluptueuse" 
qui  s'y  glissent,  grisent  l'imagination  et  anémient  Ii 
volonté  ;   l'exposé   de  tous  les  motifs  qui  préparent 
et  déterminent  une  passion  coupable,  fait  facilement 
croire  à  ceux  qui  les  lisent  et  les  méditent,  que  le 
chutes  sont  toutes  naturelles,     presque    nécessaire^, 
excusables   et   fatalement  imitables.   Aussi,  un  écri- 
vain peu  suspect,   M.    Rod,    a-t-il    osé   dire,  il  y  a 
une  douzaine  d'.années,  que  les  romans  de   Rniurrot 
ne  sont  guère  plus  moraux  que  ceux  de  Zol 

Ce  jugement  et  les  considérations  précédeiiLo,  ji' 
sauraient  cependant  s'appliquer  dans  toute  leur  ri 
gueur  qu'aux  romans  de  la  première  période  :  Llr 
réparable  ;  Le  deuxième  amour  ;  Cruelle  énigme  . 
IJv  crime  (Vamour  ;  André  Cornélis  ;  Scrupule  ;  Un 
cœur  de  femme  :  Idylle  tragique,  mœurs  cosmopo- 
lites ;  l^lujsioloqir  de  Vamour  moilerne  :  La  duches.s 
Jilrue  :  etc. 

En  1887,  Le  disciple  (manuel  de  séduction,  scènes 
l'egrettables)  marqua  dans  les  œuvres  d)a  chaimant 
.inteaii'  une  lieureuse  évolution,  et  '.témoigna  d'un 
s<iuci  douloureux  de  la.  vie  morale.  Le  fantôme,  Mo- 
nique,  La  terre  promise  (roman  à  thèse  chrétienni- 
Und  à  éloigner  les  jeunes  gens  des  plaisii-s  coup:^ 
blés,  tableaux  choquants)  ;  Cosinopolis  (amours,  ja- 
lousies, duels,  conversion  d'une  jouup  dilottn-*  •  v'^- 
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voquée  par  la  seule  vue  de  Léon  XIII,  très  passion- 
né) ;  Sensations  dltalic  (belles  pages  chrétiennes) 
loarquèrent  successivement  ses  progrès  dans  le  res- 
peci  de  la  morale  et  peuvent  être  lus  par  les  gran- 
des personnes,  ainsi  que  ses.  derniers  ouvrages  : 
L  Etape  (roman  à  thèse  antidémocratique  et  profon- 
dément religieuse,  violemment  critiqué  de  toutes 
pails,  cru  et  passionné),  et  Le  divorce  (œuvre  coura- 
geuse et  magistrale  qui  restera  l'un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'iapologéticiue  contemporaine)  ; 
L'eau  profonde  et  Les  pas  dans  les  pas  ;  Les  deux 
sœurs  (étude  psychologique  sur  la  tentation  d'une 
honnête  femnie  ;  d'une  moralité  irréprochable  ;  sui- 
vie de  6  nouvelles). 

...  Depuis,  Paul  Bourget  a  trouvé  la  foi  :  il  rem- 
plit tous  ses  devoirs  de  chrétien  ;  «  il  a  même  sa 
chapelle  avec  la  réserve  dans  sa  vill^i  de  Portabel- 
le  ;  il  y  fait  dire  la  messe  et  il  n'est  jamais  plus 
heureux,  dit-il,  que  lorsqu'il  suit  l'office  divin  dans 
le  livre  d'heures  de  sa  bonne  mère.  »  (L'iabbé  Théo- 
dore Delmont,  L' Université  catholique,  15  décem- 
bre 1904). 

Cependant,  il  n'était  pas  encore  pratiquant,  quand 
il  a  commencé  ((  l'édition  définitive  »  de  ses  œu- 
vres. Ses  récits  restent  donc,  dans  l'ensemble,  ce 
qu'ils  étaient,  des  documents  scientifiques  remplis 
do  tableaux  très  crus  ou  de  thèses  dangereuses.  Les 
préfaces  et  les  appendices,  où  il  expose  son  «  apolo- 
gétique expérimentale  »,  appartiennent  seuls  à  l'ins- 
piration catholique.  C'est  pourquoi  nous  ne  permet- 
trions aux  jeunes  gens  que  certains  ouvrages  de  la 
seconde  période  cités  plus  haut,  et  de  plus  :  Un 
saint  (et  autres  nouvelles  saines,  dans  la  dernier© 
édition)  Outremer  ;  Drames  de  famille  :  Pages  choi- 
sies ;  Contes  choisis.  Nous  ne  leur  conseillerions 
point  Le.ç  détours  du  cœur  et  La  dame  qui  a  perdu 
son.  peintre,  recueils  de  faits-divers  tourrmentés. 
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Et  VEmUfré  ?  Ce  roman  très  .aristocratique,  tragi- 
que .et  puissant  met  en  scène  la  noblesse  d'aujour- 
d'hui que  sa  fastueuse  inertie  et  les  exigences  de  la 
société  actuelle  tiennent  éloignée  des  fonctions  pu- 
bliques. Morale  :  qwe  les  émigrés  colonisent  le  Nou- 
veau Monde  d'outre-mer  ou  qu'ils  évangélisent  h 
monde  nouveau  de  la  France,  comme  quelques-uns 
s'appliquent  à  le  faire.  Impression  d'eoisembl<e  dé- 
courageante :  le  héros  est  un  vaincu  qui  reste  ce  que 
les  événements  l'ont  faits...  Qu'il  revienne  bi-entôt  du 
Canada  pour  nous  montrer  ([ué  tout  effort  n'est  pas 
inutile  ! 

Marie-Anne  de  Bovet,  lilie  du  général  de  ce  nom, 
née  en  1860,  juariée  au  marquis  de  Bois  Hébert, 
agriculteur  fi'ançais  résidant  en  Galicie  ;  collaboir 
à  La  Vie  Parisienne  sous  le  nom  dte  Mab,  et  fournit 
des  articles  à  de  nombreux  périodiques  français  eî 
anglais. 

Le  nom  de  <(  petites  rosseries  »  qu'elle  a  donné  à 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  conviendrait  à  (juelques- 
uns   de    ses     romans     psychologiques    :    Concessions 
d'une  fille  de  trente  ans  :   Confessions  conjugales   . 
Partie  du  pied  gauche   ;  Contre  l'impossible  ;  Plu 
jorl   que   la    vie   (8  nouvelles)    ;    Vierges   folles  (pas- 
sionnel) ;  ^oces  blanches  (d'un  blanc  sale)  ;  La  re- 
pentie  ;  Après  le  divorce  (thèse  excellente,  mais  dé- 
monstrations   hardies)  ;  Veuvage    blanc    (romanes 
(]ue)  ;  La  folle  passion  (d'un  beau-père  pour  la  bru) 
La  dame  à  Voreille  de  velours  ((juatre  nouvelles)  ;  La 
terre  refleurira  (pour  adultes).  Pris  sur  le  vif  ;  Au- 
1(  ur  de  VEteudard  (peinture  des  milieux  militaires, 
dédiée  au  duc  d'Orléans)  paraissent  appartenir  à  un 
autre  genic. 

Histoire  d'un  garçon  ;  Cadette  (très  bien)  ;  Made- 
moiselle VAmirale  ;  Fausse  voie  ;  Le  beau  Femand 
(peu  intéressant,  peu  édifiant),  pouiTaient  être  con- 
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fiés  aux  jeunes  gens,  iiinsi  i[ue  certains  de  ses  récits 
•de  voyages. 

Ai  GusTix  Boyer  d'Agen,  de*  son  vrai  nom,  Jean- 
Auguste  Boyer,  né  à  Agen  en  1859.  Ancien  sémina- 
riste, gradué  en  théologie  et  en  droit  canon,  roman- 
tcier,  poète,  critique  d'art,  historien,  philologue  et 
conférencier. 

Après  avoir  publié  des  romans  regrettables  (La 
Gouine  ;  La  Vénus  de  Paris),  et  que  l'auteur  sem- 
ble bien  regretter,  Boyer  d'Agen  s'est  porté  défini- 
tivement vers  les  études  historiques  et  religieuses,  et 
a  donné  sur  beaucoup  de  questions  actuelles  des 
travaux  remarquables. 

Son  roman  Terre  de  Lourdes  (descriptions, 
amours  d'un  séminariste)  est  un  ouvrage  malsain. 
Le  pays  natal  ;  Monsieur  le  Rédacteur  ;  Pascal  Bor- 
delas  (le  cynisme  des  politiciens)  peuvent  être  clas- 
*sés  parmi  les  romans  honnêtes. 

René  Boyiesve,  de  son  vrai  nom  René  Tardivaux, 
né  à  la  Ilaye-Descartes,   en  1867. 

Le  Médecin  des  dames  de  Néans  ;  Sainte  Marie  des 
Fleurs  ;  Le  parfum  des  Iles  Borromées  ;  La  becquée; 
La  leçon  d'amour  dans  un  parc  ;  Mon  amour  sont 
des  romans  de  mièvrerie  souvent  licencieuse.  MUc 
Cloque  et  L'enfant  à  la  balustrade  ;  Le  bel  avenir, 
(études  de  la  vie  provinciale)  ;  Le  meilleur  ami  (deux 
nouvelles),  sont  beaucoup  plus  réservés. 

La  jeune  fille  bien  élevée,  qui  soulève  la  question 
délicate  de  l'éducation  des  jeunes  filles,  et  Madeleine 
jeune  femme,  roman  réaliste  d-e  bon  aloi,  tout  im- 
prégné de  réalisme  chrétien,  renfeiment  nombre  de 
pages  troublantes  pour  la  jeunesse  ;  mais  ils  peuvent 
être  lus  avec  intérêt  par  les  parents. 

La  marchande  de  petits  pains  pour  les  canards  est 
im  recueil  d'historiettes  que  se  distinguent  par  une 
observation  fort  déliée  et  ne  sont  pas  pour  tous. 
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Brada,  pseud.  de  M"'"  la  Comtesse  de  Puliga,  née 

Henrietta  Samom,  (Paris,  1850),  parisienne  qui  a 
épousé  un  diplomate  italien. 

Nous  citons,  parmi  ses  romans,  très  étudiés  et  dé- 
licatement écrits  :  Compromise  ;  3f™®  d'Epone  (sujet 
risqué)  ;  L'irrémédiable  (jeune  fille  séduite  et  délais- 
sée) ;  Les  lettres  d'une  amoureuse  (vieille  originale. 
va)  ;  V ombre  (que  projettent  sur  les  enfants  lo 
divorce  et  les  désordres  de  leur  mère)  ;  Petits  et 
grands  (délicieuses  miniatures  sur  sujets  variés)  ; 
L'impasse  (fimour  adailtère)  suivi  de  Mensoniqe 
(étrange)  ;  Les  beaux  jours  de  Flavien  (jours  de 
plaisir)  ;  Comme  les  autres  (amour  contrarié,  inté- 
ressant) ;  Les  amantes  (élégantes,  mais  très  faisan- 
dées) ;  Malgré  V amour  (plus  sérieux  et  plus  homiê- 
te  ;  pages  ardentes  cependant)  ;  Disparu  (le  fiancé... 
mais  l'auteur  a  tant  de  ficelles)  ;  Milord  et  Miladij 
(la  galianteri>e  bienséante  en  Angleterre)  ;  Retour  du. 
flot  'tempête  où  une  âme  honnête  a  failli  sombrer  ; 
mais  le  hasard  est  si  grand  et  tout  finit  pai*  s'ari*an- 
ger,  quand...  on  a  du  talent  comme  Brada)  ;  L'âme 
libre  (très  romanesque)  ;  La  brèche  (tableau  d'uiu» 
vi^  irrégulière). 

Et  nous  recommandons  aux  jeunes  gens  senoux 
Terres  de  soleil  et  de  brouillard  (souvenii-s  de  voya- 
ges très  gentiment  racontés)  ;  Isolée  (vie  d'une  jeu- 
n-e  orpheline  catholique,  transplantée  dans  un  mi- 
lieu anglican). 

Max  de  Bray,  pseudonyme  qui  voile  une  dame  di>- 
tinguée.  Deux  œuvres  seulement,  mais  pleines  de 
choses,  d'intérêt,  de  dissertations  bienfaisante.-  : 
Sans  défense  ;  Journal  d'une  femme  du  monde. 

Adolphe  Brisson,  (Paris,  1863),  littérateur,  direc- 
teur des  Annales  politiques  et  littéraires.  Il  s'est 
acquis  une  réputation  particulière    de    portraitiste. 
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en  traçant,  de  main  de  maître,  des  esquisses  sur  les 
principaux  représentants  dfe  la  littérature  contempo- 
raine :  Les  prophètes  ;  Uenvers  de  la  gloire  ;  La 
comédie  littéraire  ;  Portraits  intimes,  etc.  Depuis, 
il  s'est  essayé  dans  le  roman,  et  a  obtenu  un  réel 
succès  avec  Florise  Bonheur. 

Rhoda  Braughton,  née  en  1840,  romancière  anglai- 
se dont  les  oeuvres  ont  été,  pour  la  plupart,  tradui- 
tes en  français.  Ses  romans  décrivent  la  campagn-e 
anglaise  et  des  types  de  jeunes  filles,  ardentes,  ro- 
manesques, amoureuses  des  fêtes  où  l'on  brille,  fol- 
les de  leur  corps,  et  mourant  jeunes,  après  avoir 
gardé  une  vertu  relative.  Son  dernier  ouvrage  De 
Charybde  en  Scylla,  a  paru  dans  la  collection  Fémi- 
11  a  ;  Belinda  et  Johanna  peuvent  être  lues  par  les 
grandes  personnes  ;  Hélas  !  ;  Fraîche  comme  une 
rose  ;  Kate  Chestcr  ;  Nancy  ;  Le  roman  de  Gilliane 
sont  pour  tous  ou  à  peu  près. 

Sir  Edward-George  Bulwer-Lytton,  poète,  roman- 
cier et  homme  politique  anglais  (1805-1873),  qui  jouit 
dans  son  pays,  comme  écrivain,  d'une  renommée  à 
peu  près  égale  à  celle  de  Dickens  et  de  W.  Scott. 
On  lira  de  lui  :  Alice  ou  les  mystères  ;  Les  derniers 
jours  de  Pompéï  (tableaux  libres  ;  prendre  l'édition 
expurgée  de  Marne)  ;  Le  désavoué  ;  Dévereux  ;  La  Ca- 
mille Caxton  ;  Mémoires  de  Pisistrate  Caxton  ;  Mon 
Roman  ;  Qu'en  fera-t-il  ?  ;  Rienzi,  son  chef-d'œuvre. 

Henry  Buteau,  romaneier  sentimental.  On  lui  doit 
jusqu'à  présent  :  La  faute  (beaucoup  de  bleu  ;  mo- 
ralité excellente)  ;  Un  orage  (dans  un  ménage  ;  un 
nuage  dans  le  ciel  bleu  !)  ;  Aimer  (il  n'y  a  que  cela 
qui  soit  quelque  chose,  disait  Georges  Sand  ;  c'est 
l'épigraphe  et  le  sens  du  livre.  Reprenez  la  gamme  : 
rouge,  orangé,  etc.). 
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Fernam)  Calmettes,  littérateur  et  peintre  (Paris, 
1846).  Il  a  .surtout  étudié  Tiamour,  la  vertu  et  le  ca- 
price chez  les  femmes  :  Brave  fille  ;  Simplette  ;  Sœur 
aînée  ;  récits  qui  peuvent  être  lus  à  peu  près  pa»r 
tous.  Quant  à  Mademoiselle  Volonté,  est-ce  un  bf>n 
livre  ? 

AcRTENXE  Cambry,  de  son  vrai  nom  :M"»^  Delphieu, 
romancière  dont  nous  ne  connaissons  que  quelque» 
-ouvrag-^es  :  Rêve  de  printemps  ;  La  Vierge  de  Ra- 
phaël, qui  peuvent  être  lus  à  peu  près  par  tous. 

Trio  d'amour  ;  On  en  meurt  ;  Vamour  pardonne, 
sont   tous  trois  très  passionnés. 

Ernest  Capendu,  (182^)-1868\  auteur  dramatùiue 
«'t  feuilletoniste  très  fécond,  dont  les  œuvres  écrites 
en  stylé  négligé,  ne  sont  pas  cependant  sans  valeur. 
Tout  l-e  monde  peut  lire  An  go  le  Dieppois. 

M"'«  Ebme  Caro,  Pauline  Cassin,  (1835-1901),  fem- 
me de  M.  Caro,  membre  de  l'Institut,  a.  fait  des  ro- 
mans appréciés  :  Pas  à  jms  (sujet  délicat)  ;  Amour 
de  jeune  fille.  Histoire  de  Sans-Souci,  Idylle  nup- 
tiale, LHdole,  Les  lendemains  (onze  nouvelles), 
Fruits  amers  (divorce),  Complice  (sept  histoires)  et 
Le  péché  de  Madeleine,  son  chef-d'œuvre,  publié 
d'nbord  sous  le  pseudonyme  de  P.  Albane. 

JE.AN  Carol,  de  son  nom  Gabriei.  Laff aille,  (Tou- 
louse, 1848),  voyageur,  littérateur  et  critique  dVii^. 
liomans  satiriques  :  Uhonnenr  est  sauf  :  La  ba- 
taille dllennepont,  etc.  Récits  de  voyages  saisis- 
sants :  Les  deux  routes  du  Caucase  ;  Chez  les  Ho- 
vas  ;  Au  ]taifs  rougr  ;  Le  haqne  de  lu  yoxivelle-Calé- 
donie. 

Marc  de  Ghandplaix,  pseudonyme  du  contre- 
amiral  HicHARD  Foy.  n  a   publié  dans  VIllustratioTi 
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des  romans  très  forts  et  intéressants  :  Le  fond  d'un 
cœur  ;  Dans  la  houle  ;  Pour  un  mari  ;  etc. 

Adolphe  Chénevière,  Genève,  1855),  éruclit  et  crU 
ti(ine  qui  contribua  à  la  vogue  dlbsen  en  France. 
€omme  romancier  il  a  d'onné  des  ouvrages  de  psy- 
cliclogie  féminine   et  l'honnête  Jacques  Vlnirépide. 

\'iCTOii  Gherbuliez,  (1829-189U).  Littérateur  suisse, 
naturalisé  français  en  1880,  calviniste,  académicien. 
Pendant  d-e  longues  années,  il  donna  à  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  sous  le  pseudonyme  de  Valbert, 
des  chroniques  littéraires  et  politiques  remarqua- 
bles :  la  plupart  ont  été  réunies  en  volumes  et  sont 
à  lire. 

Ses-  romans  amusants,  publiés  dans  cette  même 
revue,  ont  fait  les  délices  der  tous  les  esprits  gour- 
mets, par  leur  élégance  littéraire  et  leur  extrême 
ténuité  d'analyse  ;  ils  étudient  préférablement  les 
Slaves  et  les  Polonais,  des  femmes  ti-oublantes  éga- 
lement passionnées  pour  le  bien  et  pour  le  mal,  des 
jeunes  filles  avancées  ;  ils  ne  dénotent  guère  d'autre 
souci  que  celui  d'amuser.  Louis  Veuillot  (Odeurs  de 
Paris,  page  396),  -a  remarqué  en  Gherbuliez,  un  goût 
particulier  pour  les  fous,  les  irréligieux,  les  maudits, 
les  caractères  outrés  et  bizarres,  et  il  le  trouve  plu- 
tôt hostile  à  la  vertu  et  aux  âmes  vertueuses.  Nous 
ajoutons  qu'il  est  parfois  sournoisement  impie  ou 
franchement  voltairien. 

Les  personnes  réfléchies,  mûries  et  suffisamment 
munies  d'instruction  religieuse,  choisiront  parmi  les 
livres  suivants  :  Les  aventures  de  Ladislas  Bolski 
(scène  scabreuse  à  la  fin)  ;  La  vocation  du  comte 
Ghislain  (honnête)  ;  Le  comte  Kostia  (peu  réservé)  ; 
Un  cheval  de  Phidias  (honnête)  ;  Après  fortune  faite 
(sornette  délicieuse  et  délicieusement  dite)  ;  Miss 
Bovel  (pages    exquises    et     autres)   ;  Samuel  BrolU 
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(inoffeiisiî)  ;  L'idée  de  Jean  Tëterol  (une  scène  ris- 
quée) ;  Les  a  mou  m  fragiles,  Le  roi  Apépi  et  deux 
autres  nouvelles  (quelques  pages  libres)  ;  iacquelinr 
Vanesse  (magnifique)  ;  Pages  choisies.     ■ 

Quant  à  ceux-ci  :  Une  gageure  (prelque  impur)  ; 
Prosper  Randoce  ;  La  revanche  de  Joseph  Noirci 
(situation  et  dénouement  immoraux)  ;  Le  fiancé  de 
3/"*'  de  Saint-Maur  (scènes  d'aldultère  platonique)  ; 
Noirs  et  Roitges  (mercuriale  de  sectaire)  ;  La  ferme 
du  Choquard  (impiétés)  ;  eh  bien  !  non.  Il  y  a  d'au- 
tres auteurs  que  Cherbuliez.  Sat  prata  biberunt. 

Henri-Emile  Chevalier  (1828-1879).  Exilé  au  2  dé- 
cembre, -se  retira  au  Canada,  et  rentra  en  France 
en  1870,  pour  écrire  une  série  de  drames  de  l'Amé- 
rique  du  Sud  :  Les  derniers  Lroquois  ;  La  fille  des 
indiens  rouges  ;  Le  gibet  ;  La  Huronne  ;  Les  nez 
percés  ;  Peaux  rouges  et  peaux  bl-anches  ;  Le  chas- 
seur noir  ;  La  fille  dit  Pirate  ;  Vile  de  sable  ;  Les 
pieds  noirs  ;  Poignet  d'acier  ;  La  tête  plate. 

Théodore  Chèze,  ancien  instituteur.  Il  publia 
autrefois  L'insliluteur,  réquisitoire  accablant  con- 
tre récol-e  laïque  (crudités,  propos  impies)  et  plus 
récemment  Mijriam  de  Magdala,  roman  chrétien.  Ce 
dernier  livre  renferme,  à  côté  de  pages  superbes, 
de  graves  inconvenances  et  des  tableaux  passionnés 
qui  le  rendent  dangereux  pour  la  généralité  des  lec- 
teurs. 

.Iules  Claretie  (1840-1918).  journaliste,  chroniqueur, 
romancier,  critique  et  historien,  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Ce  qui  le  distingue,  c'est  son  apti- 
tude à  saisir  le  goût  diu  jour  :  il  a  le  sens  de  l'actua- 
lité, et  il  Ta  traduite  dans  de  nombreux  romans. 
L'imaginiation,  le  talent  scénique  (ju'il  y  déploie,  l'ont 
fait  apprécier  du  public  superficiel  et  nommer  ad- 
ministrateur de  la  Comédie-Française. 


ROaiWS    MONDAINS  i7l 

Tous  ses  romans  sont  fort  inégaux  au  point  de 
vue  littéraire  comme  au  point  de  vue  moral.  Nous 
citons  :  VAméricaine  (mondain)  ;  Le  beau,  Solign^c 
(roman  historique  du  temps  de  Fouché)  ;  Vaccusa- 
leiir  (l'œil  du  mort  qui  livre  son  secret,  très  dra- 
aii-atique)  ;  Le  roman  des  soldats  (patriotique)  ;  Les 
belles  folies  (id.)  ;  Le  sang  français  (nouvelles  et  ré- 
■cits,  pour  tous)  ;  Brichanteau  (grand  succès  dJe  li- 
brairie, vie  d'un  comédien  retraité  par  force  et  resté 
panach.'tixl)  ;  Le  renégat  (roman  politique,  dévergon- 
dages, impiétés)  ;  Jean  Mornas  (dangereux  au  point 
de  vue  philosophique  et  moral  :  fatalisme,  matéria- 
lisme, etc.)  ;  La  maison  vide  (fonds  moral,  mais 
mœurs  faciles  et  suicide)  ;  Les  amours  d'un  interne 
(roman  de  névrosés  parmi  lesquels  l'auteur  place 
Jeanne  d'Arc  et  Marguerite-Marie)  ;  M.  le  Ministre 
(viveurs  politiciens  et  politiciens  viveurs)  ;  Le  Mil- 
lion (la  fièvre  du  lucre,  intéressant)  ;  I^oris  (pam- 
phlet contre  l'aristocratie,  pages  très  libres)  ;  Le 
randidat  (les  vilaines  mœurs  électorales,  pas  de  ii- 
l)ertinage)  ;  Les  Muscadins  (roman  d-e  mœurs,  réa- 
liste) ;  Robert  Burat  (les  tortures  d'un  honnête  hom- 
me, les  héroïsmes  et  les  turpitudes  de  la  passion, 
fatalisme)  ;  3f^«  Berlin  (mœurs  politiques,  liberti- 
n[\^e)  ;  M"«  Cachemire  (une  femme  d'auberge  qui 
vient  trôner  dans  un  boudoir  et  finit  dans  le  ruis- 
seau) ;  iVwl  Banibert  (histoire  d'un  ouvrier,  hor- 
reurs) ;  Le  mariage  dWgnès  (histoire  d'amour  et  de 
théâtre)  ;  L'obsession  (histoire  bizarre  d'un  peintre 
([ui  est  à  lui-même  son  sosie,  patliologique). 

Pierre  Clésio  (Paris,  1863),  s'est  signaJé  dans  ces 
derniers  temps  par  des  romans  à  succès  :  Les  Re- 
nards (punition  d'un  traître  et  idylle)  ;  Mariage  de 
Baison,  roman  universitaire  et  moral  ;  Le  rom^n 
de  Claude  Lenaijl  (mésaventures  d'un  jeune  homme 
dans  le  demi-monde  parisien  et  ensuite   ses  succès 
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dans  ragiiculture)  ;  Pemine  de  général  (qui.  a  beau- 
coup de  peine  à  rester  honnêt-e)  ;  Cours  de  jeunes 
filles  (un  professeur  qui  épouse  une   de  ses  élèves). 

M'"^  L.  M.  Gompain  mérite  d'être  signalée,  à  cauise 
du  caractère  sérieux  qu'elle  donne  à  ses  thèses 
dans  Uopyrohre  (d'une  fille-mère  qui  finalement  est 
épousée  par  un  sauveur  (pie  n'effrayent  pas  les  pré- 
jugés) ;  L'///<  vers  Vautre  (théories  d'une  indépend'an- 
te  sur  le  mariage). 

Chaules  De  Goster  (1827-1879),  écrivain  belge  qui 
utilisa,  dans  différents  récits,  sa  connaissance  ap- 
profondie de  la  littérature  du  moyen  âg-e  :  La  légen- 
de et  les  aventures  d' Viens  pie  gel  et  de  Lamme 
Goedzack,  roman  épique  sur  des  personnages  fabu- 
leux, populaires  en  Belgique  ;  Contes  Brabançons, 
etc.  Ces  deux  livres  ne  conviennent  pas  à  la  jeu- 
nesse. 

ypne  cottin  (1773-1807),  veuve  à  20  ajis,  déversa 
dans  ses  œuvres  guindées,  sentimentales  et.  fausse- 
ment vertueu.ses  {Malvina,  Claire  dWlbe,  Elisabeth, 
etc.),  ses  besoins  de  tendresse  et  la  mélancolie  de 
son  cœur  brisé. 

Pierre  de  Gou levain,  de  son  vrai  nom  M"«  Favre. 

morte  en  1913. 

Elle  a  fourni  -d'abond  des  romans  à  ^américaine  : 
.\iltle.sse  américaine  ;  Eve  riclorituse,  satire  virulen- 
te de  la  femme  américaine,  péoore  égoïste,  sensuelle 
et  dépravée  ;  Sur  la  brandie,  autobiographie  d'une 
française  malheui-euse  en  ménage,  (lui  plante  tout 
là,  voyage  à  l'américaine  d'iiôtel  en  hôtel,  et,  tout  en 
cheminant,  admire  spécialement  la  théosophie  et  le 
boudhisme. 

Depuis,  elle  a  concpiis  la  célébrité  par  Vile  incon^ 
nue    (l'Angleterre).    Dans  cet    ouvrage,   comme    dftns 
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les  précédents  et  dans  Au  cœur  de  la  vie,  elle  se 
révèle  charmante  caus-euse,  mais  très  mauvaise  phi- 
losophe. 

Le  roman  merveilleux  est  plus  repréhensible  en- 
core :  c'-est  un  véritable  pamphlet,  aussi  perfide  qu'o- 
dieux,  dirigé  contre  la  religion  catholique. 

Lot  is  Gouperus,  romancier  hollandais,  né  en  1863, 
a  successivement  abordé  le  poème  romantique,  le 
roman  naturaliste,  le  roman  psychologique,  social, 
politique,  et  a  obtenu  dans  ces  génies  divers  un  vrai 
succès.  Majesté  ;  Métamorphose  :  /.</  Paix  du  Monde, 
etc.,  sont  à  lire  par  les  lettrés. 

LÉopoLi)  Courouble,  (Bruxelles,  18G3),  rhumorlst^ 
de  la  Belgique.  Les  cadets  de  lirahanl  ;  La  famill-e 
Kaekebrouch  (à  Bruxelles)  ne  sont  pas  des  chefs- 
d'œuvre  littéraires,  mais  ils  sont  intéressants  pour 
ceux  qui  aiment  ou  veulent  connaître  l'humour.  Au 
])oint  de  vue  moral  et  philosophie,  ils  sont  bourgeois, 
prud'hommesques,  louis. itfiiliitftiefis,  terre  à  terre, 
I>ot-au-l'eu,  etc. 

Marion  Crawford,  né  en  Toscane  en  1854,  de  pa- 
rents américains,  élevé  en  Angleterre,  sicilien  par 
adcption,  mort  en  1908. 

Par  ses  études  psychologicpies  du  cosmopolitisme, 
il  est  devenu  l'un  des  écrivains  les  plus  i!lii'-t;  es  da 
son  pays.  Nous  citons  parmi  ses  romans  traduits  eu 
français  : 

Pour  tous  les  lecteurs  :  Saraclnesca  (œuvre  d'ar- 
tiste et  de  chrétien)  ;  Le  Crucifix  de  Marzio  (son 
chef-d'œuvre)  ;  San  Ilario  ;  Une  paro-isse  isolée  ; 
Paul  Patoff. 

Pour  les  lecteurs»  expérimentés  :  Grcinfenstein  ; 
Zoroastre  (roman  épopée  sur  la  civilisation  médique 
sous  Darius,  pages  à  la  Flaubert)  ;  Le  docteur  Clan- 
dius  (gai,  humoristique)   ;  Un  chanteur  romain  (très- 
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•passionné)  ;  La  Marchesa  Carantoni  (scabreux)  ;  M. 
Isaacs  (occultiste  et  troublant)  ;  Haine  de  femme  (plu- 
tôt scandaleux). 

Le  vicomte  Fr.\nçois  de  Curel,  né  à  Metz  en  18<>i, 
ancien  ingémeur  devenu  écrivain,  directeur  de  la 
revue  Armée  et  Marine. 

Ses  romans  touffus  et  diffus  :  Vété  des  fruits  secs 
(descriptions,  idylle  banale,  théories  favorables  au 
divorce)  ;  Le  sauvetage  d^un  grand  duc  (très  libre) 
sont  un  peu  délaissés. 

Ses  pièces  :  V envers  d'une  sainte  ;  Les  fossiles  : 
Vinvitéc  ;  La  nouvelle  Idole,  renferment  des  scènes 
magnifiques,  des  idées  salutaires  et  des  développe- 
ments inconvenants. 

Comtesse    Dash,     pseud,    de    G.    A.    Cisterne    de 

Courliras,  vic-omtesse  de  Cinq-Mars  (1805-1872).  Fut 
obligée  d'écrire  pour  se  créer  des  ressources  et  pro- 
duisit une  quantité  de  romans  trop  hâtifsi  sur  3a 
"haute  société  et  ses  mœurs.  Elle  est  aujourd'hui  ou- 
Wiée. 

HENRi-MiCHEr>  Datin,  né  en  1830,  ancien  notaire. 
Nombreux  romans  où  raiiteur  fait  preuve  d'inten- 
tions morales  :  Les  drax  mères  (étrange)  ;  Le  presti- 
{fc  ;  Le  docteur  Corbirr  (vieux  don  .Juan  qui  s'assa- 
git, après  avoir  rocu  un  coup  do  pi^toiot^  ;  / /•  fr,if,~ 
piste,  etc.,  etc. 

AiJ'HONSE  Daudet  (1840-1897),  poète,  romancier  et 
auteur  dramatique,  dont  les  livres  ont  été  lus  avec 
une  vive  curiosité  et  sont  toujours  relus  avec  beau- 
coup de  plaisir. 

Par  sa  sensibilité  et  sa  tendresse  émue,  son  imagi- 
nation méridionale  très  finement  colorée,  pai*  le 
tour  séduisant  qu'il  donne  à  toutes^  ses  œuvres,  par 
sa  grâce  souriante,  sa  légèreté,  son  ironie  railleuse. 
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il  ;,,  su  intéresser  tous  ses  lecteurs,  tantôt  en  les  fai- 
sant rire,  tantôt  en  leur  arrachant  des  larmes,  tou- 
jours en  les  charmant. 

Au  point  de  \ue  moral,  il  n'est  cependant  pas  tou- 
jours irréprochable  :  il  a  traité  dans  ses  œuvres  les 
sujets  les  plus  scabreux,  il  a  étalé  ce  que  la  réalité 
peut  offrir  de  plus  laid  et  même  de  plus  ignoble... 
On  ne  peut  pas  dire  sans  doute  qu-e  sa  littérature 
est  luxurieuse,  car  elle  esquive  cei-taines  choses  sa- 
les et  flétrit  les  vilenies  ;  mais  on  ne  p-eut  pas  dire 
non  plus,  qu'elle  est  chaste  et  inoffensive  pour  tous 
le^  lecteurs. 

Les  tout  jeunes  gens  se  contenteront  donc  de  lire  : 
Contes  pour  la  jeunesse  (réunis  par  Hetzel)  ;  La 
belle  Nivernaise  (histoire  d'un  bateau)  ;  Tartarin 
sur  les  Alpes  (à  part  quelques  pages)  ;  Tartarin  de 
Tarascon  (contient  le  récit  .des  aventures  du  héros 
avec  une  mauresque)  ;  Port-Tarascon  (charge  exa- 
gérée, inférieur  aux  deux  précédents)  ;  Pages  choi- 
sies. 

Les  plus  grands  pourront  lire  avec  prudence  :  Le 
petit  Chose,  (histoire  d'un  enfant)  ;  Jack  ;  Lettres  de 
mon  moulin  ;  Contes   du  lundi. 

Quant  à  ses  autres  ouvrages,  ses  pièces  et  surtout 
SCS  grands  romnns  :  Fromont  jeune  et  Risler  aîné 
(série  d'adultères  dans  le  monde  bourgeois)  ;  Sou- 
tien,  de  famille  ;  Le  Nabab  (irrespectueux  pour  le 
^catholicisme,  etc.)  ;  Les  rois  en  exil  (pamphlet  poli- 
tique) ;  Nu-ma  Poumestan  (traits  contre  la  religion 
et  contre  les  méridionaux)  ;  Vimmortel  (contre  les 
académiciens  ;  scènes  de  luxure)  ;  Uévangéliste  (l'au- 
teur semble  avoir  voulu  exalter  la  vie  de  famille  en 
rabaissant  la  vie  de  renoncement  ;  pour  ridiculiser 
l'Armée  du  salut,  il  a  mis  en  scène  des  fanatiques 
que  des  lecteurs  non  prévenus  confondraient  avec 
les  catholiques)  ;  Sapho  (très  voluptueux)  ;  La  petite 
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paroisse  :  Les  Jennnes  (Vartiste  ;  Rose  et  Nituttc 
(contre  le  divorce)  ;  Soutien  de  ^amitié  ;  La  Fédvr 
(et  sept  ^autres  fragments  ;  tableau  de  la  vie  .et  de 
la  mort  de  la 'célèbre  comédienne)  ;  ils  ne  sont  pas 
tous  inoffensifs,  même  pour  les  grandes  personnes. 

:\I'n^  JuLiA  Daudet,  femme  d'Alphonse,  née  en  1847^ 
a  consacré  sa  plume  élégante  et  fine  aux  joies,  aux 
tendresses  et  aux  u  joliesses  »  de  la  famille.  Parnji 
ses  œuvres  «  artistes  »  et  pittoresques,  qui  sont  plu- 
tôt des  entretiens  que  des  romans,  nous  citons  : 
L'enfance  d'une,  parisienne  ;  Enfants  et  Mères  ;  Le 
livre  diune  mère  ;  Impressions  de  'nature  ;  Frag- 
ments d'un  livre  inédit  {Impressions  sur  Paris)  . 
Miroirs  et  Mirages  (nou\elles  et  études  très  senti- 
mentales). » 

Ernest  Daudet,  frère  aîné  d'Alphonse,  historien 
et  romanci'er,  né  en  1837. 

Producteur'  très  fécond,  écrivain  doué  tout  à  la 
fois  d'une  grande  imagination  et  d'un  grand  savoir, 
il  a  publié,  spécialement  sur  l'émigration,  des  ou- 
vrages historicfues  qui  lui  ont  valu  en  1905  le  pri.v 
Gcbert  :  Coblentz  ;  Les  Bourbons  et  la  Russie  ;  Les 
Emigrés  et  la  seconde  coalition  ;  Les  Emigrés  et  l>: 
18  fructidor  ;  etc. 

Ses  romans  parus  chez  Perrin,  Dentu,  PI 
ne  sont  pas  tous  à  recommander  :  Aveux  de  fennn- 
(très  malsain  et  très  dangereux)  ;  Mademoiselle  de 
Circé  (enchanteres.se  qui  séduit  un  policier  et  finit 
par  se  suicider)  ;  Les  coulisses  de  la  société  pari- 
sienne (défilé  de  tableaux  variés  dont  plusieurs  sont 
scandaleux)  ;  Les  reins  cassés  (contre  les  tripoteurs)  ; 
Le  gendarme  excommunié  (et  autres  nouvelles  dont 
deux  inconvenantes)  ;  A  Ventrée  de  la  vie  (une  scène 
de  libeiiinage,  belles  pages  sur  la  vocation  religieu- 
se, ensemble  bon)  ;  Vénitienne  (belle  histoire  honnê- 
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te)  ;  Don  Uaf'ciH  (ronum  historique  peu  intéressant)  . 
Drapeaux  ennemis  (très  bien)  ;  Victimes  de  Paris 
(captivant  et  d'une  poi-tée  morale  salutiaire)  ;  La 
Carmélite  (respectueux  de  la  religion,  mais  donnée 
périlleuse,  inexactitudes,  ensemble  qui  pourrait  mal 
impressionner)  ;  Le  roman  iVun  conventionnel  (beau 
livre,  histoires  scandaleuses)  ;  Daniel  de  Kerfons 
(peu  édifiant,  portraits  de  gnjtndes  dames)  ;  Le  mari 
(histoire  d'un  adultère)  ;  Le  défroqné  (sujet  délicat 
traité  sans  pamphlet)  ;  Les  pervertis  (tristes  gens, 
triste  histoire)  ;  Pauline  Fossiii  (ti'iste  !)  ;  Expiatri- 
ce  (aventures  vulgaires,  mais  honnêtes)  ;  Le  mission- 
naue  (très  scabreux  et  invraisemblable)  ;  La  Rata- 
piole  (i-oman  historiqne  autour  de  la  Terreur,  ^hon- 
nête) ;  Le  roman,  de  Dclpliinr  (honnête  roman 
d'amour)  ;  Le  crime  de  Jean  Malory  (dramatique, 
hoimête)  ;  M"^^'  lîobernier  (scènes  d'aldultères  trop 
ccmplaisamment  décrites)  ;  Clarisse  (une  scène  libre 
seulement)  ;  Les  fiançailles  tragiques  (vulgaire  et 
grossier)  ;  Ilolande  et  Andrée  (gios  feuilleton)  ;  L'Es- 
pionne (sain)  ;  Le  comte  de  Chamarande  (id.)  ;  Au 
(fatop  de  la  vie  (aventures,  pas  pour  tous)  ;  Le  mau- 
rais  arhrr  sera  coupé  (malsain)  ;  La  course  à  Vabî- 
luc  (livre  ti  agicpie  sur  la  Terreur,  pour  adultes)  , 
Les  rivaux  (sentimental)  ;  Les  ar entoures  de  Ray- 
nwud  Uocheray   (pour  adultes)  ;   etc. 

Pour  tous  :  Dolorés  ;  VilsuVémigré  ;  Dans  la  tour- 
menlr  :  Robert  Darnetal  ;  yini  la  Fauvette  et  autres 
pubhés  à  la  <(  lîonne  Presse  »  ,  Beau  casque  ;  Les  deux 
Antoinrite  :  La  religieuse  errante  ;  Les  deux  évêques  ; 
Pages  choisies  (([uelques  mots  trop  libres  pour  les 
enfants). 

Lkon  Daudet,  fils  d'Alphonse,  né  en  18G8,  philo- 
sophe, criti([ue,  journaliste,  poète,  romancier,  écri- 
vain satirique  très  amer,  au  style  puissant,  embrous- 
saillé et  ((  superbement  confus  ». 
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Parmi  ses  romaiis,  nous  citons  La  flamme  et 
l'ombre  (amour  de  deux  filles,  pages  sensuelles,  des- 
criptions d'Italie)  ;  Uastre  noir  (allusions  obscures 
à  Victor  Hugo)  ;  Suzanne  (roman  de  l'inceste,  faux, 
bizarre,  où  l'auteur  combat  la  science  -et  prend  paiil 
pour  la  foi)  ;  La  France  en  alarmes  ;  Germes  et 
poussières  ;  llœrés  ;  Le  pays  des  Parlementaires  ; 
Les  Kamtchatka  (satire  du  snobisme)  ;  Les 
Morticoles,  satire  réaliste  des  médecins,  tableau 
répugnant  des  mœurs  de  la  haute  société  ;  Le  voya- 
ge de  Shakespeare  (haute  fantaisie)  ;  Le  partane  d'3 
Venfant  (victime  du  divorce)  ;  Les  primaires  (le  mot 
restera  et  le  livre  aussi)  ;  La  lutte,  roman  d'une 
guérison  (sans  négliger  la  médecine,  il  faut  recou- 
rir à  l'hygiène  de  rame  et  à  la  foi  chrétienne)  ;  Les 
deux  étreintes  (peu  intéressant,  pages  voluptueu- 
ses); La  mésentente  (roman  de  mœurs  conjugales)  ; 
Le  Ut  de  Procuste  (contre  la  critique  tatillonne)  ; 
Ceux  qui  montent  (ce  sont  ceux  qui  s'éloignent  d'une 
république  athée  pour  monter  vers  la  liberté  monar- 
chique ;  ne  convient  pas  à  tous)  ;  La  fausse  étoile 
(l'étouffement  d'un  iiéros  par  les  politiciens  de  la  dé- 
mocratie). 

Lucien-Alphonse  Daudet,  peintre,  fils  de  l'auteur 
d^s  Tartarin,  a  abordé  le  roman  en  1908  et  il  a  suc- 
cessivement publié  :  Le ,  chemin  mort  (sans  portée, 
sans  leçon)  ;  La  fourmilière  (étude  d'âme  bien  con- 
duite, pour  les  adultes)  ;  Le  prince  des  cravates  'nou- 
velles à  prohiber). 

Henri  Davignon,  littérateur  l>r!gc.  (JiKdques  ro- 
mans psyciiologiques,  fort  romanes(pies  :  Le  courage 
d'aimer  (parr.ît  être  une  réplicpio  de  La  peur  de 
vivre)  :  Portraits  de  jeunes  filles  (exagération  dans 
la  satire)  ;  Le  prix  de  la  r/> '(réflexions  sérieuses, 
beaucoup  de  passion)    ;   L'ardennaise    (tableau  des 
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montagnes  wallonnes  et  des  mœurs  belges)  ;  Un  belge 
(rcmari  régionaliste,  excellent,  pour  grandes  |)erson- 

ne^). 

Pierre   Dax,   de   sou    vrai   nom   M"^   Eva   Gatmiil, 

.auteur  de  nombreux  romans,  appartenant  à  diverses 
nuances  au  point  de  vue  moral. 

Nous  ne  recommandons  pas  :  Le  drame  de  Ma^- 
aiac  ;  Mariée  sans  amour  ;  Le  roman  du  peintre  ; 
hi  sœur  du  Mort  ;  Vendant  de  la  séquestrée  ;  Ven- 
geance de  lionne  ;L'iiislLtutrice  des  Biaulx  ;  Uhovi- 
me  au  masque. 

Nous  permettrions  aux  gens  du  monde  :  LHntlme 
(l'un  cœur;  Amour  et  préjugé;  Les  épreuves  de  Michcl- 
/"  ;  La  bague  de  fiançailles  ;  Yamitia  ;  Mon  onde 
de  Chamirol  ;  Le  roman  d'une  laide. 

Pierre  Decourcelle,  né  à  Paris  en  1856.  A  collaboré 
à  plusieurs  journaux,  a  lait  des  pièces  de  théâtre 
en  /collaboration  et  surtout  des  romaiis-feuilleton's 
tapageurs  :  Le  curé  du  Moulin-Iiouge  dans  le  Matin  : 
Les  Deux  Gosses  ;  etc. 

^P°«  Grazia  Deledda,  née  en  1872,  jeune  autho- 
ress  d'origine  sarde,  fixée  à  Rome  idJepuis  son  ma- 
riage avec  M.  Medesani,  secrétaire  au  ministère  de 
la  guerre. 

Dès  l'âge  de  15  ans,  elle  publia  Le  Sang  Sarde,  et 
aujourd'hui,  elle  compte  à  son  actif  une  série  de  ro- 
mans dont  la  plupart  {Elias  Portolu  ;  Nouvelle  Sarde; 
Le  fantôme  du  passé  ;  La  voie  du  mal  ;  Je  meurs 
ou.  je  m'attache  ;  Cendres  ;  Deiix  amours,  etc.)  ont 
été  traduits  en  français. 

Ce  sont  des  histoires  réalistes,  brutales,  qui  met- 
tent en  scène  les  êtres  primitifs,  grossiers  et  révol- 
té.^ de  la  Sardaigne.  Nous  les  plaçons  ici,  parce  que 
le  fond  est  antisocial  et  parfois,  irréligieux. 
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Albert  Delpit,  né  à.  la  Nouvelle-Orléans  en  18-49, 
mort  à  Paris  en  1893.  Eut  un  du€l  célèbre  et  fut 
décoré  à  la  gueri-e  de  1870.  H  a  fait  des  poésies,  de- 
pièces  de  théâtre,  et  des  romans  d'actualité,  pann; 
lesijuels  nous  remarquons  : 

Disparu  (peu  intéressant)  ;  Jean  Nu-Pieds  (la  cam- 
pagne de  la  duchesse  de  Berry  en  1832)  ;  La  faviille 
Cavalié  (épisode  de  la  guerre  de  Sécession)  ;  Le  fils 
de  Coralie  (thèse  risquée  vigoureusement,  et  honjiê- 
tement  décrite)  ;  Le  mariage  d'Odette  (magnifiqu. 
éloge  de  l'éducation  religieuse,  pages  scabreuses)  . 
Le  père  de  Martial  (invraisemblable)  ;  La  Marquise 
(sujet  scabreux,  tabl-eaux  très  libres)  ;  Solange  de 
Croix  Saint- Luc  (très  bien)  ;  3f"«  de  Bressier  (la 
Commune,  scènes  risquées)  ;  Thi-résiiic  (la  réhabili- 
tation de  la  femme  de  joie  par  le  repentir  et  raniour, 
impiétés). 

Edolarj)  Delpit  (1844-190-4),  frère  du  précédent  .u 
comme  lui,    romancim-   d'un  certain  talent. 

Signalons  d'abord  aux  jeunes  gens  sérieux  :  Paidc 
de  ]îrussa/nge  (roman  catholique)  ;  Yvonne  ;  Bércrt- 
gèrr  ;  Joslinr  :  Catherine  LrraJl.irr  »  ;"i  p.nf  deux 
pages  libres)   . 

Et  mentionnons  :  Les  représailles  de  la  vie  (cri- 
mes, suicides,  scènes  seabreuses)  ;  Sans  merci  (hyp- 
notiseur amoureux)  ;  Plein  cœur  (sujet  hardi  tr^iité 
assez  chastement)  ;  Marcienne  (fonds  moral,  nuiis 
développements  choquants)  ;  Le  dernier  rêve  (d'une 
femme  qui  voudi-ait  être  amanti'  •  i  devient  belle- 
mère). 

Henri  Demesse,  (18.54-1908),  feuilletoniste  très  peu 
lecommandable.   Son  Zizi   est  pom*  les   enfants. 

Loris  Dépret,  né  à  Lille  i-n  1837,  mort  à  Paris  en 
1905.  Poèt-i'  ot  littérateur  (jui  promena  dans  tr.us  les 
genres  sa   plume  légère  et  facile.  Comvi  om- 
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mes  et  Trop  fière  sont,  dit-on,  ses  meilleurs  ouvra- 
ges. M"«^  Delyvoix  est  presque  inoffensif. 

Paul  Déroulède,  (1846-1914),  poète  et  patriote, 
dont  les  ((  chants  »  sont  aussi  connus  que  ses  équi- 
pées. Ses  poésies  et  son  drame  en  vers  Messire.Du- 
giiesclin  peuvent  être  lus  par,  tout  le  mondie.  Ses 
romans  Histoire  d'amour  et  La  plus  belle  fille  du 
monde,  doivent  être  placés  dans  cette  catégorie 
avec  cette  mention  :  indignes  de  l'auteur  des  Chants 
du  Soldat,  et  des  Chants  du  Paysan,  etc.  Bravo 
pour  les  deux  séries  de  Feuilles  de  route  et  pour 
Pages  Françaises  :  elles  sont  d'un  bon  soldat  et  d'un 
bon  français  ;  pas  pour  les  jeunes  filles, 

Jean  Deuzèle,  allas  I.ouis  Lefebvre,  romancier 
psychologue  dont  les  thèses  sont  aussi  originales 
qu'intéressantes  :  La  maison  vide  (un  époux  qui  se 
sent  mourir  et  trouve  sa  consolation  à  façonner 
l'âme  de  sa  femme  à  l'image  de  la  sienne)  ;  Le  re- 
caeillement  (la  jeunesse  doit  s'y  consacrer  ;  la  pré- 
cocité sentimentale  est  une  erreur  ;  détails  assez 
lestes  qui  dépeignent  trois  drôles  de  couples)  ;  Llle 
héroïque  (la  solitude  douloureuse  où  un  artiste  doit 
se  résigner  à  vivre.  Ne. pas  confondre  avec  la  soli- 
tude des  anachorètes)  ;  Le  couj)le  invincible  (à  la 
suite  d'un  naufrage,  des  enfants  arrivent  dans  une 
île  et...  d'ém^ontrent  la  nécessité  du  mariage  indis- 
soluble). 

M»""  Jane  bieulafoy,  femme  du  célèbre  ^  explora- 
is ur,  née  en  1851.  Elle  a  pris  part  aux  travaux  de 
son  mari,  en,  Perse,  en  Chaldée,  en  Susiane,  et  ou- 
tre le  récit  de  ses  expéditions,  elle  a  fait  des  romans 
semi-historiques  :  Frère  Pelage  ;  Parysatis  (reine 
des  Perses,  ses  crimes  et  ses  luxures)  ;  Volontaire 
(le  monde  bourgeois  sous  la  Révolution,  haro  sur 
les  Montagnards)   ;  et  Déchéance     (réquisitoire     en- 
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flammé  contre  le  divorce).  Tout  le  monde  peut  ...c 
de  c-et  auteur  sympathique  aux  idées  chrétiennes  : 
Aragon  et  Valence,  excursions  en  Espagne  ;  A  Svj<e, 
journal  des  fouilles  ;  Uépouse  parfaite  (ouvrage  de 
piété,  traduit  de  l'espagnol). 

FÉDOR  Dostoievsky  (1821-1881),  célèbre  romancier 
russe.  Ses  crises  d'épilepsie,  son  séjour  au  l>agne,  ou 
il  fut  envoyé  pour  conspiration,  sa  pitié  profonde 
pour  les  humbles,  ont  donné  à  ses  œuvres  une  âpi-e- 
té  tragique  et  souvent  douloureuse.  Souvenirs  de  la 
maison  des  Morts  ;  Humiliés  et  offensés  ;  Crime  cl 
Châtiment  ;  U idiot  ;  V éternel  mari  ;  Bessy  ;  Pau- 
vres gens,  etc.  ;  Les  étapes  de  la  folie  (tendresses 
dans  la  seconde  partie)  ;  Ame  d'enfant  (que  tout  le 
monde  peut  lire),  sont  comme  autant  de  coups  de 
tocsin  qui  ont  précipité  la  réforme  sociale  en  Rus- 
sie. Les  funérailles  de  ce  forçat  sibérien,  qui  avait 
>n   prendre  les  cœurs,  furent  un  vrai  triomphe. 

GusT.WE  Droz  (1832-1895),   peintre,  conteur,  débuta 
dans  La  Vie   Parisienne  par  des  croquis  mondains 
dont  quelques-uns,   réunis  en  volume   sous   le  titre 
Monsieur,   Madame^  et  'Bébé,    eurent  nn  sucr,"^     ' 
scandale  prodigieux. 

Depuis,  il  continua  à  écrire,  non  s-eulement  à  La 
Vie  Parisienne,  mais  aussi  à  la  Revue  des  Devx- 
Mondes  ;  publia  Entre  nous  ;  Le  cahier  bleu  de 
M"e  Cibot  ;  Autour  d'une  source  (scènes  de  Lourdes, 
inspiration  de  fond  aJitireligieuse)  ;  Babolain  ;  Une 
femme  gênante  ;  V enfant  ;  Les  étangs  ;  Tris- 
tesses et  sourires  ;  Un  paquet  de  lettres,  troi.s  récit? 
fantaisistes  pleins  d'humour  et  de  leçoûs. 

En  1886,  il  se  vit  rofn^é  à  TAcndémip  ' 
cessa  d'écrire. 

Edoi  ARn    Drumont,    littérateur   et   journalise,    di~ 

recteur  de  la  Libre  Parole,  né  en  ISiO,  célèbre  rh  — 
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pion  de  l'antisémitisme.  Ses  œuvres  vigoureuses, 
dans  lesquelles  il  flagelle  la  juiverie,  le  clergé  et 
parfois  les  catholiques  les  plus  respectables,  renfer- 
ment des  documents  et  des  scènes  trop  réalistes  pour 
être  confiées  aux  jeunes  gens.  Son  roman  Le  dernier 
des  Trémolins  peut  seul  leur  être  donné  sans  réserve. 

Maxime  Du  Camp  (1822-1894)  porta  dans  plusieurs 
genres  les  ressources  de  son  beau  talent.  Son  roman 
excentrique  et  malsain  {Mémoires  d'un  suicidé)  ;  .ses 
chants  modernes,  et  récits  de  voyages  ne  sont  que 
d'obscurs  essais,  auprès  de  ses  études  sur  Paris.  : 
Paris,  ses  organes,  ses  fonctions,  sa  vie  (tendances 
rationalistes,  6  volumes,  le  troisième  surtout  ne  doit 
pas  être  confié  aux  jeunes  gens)  ;  Les  convulsions 
de  Paris  (histoire  de  la  Commuii'e,  très  bien)  ;  La 
charité  privée  à  Paris  ;  etc. 

Paul  Dumas,  né  à  Valence,  collaborateur  assidu 
de  U Illustration,  fervent  admirateur  die  la  Tunisie 
où  il  recueille  ses  sujets  de  romans  et  nouvelles  : 
Zézia,  etc. 

FÉLIX  Duquesnel,  rédacteur  au  Gaulois,  a,  publié 
sous  le  titre  des  Dix  mille  et  deux  nuits ^  quatorze 
nouvelles  orientales  ;  Le  mystère  de  Gaude,  feuille- 
ton judiciaire  élégamment  ficelé  ;  La  maîtresse  de 
piano  ;  A  la  flamme  de  Paris. 

Charles  Durand,  plus  connu  sous  le  pseudonyme 
de  Carolus  d'Harrans,  (1863-1907),  ancien  profes- 
seur, dessinateur,  romancier,  nouvelliste. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citons  :  V avant-garde  , 
Histoires  moroses  ;  Contes  roses  ;  Gris  Bleu  ;  La 
victime  (psychologie  d'un  bâtard)  ;  Duchesse,  écrit 
en  collaboration  avec  Jeanne  France  (l'amour  vic- 
time de  l'orgueil)  ;  Germaine  (scènes  maritimes)  ; 
La  marquise  de  Villemegronne. 
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M"^^  LA  DUCHESSE  de  Duras,  alias  Claire  de  Kersaint 
(1778-1820).  D'abord  «  salonnière  »  brillante,  elle  se 
décida  à  écrire  et  fit  sortir  de  sa  pliiiiie  Ourika  (his- 
toire d'une  jolie  sénégalienne  qui,  rebuté-e  à  cause  de 
sa  ((  couleur  »,  est  réduite  à  entrer  au  couvent)  ;  et 
Edouard  (histoire  d'un  plébéien  épris  de  la  dlichesse 
d«o  Nevers  et  qui  n^  peut  l'épouser  à  cause  de  sa 
basse  naissance)!  En  ce  temps-là,  ces  héros  et  hé- 
roïnes faisaient  pleurer  la  France  de  René  :  c'était 
]e  début  de  l'ère  des  poitrinaires,  comm-e  s'exprime 
Léon   Gautier. 

(lEOïu.Es  Duruy,  historien  et  romancier,  fils  de 
Victor,  né  en  IHWA.  Son  drame  Ni  Dieu  ni  Maître 
peut  être  lu  utilement  par  les  personnes  raisonna- 
bles. Ses  romans  sont  mondains  :  L'Unisson  (histoire 
d'amour  que  Ton  peut  qualifier  de  chef-tl'œuvre)  ; 
Andrée  ;  Le  garde  du  corps  (sujet  périlleux,  peu 
moral,  plaisanteries  irréligieuses)  ;  Victoire  d'âme 
(recueil  de  nouvelles,  quelques  pages  égrillardes)  ; 
Fin  de,  rêve  (roman  politique  consacré  à  l'apologie  de 
Gambetta). 

Edgy,  pseudonyme  d'une  lauréate  de  Femina.  (Eu- 
vres  :  La  servante  (idylle  tragique,  note  libix»-pen- 
seuse)  ;  Cher  infidèle  (elle  lui  reste  fidèle  sans  nau- 
sée) ;  Ames  inquiètes  (les  étudiants  et  les  étudian- 
tes) ;  La  couronne  de  roses  (histoire  voluptueuse  et 
brutale). 

Louis  Enault,  (1824-1900),  homme  du  monde  distin- 
gué et  auteur  très  fécond.  Arrêté  en  1848  comme 
légitimiste,  il  quitta  bientôt  la  France,  par  crainte 
de  nouvelles  mésaventures,  et  visita  tous  les  pays 
do  l'Europe,  l'Orient,  les  Etats-Unis,  etc. 

Il  a  embelli  de  tous  les  agi*éments  d'e  son  style 
les  souvenirs  de  ces  pérégrinations  qu'il   fixa   dans 
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une  centaine  de  publications  de  tous  genres  :  rela- 
tions de  voyages,  romans,  traductions,  études,  arti- 
cles de  journaux   et  revues. 

Dans  la  dédicace  de  La  Clrca.sdenne,  on  lit  ces 
lignes  touchantes  :  «  Depuis  20  ans,  ma  chère  mère, 
je  n'ai  point  composé  un  seul  livre  sans  me  dire  que 
vous  le  liriez  et  sans  souhaiter  que  l'on  y  retrouvât 
la  trace  de  vos  leçons...  Cependant  la  peinture  des 
passions,  qui  est  l'essenc-e  même  du  roman,  vous  a 
semblé  parfois  trop  vive  et  trop  ardente  dians  les 
miens,  et  vous  avez  souvent  refenné  le-  volume  san» 
rien  dire...  » 

L'œuvre  presque  tout  entière  d'Enault  mérite  ce 
silencieux  reproche  :  L'histoire  d'une  femme  (hon- 
nête, mais  mari  vilain)  ;  Le  baptême  du  sang  (hon- 
nête, patriotique)  ;  La  vie  à  deux  (et  trois  autres 
nouvelles  libertines)  ;  Le  roman  fHiine  veuve  (pas- 
sionné) ;  L'amour  et  la  Guerre  ;  Ville  et  Village  (où 
le  curé  est  représenté  comme  un  bon  vivant)  ;  Le 
château  des  A7iges  (sujets  scabreux)  ;  Le  sacrifice 
(dangereux)  ;  Tragiques  amours  ;  Le  mirage  (roma- 
nesque) ;  Pour  un  ;  Le  rachat  dune  âme  ;  La  Cir- 
cassienne  (chrétien,  histoire  d'une  double  conver- 
sion) ;  Jours  d'épreuve  ;  Pêle-Mêle  ;  La  tresse  bleue  . 
La  vierge  du  Liban  ;  Alba  :  lJv,e  histoire  d'amour. 

Le  chien  du  capitaine  (i  nouvelles)  convient  aux 
enfants. 

Son  cousin,  Etienne  Enault  (1817-1883)  a  fait  égale- 
ment de  nombreux  romans-feuilletons  assez  populai- 
res. 

D'Ennery  (Adolphe  Philippe,  dit  Dennery,  puis; 
auteur  dramatique  et    romancier  célèbre  (1811-1899). 

Pendant  56  ans,  il  a"  produit,  avec  la  collaboration 
de  60  lauteurs,  un  nombre  incalculable  de  drames, 
comédies,    vaudevilles,     féeries,     livrets    d'opéra    et 
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d'opéra-comi(]ue  ;  toutes  ces  pièces,  habileiiieiit 
charpentées  et  très  émouvantes,  ont  fait  verser  dvs 
flots  de  larmes  et  rapporté  des  millions  à  leur  au- 
teur. 

Parmi  les  romans  empruntés  à  ses  drames,  nou? 
citons  :  Les  deux  orphelines  ;  Martyre  ;  Le  remords 
d'un  ange  ;  La  Grâce  de  Dieu  ;  Paillasse  ;  Mnri'- 
Jeanné  ;  Markariantz  ;  Seule  ;  etc. 

Georges  d'Esparbès,  (Valence  d'Agen,  1863),  con- 
servateur du  palais  de  P'ontainebleau.  Il  a  chanté 
avec  enthousiasme,  dans  des  romans  épiques,  l'odys- 
séi»  impériale  ^La  légende  de  VAigle  ;  La  grogne)  ; 
les  tendr&sses  familiales  {Les  yeux  clairs)  ;  le  culte 
de  la  patrie,  dans  des  romans  qui  flairent  la  poudre 
et  résonnent  comme  l'airain  {Le  tumulte)  ;  Les  de- 
mi-soldes) ;  l'histoire  d'Hem^i  IV  {Le  roi)  ;  l'héroïs- 
me chez  les  efféminés  {La  guerre  en  dentelles,  sca- 
breux) ;  la  délivrance  de  l'Irland'e  en  1798  {Le  bri- 
seur de  fers,  épopée  saine)  ;  les  dessous  malpropre^ 
da  l'épopée  napoléonienne  {Le  vent  du  boulet). 

Ferdinand  Fabre  (1827-1898),  neveu  d'un  curé,  an- 
cien séminariste,  romancier  qui  a  voulu  décrire 
deux  choses  :  les  Cévennes  et  les  mœurs  ecclésiasti- 
ques. 

Il  a  réussi  dans  la  première  partie  de  sa  tâche  : 
ses  tableaux  champêtres,  ses  descriptions  de  l'âpre 
nature  de  son  pays,  des  montagnes  et  des  châtaigne- 
raies, où,  tout  enfant,  11  aimait  à  faire  l'école  buis- 
sonnière,  placent  Ferdinand  Fabre  au  premier  rang 
des  rustiques  avec  Theuriet,  Pouvillon,  etc.  Le  che- 
vrier  ;  Toussaint  GaJabru  ;  Barnabe  ;  etc.,  joignent 
à  l'amour  de  la  terre,  une  sorte  d'effervescence  natu- 
raliste souvent  perverse  ou  des  impiétés  [Petite  3f»  - 
re,  etc). 

Quant  à  la  vie  cléricale,  il  n'en  a  saisi  et  décrit 
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que  l'extérieur  :  il  excelle  à  noter  les  manies,  les 
travers,  les  petits  côtés  et  les  mesquineries  des  prê- 
tres dans  des  croquis  exacts  et  pas  trop  méchants. 
Mais  quand  il  essaie  de  pénétrer  dans  les  profon- 
deurs 'die  l'âme  sacerdotale,  il  fait  preuve  d'igoioran- 
ce  et  de  mauvaise  foi  :  il  nous  offre,  sous  couleur 
d'observation  impartiale,  des  caricatures  où  l'odieux 
le  dispute  au  grotesque,  des  Tigrane  féroces,  des 
Lucifer  en  perpétuelle  révolte,  ou  bien  des  types 
niais,  dénués  de  sens  pratique,  quoique  vertueux  : 
par  exemple,  Uabbé  Célestini  (le  prêtre  qui  ne  con- 
naît pas  le  monde)  ;  Les  Courbezon  (le  curé  bâtis- 
seur, monomane  qui  se  dépouille  de  tout),   etc. 

Parmi  tant  d'ouvrag-es,  nous  ne  permettrions  à 
tous  que  VAbbé  Roitelet  (l'amateur  d'oiseaux,  queU 
ques  fausses  notes  seulement).  Nous  laisserions  à 
beaucoup  Les  Courbezon  ;  Mon  oncle  Célestin  ;  Mon- 
.^itun-  Jean  et  surtout  la  Norine  (malheureusement 
suivie  de  (AithincUc,  récit  libertin)  ;  3/"*"  Abeille  ;  et 
Il  charmante  pastorale  cévenole  intitulée  Xavière. 

Cl  AT 'DE  Fer  val,  pseudonyme  de  la  baronne  de 
Pi«rrebourg. 

Ouelques  romans  :  Le  plus  fort  (c'est  Dieu  qui  con- 
duit à  la  Chartreuse  un  jeune  homme  qui  y  était 
destiné  et,  pendant  quelque  temps,  s'égara  dans  le 
désordre)  ;  Vie  de  château  (histoire  de  deux  jeunes 
ménages  ;  scènes  d'amour,  mœurs  mondaines)  ; 
L'autre  amour  (c'est-à-dire  l'amour  maternel  qui 
ecnsole  des  autres)  ;  Ciel  rouge  (drame  intime,  trou- 
blant). 

Octave  Feuillet  (1821-1800).  Ecrivain  élégant,  ro- 
mancier aristocratique  qui,  par  son  style  soigné,  son 
talent  de  mise  en  scène,  son  intelligence  des  mœurs 
d^  la  «  bonne  société  »,  a  conquis  dans  le  monde 
<le>  admirateurs  passionnés. 
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U  a  idéalisé  délicieusement  la  vie  de  famille  daji- 
le  grand  monde  ;  il  a  dépeint,  avec  une  psychologir^ 
profonde  et  dans  des  t\j>es  fascinants^  les  élégances 
raffinées,  lu  corruption  galante,  les  afféteries  mus- 
quées d'un  monde  que  Balzac  appelait  brutalement 
SI  <(  ménagerie  aristocraticnic  ».  et  enfin  le  cœur  de 
la  femme. 

Ses  thèses  sont  d'une  morale  assez  sûre,  quoicfue 
un  peu  flottante  et  facile  :  cependant  ses  livres  sont 
généralement  dangereux,  parce  qu'ils  font  henuroui' 
rêver  et  respirent  un  parfum  de  péché. 

M.  de  Camors  (athéisme  raffiné  ;  tissu  d  lu.iinK  >  . 
nîontre  que.  l'avilissement  moral  rend  la  vie  insup- 
portable) ;  Julia  de  Trécœur  (malsain  par  son  sujet 
et  les  situations)  ;  La  veuve  (inférieur  comme  style 
et  action)  se  terminent  tous  trois  par  un  suicide. 
Honneur  d'artiste  tend  même  à  le  légitimer.  D'au- 
ti^s  ne  le  flétrissent  pas  assez  ou  nous  le  présentent 
ccmme  l'unique  solution  de  situations  inextricables. 
Les  amours  de  Philippe,  broderie  ravissante  sur  un 
rien,  et  YHistoire  d'une  Parisienne,  cMfilé  de  brillan- 
tes tui-pitud-es,  sont  scabreux  et  dangereux. 

Lliisioire  de  Sy bille  est  presque  totalement 
fensive,  bien  que  le  direct^uY  de  rhéroïne  soit  un  peu 
gauch-e.  Nous  en  dirions  volontiers  autant  de  La 
Morte  où  il  soutient  la  mêm^  thèse,  à  savoir  que  les 
épc-ux,  pour  être  heureux,  doivent  avoir  i">^  i^iAin..-; 
convictions  religieuses. 

Quant  à  ceux-ci  :  Le  roman     d'un    jeutif     liuiuiu'" 
pauvre  ;  Charybde  et  Sei/Ua   :  La  partie  de  Damm  : 
Le  village  ;  L'ermitaije,  ils  peuvent  être  lus  p 
jeunes  gens  foi  niés. 

Mme  OCTAVK  Fouillet  ^832-1006),  »>i  Mi..ii,>  v.m.i...,- 
pour  ses  romans  que  pour  ses  deux  volumes  de  mé- 
moires. Les  uns  et  les  autres  empruntent  une  gr.n 
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(Il    partie   de  leur  valeur  à   riJlustre  écrivain  qu'ils 
rappellent. 

LÉON  Frapié,  né  en  18G2,  employé  dadministra- 
tion,  marié  à  une  directrice  d'école  maternelle,  colla- 
borateur du  Journal  et  de  La  Petite  Réiniblique. 
Après  avoir  i>ul)lié  L'institutrice  ;  Marcelin  Gayard 
(histoire  d'un  crétin,  grossièretés),  il  s'est  rendu  tout 
à  coup  célèbre  par  La  Maternelle  (roman  des  tout 
petits  du  ruisseau  parisien,  leui-s  vices  et  leurs  ru- 
ses). 

Il  a  publié  depuis,  Les  itb.sédé.s^  (les  écrivains  en 
proie  au  désir  de  décrire  les  réalités  de  la  vie)  , 
La  Calamitcuse  (les  femmes  déçues)  ;  La  boite  au:c 
gosses  :  ijécolicre  ;  La  figurante  (vie  peu  édifiante 
d'une  servante  parisienne)  ;  M\une  J'réciat  (nouvel- 
les parfois  grivoises  contées  pa,r  uîie  concierge)  ; 
Les  contes  de  la  Maternelle  (histoire  des  petits  aban- 
donnés de  la  capitale,  pour  adultes)  ;  La  liseuse  (ro- 
mans de  mœurs  conjugales,  où  l'influence  des  lec- 
tures est  affirmée,  sans  être  expliquée)  ;  La  mère 
Croque  mitaine  (trente  deux  contes,  assez  risqués,  vei- 
tii   laïque). 

Tous  ces  ouvrages  révèlent  un  bateleur  de  l'indus- 
trie littéraire  qui  manie  l'énorme,  l'odieux  et  ^o  ba- 
nal pour  épater  le  bourgeois. 

Jacqies  Fréttel,  de  son  vrai  Jiom  de  famille  M''^ 
Jules  Martin.  Bi^tonne  de  Saint-Malo,  fille  de  ma- 
rins, elle  a  lu  Chateaubriand  et  Renan  et  placé  en 
Bretagne  la  scène  de  ses  principaux  récits  :  Dorine 
(nouvelles  amorales)  ;  Tablettes  d'argile  (recueil  de- 
nouvelles,  couronné  par  l'Académie)  ;  Le  cabaret  des 
larmes  (contes  lyriques)  ;  Ailes  brisées  (un  artiste 
breton,  séjournant  à  Alger,  s'éprend  d'une  jeune 
fille  riche  ;  celle-ci  se  marie...  et  lui...  revient  les 
ailes  brisées)  ;  Bretonne  ;  Déçue  (dans  la  3™«  partie^ 
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blasphèmes  et  diatribes  contre  les  couyents)  ;  Vaine 
pâture  (mal  écrit,  p-eu  édifiant)  ;  Le  précurseur  (la 
rédemption  morale  par  le  retour  à  la  terre  ;  sans 
amour,  pas  d'équilibre). 

Eugène  Fromentin  (1820-187(5).  Peintre  et  littérateur 
très  original  n  surtout  décrit  des  scènes  algériennes 
magnifiques  :  Un  été  dans  le  Sahara  ;  Une  année 
dans  le  Sahel  ;  et  s'est  rendu  célèbre  par  son  roman 
psychologique  Dominique,  passionné,  mièvre,  trou- 
blant, pernicieux. 

Charles  Fuster,'  né  à  Yverdon  (Suisse),  en  lb6o, 
poète  sentimental,  critique,  romancier  et  "auteur  dra- 
matique. 

Ses  recueils  d-e  poésie  L'âme  -pensive  ;  Les  tendres- 
.^•('s  ;  Poèmes  ;  Vâme  des  choses  ;  Le  cœur  ;  La  vie, 
etc.,  sont  de  délicates  merveilles  ciselées  avec  im  art 
exqiiis. 

Cette  perfection  littéraire  et  ces  sentiments  si  déli- 
■rieusement  nuancés  se  retrouvent  d'ans  ses  trois  ro- 
mans :  U amour  de  J arques  :  Louise  et  Par  le  hon^ 
heur. 

Emile  Gaborîau    (1835-1873),   auteur     di;     ijuclqucs 
lomans  judiciaires    :    I.'af faire    herouqe   :   Le   crime 
d'Orcival  :  Le  dossier  //"  ft:i  :  Monsinir  Lvci"  .       J 
rorde  au.  cou. 

Certains  critiques  ont  fait  de  Gaboriau  lui  ruman 
cier  vulgaire,  dont  les  œuvres  hâtives  ne  peuvent 
intéresser  que  le  gros  public.  D'autres,  au  contraire, 
l'ont  considéré  comme  un  maître  logicien  et  un  tuia- 
lyste  remarquable  qui  raj)pelle  Kdgard.  Poë.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  excelle  à  vari>er  des  problèmes,  qui 
sont  de  plus  en  plus  insolubles,  jusqu'au  moment  où 
il  donne  ia  solution  ;  il  sait  varier  les  crimes,  dépein- 
■dre  les  mobiles  des  coupables,  multiplier  l-es.  circons- 
tances qui  concourent  nu  but  principal,  conduire  une 
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intrigue,   animer  ses  personnages  et  passionner  ses 
lecteurs. 

Jacques  des  Gâchons,  né  en  1868,  dans  la  Sai*tht. 
Fonda,  avec  son  frère  André,  L'alhurn  des  Légendes, 
et,  avec  son  frère  Pierre,  VHémicycle  ;  fit  du  jour- 
nalisme, des  pièces  et  enfin  des  romans  passionnés, 
ou  sentim^entaux,  parmi  lesquels  nous  relevons  :  N'y 
touchez  pa^s  ;  Mon  amie  ;  Notre  honhenr  ;  La  mai- 
non  des  daines  Renoir  ;  Rose  ou  la  fiancée  de  pro- 
rince ;  Le  mauvais  pas  ;  Le  roman  de  la  20^  année 
(moral,  à  peu  près  pour  tous)  ;  Le  chemin  de  sable 
('eçon  de  courage,  pour  adultes)  ;  Frivole  (bon  es- 
jtrit,  pour  tous)  ;  La  mare  aux  gosses  (recueil  de  con- 
tes émouvants,  remarquables,  çà  et  là  réalistes)  ; 
La  vallée  bleue  (pour  adultes  ;  histoire  de  deux  frè- 
res, Fun  architecte  à  Paris,  précocement  usé  par 
l'existence  fiévreuse  qu'il  y  mène,  l'autre  cultivant 
sa  terre  au  pays  natal,  et  travaillant  dans  la  joie  près 
•de  sa  femme  et  de  sesi  sept  <?nfants). 

iri'STAVE  Geffroy,  né  à  Paris  en  1855,  critique  d'jrt 
■ef.  romancier  de  voyages,  admirateur  enthousiaste  de 
P>lan([ui  dont  il  a  fait  un  ((  saint  laïque  »  dans  son 
histoire  et  dans  V Enfermé. 

On  lui  doit,  outre  ces  ouvrages,  La  vie  artistique 
(notes  très  fouillées  sur  les  salons)  ;  Notes  d'un  jour- 
naliste ;  La  Bretagne  (paysages  et  souvenirs,  mœurs 
eî  caractères,  légendes  et  histoire)  ;  L'apprentie  (ta- 
iDleau  sincère  et  douloureux  des  maux  qui  guettent 
l'ouvrière  honnête  ;  pages  réalistes)  ;  Hermine  Gil- 
quin  (la  paysanne  dont  la  poésie  consiste  dans  l'in- 
-fcrtune)  ;  Le  cœur  et  V esprit  (nouvelles)  ;  L'idylle  de 
Marie   Biré  (histoire  d'une  orpheline,  pour  adultes). 

•  :es  livres  sont  décourageants  :  les  descriptions 
d  ailoureuses  et  déchirantes,  la  philosophie  dâsen- 
chantée  qui  traverse  le  récit,  ces  héros  et  héroïnes 


Ii^î2  ROMANS    MONDAINS 

droits,  naïfs  et  sympathiques,  mais  qui  semblent 
vuué^  à  de  perpétuelles  déceptions,  malgré  l'énergie 
qu'ils  déploient  dans  la  poursuite  du  paradis  (dt*  la 
terre),  tout  cet  ensemble  produit  dans  l'âme  uuo 
impression  d'amertume  et  de  désespérance. 

André  Gérard,  nom  de  plume  de  M"«  V.  Herment» 

romancière  dont  les  œuvres  dénotent  un  vrai  talent  : 
Solange  (roman  historique  sur  '  la  Révolution)  , 
Christiane  (personnage  répugnant)  ;  Renée  (très 
émouvant)  ;  Envers  et  contre  tout  (délicat)  ;  etc. 

M™®  A.  de  Gérîolles,  de  son  vrai  nom  M'"«  Génu 
de  Régioi,  veuve  d'un  haut  fonctionnaire  des  colo- 
nies, a  publié  des  romans  dans  le  Journal  des  Débats, 
Le  Gaulois,  L'Illustration  :  Ce  qu'amour  veut  ;  Fier 
amour  ;  Le  Parisien  aux  Philippines  (pour  tous)  , 
Le  parisien  à  Java  (id.). 

Henri  Gcrmaitt,  collaborateur  du  Pèie-Mèle.  Ro- 
mans de  mœuns  {Geneviève  ;  Dernière  illusion  ;  etc.) 
et  romans-feuilletons  à  grand  succès  (La  fille  des 
francsMreurs  ;  Le  secret  de  la  duchesse  ;  SnUiin- 
hanque  ;  etc.)  . 

Pierre  Giffard  (Fontaine-le-Dun,  1853).  Comédies,, 
ouvrages  scientifiques,  romanis  :  Les  soirées  de  MovU- 
den  ;  Les  diables  jeunes  ;  Vhôtellerie  souterraine  : 
Le  terrier  de  Napoléon  ;  etc. 

André  Gladès,  pseudonyme  dt-  M-  Nama  Vuille 
(1867-190r)).  Elle  a  quitté  la  Suisse  pour  se  fixer  à 
Paris  ;  elle  s'-est  débarrassée  de  tout  dogme  et  de 
toute  foi  même  protestante,  pour  .se  fi.xer  dans  le  ro- 
man. C'est  assez  clairement  dire  ce  (jue  valent  ses 
œuvres  :  Au  gré  des  choses  :  Résistance  (pour  être 
heureux,  il  faut  résister  à  sa  famille)  ;  Le  stérile 
sacrifice  ;  Florence  Monneroy,  récits  dr  ht 
cœur. 
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Jules  de  Glouvet,  ])st'iitluJi\ Die  du  célèbre  magis- 
trat Quesnay  de  Beaurepaire,  né  en  1837. 

Ses  romans  sont  prcsijue  tous  eoîisacrés  à  l'inven- 
taire des  paysagtv-  'In  Maine,  i/aiiîfiir  les  parcourt 
et  les  djécrit  en  agronome  ou  plutôt  en  magistrat  qui 
dresse  l'état  de^  lieux.  11  déplore  la  désertion  des 
campagnes  et  fait  l'apothéose  de  l'âme  et  de  la  vie 
paysannes  ;  si  parfois  ses  paysans  commettent  quel- 
(jues  crimes,  il  les  punit  en  bon  nfïagistrat,  selon  le 
code  d'une  bonne  morale  ordinaire.  Citons  :  Le  ber- 
ger ;  Le  forestier  ;  Le  marinier  :  Le  père  :  L'ideai 
(sentiments  nobles  dans  lui  iceil  bien  conduit)  , 
L'étude  Chandoux  (quelques  détails  risqués)  ;  Varie 
Fougère  (beau  roman  rural,  mœurs  des  saboiiiis)  ; 
France  (tableau  de-  notre  pays  au  XN''  sirclc)  :  tji 
faîuille  iUnirgeit's. 

Pour  tous  :  De  Wissembourg  à  [ngolstadt  (souve- 
nii-s  d''un  prisonnier  en  Bavière,  (mi  1^70-71,  païus 
sous  le  nom  de  Q.  de  !>.). 

CuAKi.Es  Le  Goffic,  tié  a  !,. Million  en  1S(>2.  Poète, 
romatu'iei",  eritiijue,  voyageur,  toujours  spirituel  et 
railleur,  p;irfois  sceptique  et  légèrement  irrespec- 
tu«>ux  des  choses  religieuses.  .\  part  cela,  ses  romans 
et  poésies  sont  tout  faits  des  tiaits  eharmants  qui 
lui  viennent  (\i'>^  xicux  laboureurs  v\  ylv^^  |)èeheurs  de 
Il  Bretagiu'  :  L>-  rriicifié  de  Krrialirs  (une  scène 
très  naturaliste)  ;  Fasse  ramuur  (très  sentimental)  ; 
Merganc  cl  L'crr>'nr  de  Florviicr  à  ])cu  ]»rès  ])our 
tous)  ;  Lrs  mrtif'rs  pitfon'stitirs  {\d.)  :  L'âme  lirr^ 
tonne  (ctiidcs  cli;  nnaritc-'i  ;  La  iKtijsf  itiès  inlercs- 
sant,  pages  libres)  ;  Passion^s  eeltea  (contes,  pages 
brutales)  ;  La  double  confession  (adultère  d'une  hon- 
nête tenuiie,  l'aeonté  avec  discrétion)  ;  \'<'ntôsr  i  <>- 
man  de  nuirins,  amour  et  sang). 

Son  ouvrage  de  criti([ue  littéraire   Les  Hoinanri'-rs 
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(Vaujourdliui,   est  une    galerie  de   siUi(Juette=s     bien 
dessinées,  eniicliie  de  jugements  prestes  -et  fins. 

Nicolas  Gogol- Janowski  (lH00-lKo2).  Auteur  dra- 
matique et  romancier  lusse,  a  dépeint  dans  des  pa- 
ges harmonieu.ses  et  pleines  de  vie,  u  lu  splendeur 
des  nuits  de  l'Ukraine,  la  majesté  des  grands  fleu- 
ves, le  charme  mélancolique  des  steppes  »  ;  Tarass 
Jioidba  ;  etc. 

Ivan  Gontcharof  (1812-1892),  romancier  rus&e,  un 
des  classiques  de  son  pays.  i 

Il  conquit  la  célébrité  par  la  publication  de  Simple 
liistoire,   son  premier  roman  et  son  chef-d'œu\Te. 

Maxime  Gorki,  c'est-ti-dire  Maxime  l'amer,  de  son 
vrai  nom  Alexeï  Peschkov,  lomanci^r  russe,  né  en 
1869,  à  Nijni-Novgorod.  L<?s  émeutes  récentes  au 
cours  desquelles  il  fut  emprisonné,  ont  donné  à  son 
nom  et  à  ses  livres  un  retentissement  extraordinai- 
re... Au  point  de  vue  littéraire  et  social,  il  est  spé- 
cialement le  romancier  des  vagabonds  ^  ses  person- 
nages sont  dénués  de  tout  sens  moral,  et  sa  doctrine 
est  révolutionnaire. 

LÉON  Gozlan  (180:^1866),  fit  du  cabotage,  du  joojt- 
nalisme,  du  théâtre  et  des  romans.  11  reste  de  cet 
écrivain  pétillant  d'esprit,  ingénieux  et  très  cobn-é  : 
La  pluie  et  le  beau  temps,  et  Une  tempêta'  dans  un 
verre  d'eau,  (bluette^s)  ;  Les  émotions  de  Polydore 
Marasquin  ;  Aristide  Froissarl  ;  La  main  cachée  ; 
La  dernière  stvur  (jrise  (ris<|ué.  irrespectueux  ]>nnr 
Jii  religi(in). 

Constant  Guéroult    1814-188L 
de  théâtre  et  de  nond)reu,\  romane  iiopulairob  parmi 
lescpiels  nous  citons  :  La  bande  à   Fifi  Vollard,  fan- 
taisie désopilante  ({ui  ])eut  ètie  lue  par  tout  le  nion- 

d^  :  La  bande  Cranff. 
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Emile  Guiilaumin,  écrivain  lustique  qui  a  décrit, 
dans  ses  poésies  et  ses  tableaux,  les  mœurs  des 
champs.  La  vie  (Vnn  simple,  au  témoignage  d'une 
revue  catholique,  sue  la  haine  du  riche  et  du  prêtre. 
Les  tableaux  champêtres,  d'après  nature,  peuvent 
plaire  aux  jeunes  gens  moins  friands  d'idéal  que  de 
réalisme  sobre  et  choisi.  Près  du  sol  ;  Rose  et  sa 
paris im  ne  (les  nourrices  de  l'Assistance  publique) 
sont  d'un  terre   à  terre  qui    désarme  toute  critique. 

Gyp  SYBiui:-GABRiELLE-MARiE-ANToiNETTE  de  Rîquetti 
de   Mirabeau,  comtesse  de  Martel  de  Janville,  très 

connue  dans  les  lettres  sous  le  pseudonyme  de).  Née 
dans  le  Morbihan  en  1850,  arrière-petite-nièce  du 
grand  Mirabeau,  elle  est  aujourd'hui  devenue,  par 
ses  croquis  mondains,  publiés  pour  la  plupart  dans 
La  Vie  Parisienne,  im  des  oracles  favoris  ou  plutôt 
la  coqueluche  de  la  société  frivole  cp.i'€lle  »  blague  ». 

Ses  50  ou  60  volumes  décrivent  le  grand  monde, 
la  vie  de  château,  de  plage,  de  salon,  de  cercle  ,de 
boudoir,  avec  leurs  élégances,  leurs  vices  et  leurs 
impudeurs,  dans  un  style  badin,  gouailleur,  mor- 
dant, ((  argot  »  même,  où  percent  souvent  le  mépris 
et  le  bon  sens.  Ses  «  tranches  de  vie  »,  ses  cruelles 
gamineries,  ses  mots,  la  furie  française  de  ses  atta- 
ques, sa  collection  de  <(  frimousses  »  d'enfants,  ses 
types  d'élégants  prétentieux  et  satisfaits,  de  i  estes 
femmes,  de  douairières  faciles,  nob,  Loulou,  Eve, 
Paulette,  Miquette,  Chéri,  Chiffon,  etc.,  ont  diverti  et 
.<(  gypanisé  »  toute  une  société. 

Au  point  de  vue  moral,  elle  e»st  loin  d'être  irré- 
prochable. Elle  exploite  non  seulement  la  vanité  et 
•  la  sottise,  mais  aussi  la  perversité  humaine  :  elle 
multiplie  les  propos  irrévérencieux  et  les  polisson- 
neries, et  si,  dans  certains  ouvrages,  elle  donne  aux 
snobs,  aux  ennuyeux,  aux  badauds,  aux  parents,  de 
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cruelles  leçons,  elle  se  coiij])()iU'  u  op  soLucm  avec  la. 
désinvolture  d'une  gourgandine  littéraire. 

En  pratique,  peut-on  permettre  la  lecture  de  Gyp 
aux  gens  du  anonde  ?  Sans  doute,  elle  -ne  recule  pas 
deVant  le  mot  conrt-vêtu,  risqué,  salé  même  ;  mais 
au  moins  elle  n'est  jamais  grossière  et  sait  dire  des 
vérités.  Elle  les  dit  drôlement.  Or  la  vérité  qui  rit 
•et  fait  rire  n'a  pas  de  résultats  malsains  ;  elle  est, 
ponr  beaucoup,  plus  salutaire  que  la  .vérité  qui  en-, 
dort,  et  pour  tous,  elles  est  préférable  à  la  vérité  qui 
dégoûte.  C'est  pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  signa- 
ler quelques-uns  de  ses  ouvrages  ;  Autour  du  ma- 
riage (livre  cynique  qu'on  a  qualifié  de  chef-d'œuvre, 
et  qui  eut  un  grand  succès)  ;  Professionnal  Lover 
(il  suffit  de  traduire)  ;  Trop  dr  chic  (les  costunK's 
des  élégants  et  des  élégantes)  ;  Monsieur  Fred  (dédiù 
à  M.  Mézières)  ;  Leurs  âmes  (p>ocès  des  gommeux 
que  <(  le  chic  abrutit  »  ;  leçons  morales)  ;  Mademoi- 
selle Eve  (un  amant  en  fuite  compromet  une  jeune 
fille)  ;  Pas  jalouse  (une  femme  qui  tombe)  ;  Le  ma- 
riage de  Chiffon  (elle  déteste  le  convenu  et  ne  veut 
se  marier  que  par  amour)  ;  Elles  et  Lui  (Elles  flir- 
tent et  Lui  passe  sur  tout  ou  sur  rien)  ;  Tante  jou- 
jou (la  maîtresse  d'un  divorcé)  ;  Une  passionnette 
(roman)  ;  Le  journal  d'un  pJiilosophe,  livre  odieu\ 
qui  souleva  cependant  un  scandale  salutaire  ;  3//- 
qiicitv,  (éducation  d'une  petite  révoltée  ;  leçons  mora- 
les) ;  Israi^l  (roman  antisémite)  ;  Le  journal  d'un 
grlnchu  (un  homme  veule  et  une  femme  qui  se  vend): 
C'est  nous  qui  sont  Vhisloire  ;  Les  poires  ;  Les  frous- 
sards :  Maman  ;  Le  friquet  :  La  bassinoire  ;  Plumo 
et  poil  (l'homme  titré  et  millionnaire,  ennuyé  et  vi-. 
veur)  ;  Le  lli^  (tribulations  d'un  13«  invité,  et  une... 
honnête  femme)  ;  Le  bonheur  de  Ginette  (histoire 
d'une  jeune  mondîaine  que  les  jeunes  chrétiennes  ne 
doivent  pas  lirr^    :    Bijoti  Ma   foqnettt»  ôrroi<i'^  niv  «'^^ 
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aimée  de  tous  et  se  joue  de  tous)  ;  Un  mariage  chic 
(Rote  antisémite)  ;  Un  ménage  dernier  cri  ;  Ces  bons 
docteurs  (différents  types  de  médecins  à  la  mode  et 
de  leurs  clientes)  ;  Cloclo  (triste,  comme  une  clini- 
<iue)  ;  La  fée  Surprise  (17  badinages)  ;  Lune  de 
miel  ;  M.  de  Folleuil  ;  Sportmanomanie  (toujours 
aimable  et  audacieux)  ;  Les  Chapons  (les  cléricaux 
qui  ne  font  rien  et  seront  mangés)  ;  Le  petit  Bob 
(morale  facile)  ;  Ce  que  femme  veut  (morale  suppor- 
table) ;  Le  journal  d'un  casserole  ;  L'âge  du  toc  (peu 
intéressant)  ;  Entre  la  poire  et  le  fromage  (histoire 
pitoyable  d'un  officier)  ;  L'amoureux  de  Line  (satire 
intéressante  dies  mœurs  mondaines)  ;  La  bonne  ga- 
lette (malsain)  ;  Le  cœur  de  Pierrette  (trahison  d'a- 
mour) ;  Totote  (extravagant  et  peu  moral)  ;  La  fée 
(sujet  hardi  et  scabreux)  ;  Fraicheur  (histoire  d'un 
monstre  en  jupons)  ;  La  bonne  fortune  de  Toto  (les 
femmes  qui  s'adonnent  aux  œuvres  et  à  la  politique)  ; 
Le  Grand  coup  (satire  politique,  parfois  scabreux)  ; 
La  meilleure  amie  (histoire  fort  crue  d'une  jeune 
fille  qui  sème  le  désordre  dans  une  famille  où  elle 
est  accueillie). 

Ludovic  Halévy,  (1834-1908),  auteur  dramatique  et 
romancier.  Ecrivain  avisé,  parisien,  ironiste,  il  ne 
connut  dans  le  livre  et  au  théâtre  que  des  succès 
exceptionnellement  brillants. 

Outre  des  vaudevilles,  des  comédies  de  genre  et  des 
opéras-bouffes  diont  des  représentations  innombrables 
n'ont  pas  encore  épuisé  la  vogue,  on  lui  doit  une 
eréation  incomparable,  celle  de  la  famille  Cardinal 
{Monsieur  et  Madame  Cardinal  ;  les  petites  Cardi- 
nal), où  se  prélasse  un  type  voltairien,  idiot  et  ridi- 
cule, vivant  solennellement  des  galanteries  de  ses 
deux  filles. 

On  pourra  lire  aussi  :  Princesse  (et  trois  autres 
récits,  satire  très  fine  de  la  vanité  et  de  l'éducation 
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donnée  dans  certaines  familles  riches)  ;  Criqueîfe 
(chef-d'œuvre  de  sensibilité  et  de  chairme)  ;  et  enfin 
L'abbé  Constantin. 

Ce  dernier  ouvrage  a  été  .diversement  jugé  :  il  .  -t 
bien  écrit,  intéressant,  et  peut-être  lu  par  les  jeu- 
nes  gens,  malgré  la  largeur  excessive  avec  laquelle- 
il  interprète  certains  faits  (par  -exemple  le  duel),  t  r 
l'idée  fausse  qu'il  se  fait  du  prêtre.  Nous  leur  lais- 
serions aussi  La  frontière  ;  L'invasion. 

Edmond  Haraucourt  né  en  1857,  poète,  romanci^r'r 
oc  auteur  dramatique,  directeur  du  Musée  de  Clun\ , 
rédacteur  au  Journal. 

Il  débuta  par  deux  volumes  de  vers  dont  les  titras 
sont  plus  pornographiques  que  les  poésies  elles- 
mêmes.  En  1890,  il  publia,  la  Passion,  mystère  en 
deux  chants  et  six  parties  ;  cette  œuvre,  à  certains 
endroits  pitoyable,  tend  à  rabaisser  la  divinité  de 
.Tésus-ChrLst  et  n'est  en  somme  qu'un  beau  drame 
tout  humain. 

Parmi  ses  rcmians,  nous  citons  Amis  (psychologi»^ 
de  l'amitié,  histoire  d'addiltère)  ;  Les  naufragé.^  ; 
Les  Benoit  (histoire  honnête  d'un  jeune  homme  qui, 
pour  mettre  fin  aux  calomnias,  épouse  Benoite  qui 
l'a  recueilli  tout  enfant,  alors  qu'elle  n'avait  que  18 
ans)  ;  Dieudônat  (fantaisie  irréligieuse). 

Martial  Hémoit.  Romans  et  nouvelles  de  tous  gou- 
res  :   Le    marquis  d'Héliante    (mœurs  éle>ctorales)    ; 
Mauvais     mariage  ;  Vivante     énigme     (passionné'   ; 
Vinutile  vertu  (pessimivSte     et    anticatholique 
vraie  honte  (scabreux,  déplaisant  et  faux)  etc. 

Henri  d'Hennezel.  Ses  œuvres  écrites  Idans  uil 
style  recherché,  valent  surtout  par  les  observation^ 
p.sychologiques  :  La  seconde  faute  (le  péché  avant  et 
pendant  le  mariage  ;  le  rôle  du  prêtre  ridicule,  dé- 
votes grimacières,  chrétiens  viveurs)  ;  Ventrnr 
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bonheur)  ;  de  ceux  qui  croient,  c'est  le  divorce  et  le 
reviariage)  ;  Le  lendemain  du  péché  (beau  roman 
du  remords)  ;  Les  cendres  du  foyer  ^moral,  mais  pour 
ceux  qui  peuvent  voir  la  vie  brutale).  Pelles  peuvent 
être  lues  avec  profit  par  les  immunisés  qui  sont  capa- 
bles de  suppléer  à  <'p  (juVIIps  offrent  d'obscur  et  d'i- 
nachevé. 

Paul  Hervieu,  romaiici«r  et  auteur  dramatique, 
né  en  1837.  Membre  de  l'Académie  française. 

«  Il  est,  dit  Jules  Lemaître,  le  peintre  le  plus  vén- 
dique  de  ce  qu'on  appelle  le  monde...  Mais  le  monde 
étant  au  fond  un  libre  harem,  épars,  dissimulé,  ina- 
voué, le  vernis  de  la  vie  dite  élégante  doit  forcé- 
ment recouvrir  de  sourdes  brutalités.  »  Il  excelle  à 
peindre  ces  élégances  et  en  même  temps  les  vices 
qui  se  cachent  sous  ce  joli  décor  ;  il  a  rendu  à  mer- 
veille le  contraste  qui  existe  entre  la  surface  polie  et 
1.^  fond  trouble,  d'ans  cette  société  qui  vit  exclusi- 
vement pour  ^es  courses,  le  bois  et  les  premières.  Il 
ne  s'émotionne  pas  cependant  :  il  peint  surtout  ses 
sujets  par  eux-mêmes,  sans  déclamation  et  sans  in- 
sistance... 

Nous  citons  parmi  ses  œuvres  :  Diogène  le  Chien 
(roman  de  début  qui  montre  un  homme  réfractaire 
à  toutes  les  conventions)  ;  UAlpe  homicide  (quelques 
crimes  commis  par  la  montagne)  ;  Les  yeux  verts 
et  les  yeux  bleus  ;  Vinconnu  ;  L'exorcisée  (trois  livres 
consacrés  à  l'étude  des  hallucinés  et  des  fous)  ; 
et  enfin  les  romans  mondains,  typ^s  de  littérature 
cruelle  :  Flirt  (histoire  d'un  adultère...  décent)  ; 
Peints  par  eux-mêmes  (escroquerie,  avortement, 
chantage,  suicide,  amours  effrénées  ;  mais  la  face  est 
sauvée,  ca-r  la  douairière  n'a  rien  vu  ni  rien  com- 
pris) ;  Uarmature  (puissance  de  l'argent,  qui  en  hon- 
nête homme  érige  un  scélérat). 
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Ernest  dl  Hervllly,  né  en  1^.  Dessinateur  lau 
"Chemin  de  fer  du  Nord",  il  changea  d'écritoire  pour 
varier  ses  plaisirs  et  composa  des  poésies,  des  co- 
médies et  une  (fuantité  dç  récits  :  Contes  pour  les 
grandes  personnes,   etc. 

Ernest  Hoffmann  [172B-lH2Zj,  ii];igii>uat  alU-i.i.. mi, 
chef  d'orchestre   et  surtout  écrivain. 

C'est,  dit-on,  sous  l'influence  fantastique  de  l'al- 
cool et  des  passions  désordonnées,  que  son  imagina- 
tion enfanta  <?es  contes  étranges  et  délirants  auxquels 
il  doit  sa  célébrité.  Onoi  qu'il  en  soit,  ils  sont  uniques 
en  littérature. 

Que  faut-il  en  penser,   au  point  de   vue  moral  ? 

((  La  poésie  d'Hoffmann,  disait  Henri  Heine,  est  une 
maladie.  Ces  maladies-là  sont  contagieuses.  »  C'est 
pourquoi  la  lecture  d'Hoffmann  ne  saurait  être  re- 
<iommandée  ;  elle  provoqua  ch'Cz  Wagner  adoles- 
cent des  accès  d'hallucination  et  de  mysticisme 
morbide,  et  elle  peut  encore  exercer  sur  les  jeunes 
gens  une  action  très  dissolvante.  Les  amateurs  de 
téiatologie  seront  suffisamment  édifiés  en  lisant  Con- 
ter fantastiques  ;  Contes,  récits  et  nouvelles  (chez 
Garnier). 

Gustave  Hue  a  étudié  d'abord  dans  quelques  ro- 
mans, la  mission  de  la  femme  :  Avocate  (contre  le 
féminisme,  un  peu  de  réalisme)  ;  UutUe  amie  (qui 
se  fait  Tentraîneuse  d'un  homme  de  lettres  ;  vilain 
monsieur,  vilaine  amie,  vilain  livre).  Depuis,  il  a 
publié  Le  Petit  faune  (histoire  horrible  d'une  horrible 
créature)  ;  Quand  Vété  s'annonce  (gai  et  char- 
mant,  pour  grands  j-eimes  gens). 

Joris-Karl  Huysmans,  (1848-1907),  né  d'une  fa- 
mille d'artistes  hollandais,  l'un  des  hommes  les  plus 
étranges  et  les  plus  discutés  de  notre  époque. 

D'riboi"d  écrivain   i»':ilic;to   rt   <'vniniip  «InTi»;  ^îiirlhr  ; 
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Lus  sœurs  Vatard  ;  Croquis  Parisien  ;  En  ménage  ; 
A  vaii-Veau  et  En  rade,  il  chercha,  dès  1884,  comme 
il  dit  lui-même,  à  «c  s'évader  d'un  cul  de  sac  où 
il  suffoquait  ».  Il  voulut  se  libérer  par  A  rebours, 
livre  «  inconscient  et  sans  rien  du  tout  »,  puis  par  La- 
it as,  livre  de  magie  et  d'occultisme  qui  a  plus  d'un 
«  côté  scélérat  et  sensuel  réprouvabl€  ». 

Mais  ce  n'est  qu'en  1892  qu'il  se  convertit,  à  la 
trappe  de  Notre-Dame  d'Igny.  En  route  marque  les 
étapes  de  cette  conversion,  mais  avec  des  rechutgs 
trop  crûment  racontées.  La  Cathédrale  expose  ma- 
gnifiquement, mais  pas  toujours  avec  goût,  la  sym- 
bolique et  la  liturgie  catholiques,  (réflexions  injus- 
tes sur  Henri  Lasserre,  éloge  de  Zola,  etc.).  Malheu 
reusement  dans  ce  livre  et  les  autres  qui  suivirent, 
Sainte  ÏJdwine  de  Schiedam  et  YOblat  (vie,  sensa- 
tions et  émotions  de  l'aut-eur  duraiit  son  séjour  au 
Val-des-Saints),  l'auteur  n'a  pas  su  Vïomplètement 
<c  se  détacher  de  sa  coque  d'impureté  »,  de  tel'e 
o.'rie  que  même  ses  œuvi^es  de  sincère  converti  ne 
peuvent  être  données  à  lire  qu'avec  résers^e.  On  ju- 
gera suffisamment  de  sa  manière  et  de  son  styl-e 
ahurissant,  laborieusement  furibond,  encombré  die 
barbarismes,  de  néologismes,  et  de  mots  en  cliquetis 
et  en  clinquant,  si  on  lit  l-e  recueil  inoffensif  qui  a 
été  fait  de  ses  œuvres.  Pages  catholiques,  Prières  et 
censées  d'Huysmans,  recueillies  par  H.  d'Henneze!, 
et  Les  foules  de  Lourdes.  Ce  dernier  livre  a  été  di- 
versement apprécie,  parce  ^u'il  est  tout  ensemble 
une  forte  apologie  et  un  pamphlet  :  il  scandaliserait 
quelques  béguines,  mais  il  fait  du  bien  aux 
incroyants. 

Jules  Janin  (1804-1874),  fut,  pendant  40  ans,  un 
((  prince  de  la  critique  )>  et  l'un  des  oracles  les  plu?* 
écoutés  du  journalisme  parisien.  Il  a,  paraît-il,  écrit 
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218-i  feuilletons  au  Journal  des  Drtujls  et  s;i  i/lo'  - 
est  finie  ! 

Ces  feuilletons,  tantôt  bagatelles  délicates  ei  laumt 
pages  sérieuses,  sont  semés  de  digressions,  ée  rémi- 
niscences historiques,  d'inexactitudes  ;  ils  renfer- 
ment cependanc  des  morceaux  remarquables. 

Citons  encore  de  lui  :  L'âne  mort  ou  la  femme 
guillotinée  (parodie  du  romantisme)  ;  Le  Chemin  nr 
traverse  ;  Contes  fantastiques  ;  Contes  nouveaux  ; 
Contes  et  nouvelles  (très  divers  au  point  de  vue  nui- 
rai) ;  V interné  (honnête,  intéressant)  ;  Petits  romans 
d'hier  et  d'aujourd'hui  (légèrement  sceptiques). 

Charles  Joliet,  (1832-1910),  alternant  la  littérature 
•et  le  journalisme  avec  les  pièces  et  les  romans^  a 
réuni,  dans  ces  genres  divers,  un  grand  nombre  ae 
volumes  ;  Diane,  récit  honnête  et  charmant  ;  etc. 

Alphonse  Karr,  (1808-1890),  fut  rédacteur  en  chef 
ûv  Figaro,  s'occupa  d'horticulture  à  Nice,  à  Creteil, 
et  joua  un  rôle  littéraire  immense.  Pendant  40  ans. 
la  France  lut  ses  romans,  répéta  ses  bons  mots  (Qut- 
MM.  les  assassins  commencent,  etc.)  et  s'amusa  de 
ses  originalités...  On  ne  connaît  plus,  de  cet  humo- 
risie  mordant,  que  son  journal  les  Guêpes  ;  Sous 
le.';  tilleuls,  livre  de  passion  ardente  et  névrosée  qui 
((  a  troublé  des  milliers  et  des  milliers  d'âmes,  mais 
qui  n'est  plus  aujourd'hui  pour  nous  qu'une  ridicule 
niaiserie  »  (Anatole  France)  ;  Fa  dièse  (irréprocha- 
ble) ;  Menus  propos  (id)  ;  Les  dents  du  dragon  (es- 
capades de  lycéen,  voltairianismes).  S'il  passe  à  la 
postérité,    ce  sera  comme  jardinier. 

Rudyard  Kipling,  né  à  Bombay  en  1865.  Il  a  visité 
les  Indes,  la  Chine,  le  Japon,  la  Binnanie,  rAméri- 
(lue,  l'Afrique  australe,  etc.,  il  a  beaucoup  écrit. 

Ses  ouvrages  sont  surtout  consacrés  aux  animaux 
siluvag^s,    chameaux,    mulets,    éléphants,    phoques. 
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panthères,  serpents,  mangoustes,  etc.,  dont  il  décrit 
le.-  <(  états  d'ànie  ».  Ses  deux  Livres  de  la  Jungle  sont, 
à  cet  égard,  délicieux,  malgré  quelques  singularités 
choquantes.  Dans  d'autres,  il  célèbre  la  brutalité  de 
r impérialisme  anglais  ;  même  Sfalky  et  C'^  histoire 
des  trois  collégiens,  qui  peut  être  lue  par  tout  le 
monde,  ainsi  que  Capitaines  courageux  et  Les  sim- 
ples contes  de  la  colline,  pjirnît  être  une  morale  en 
action  jingoïste. 

Rien  qu'aux  yeux  de  plusieurs,  Kipling  passe  pour 
un  des  écrivains  les  plus  remarquables  de  notre 
temps,  nous  croyons  que  ses  fantaisies  et  ses  préten- 
ticns  sont  très  peu  en  rapport  avec  le  goût  français. 
Rappelons  aussi  que  ce  «  Tyrtée  saxon  »,  ce  «  La- 
fontaine  anglais  »  a  plusieurs  fois  insulté  la  France 
à  l'occasion  de  l'affaire  Dreyfus,  qu'il  a  commis  des 
pûges  très  sensuelles,  et  manifesté  publiquement  son 
mépris  pour  le  «  papisme  ». 

Hubert  Krains,  écrivain  belge  dont  les  œu\Te9 
lé'^pirent  la  mélancolie  et  le  pessimisme  :  Amours 
nisliqups  (3  nouvelles  un  peu  lestes)  ;  Le  pain  noir  ; 
Lr.K  bons  parents  ;  Histoires  lunatiques  ;  Figures  du 
pniis. 

Baronne  de  Krudener  (176^4-1824),  célèbre  mysti- 
que russe,  aventurière  sentimentale,  toute  nourrie 
(tes  écrits  de  M™''  Guyon,  amante  de  Suard,  exaltée 
qui  se  repose  de  ses  désordres  par  des  retraites 
chez  sa  sœur  religieuse,  et  s'écrie,  en  extase  dans 
1  I  chapel'e  du  eouvent  :  ((  Mon  Dieu,  vous  m'avez 
drnné  ma  sœur  et  mon  amant,  je  vous  aime  !  » 

Son  roman  Valérie  a  été  réédité  ces  temps  der- 
niers ;  il  est  inoffensif  pour  une  tète  saine,  mais  sur 
riininto  imagination  fcn<inine,  ivffet  produit  doit 
<'\vc  terrible. 

1  KHN'AND   Lafargue,   (1857-1004).   Son  roman  le  plus 
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célèbre  Le.s-  ouailles  de  Vahhé  Fargeas,  couronné  pm- 
TAcadémie,  représente  le  monde  ecclésiastique  sous 
un  jour  trop  iKDurgeois.  Les  autres  sont  tantôt  pas- 
sionnés, tantôt  scabreux,  à  l'exception  de  La  fille 
des  vagues,  qui  peut  être  lu  par  tous. 

Lafcadio  Hearn  (1850-ll;0i},  romancier  anglais  ne 
duns  i'îlo  grecque  de  Leucade  et  qui  trouva  au  Jap>!i 
sa  véritable   patrie. 

S-es  ouvrages  lurent  introduits  en  France  par  Maïc 
I.ogé  et  traduits  durant  ces  dernières  années.  Ils  sont 
puisés  dans  les  légendes  du  Japon  et  décrivent  le  mys- 
térieux tragique  en  des  pages  étranges,  parfois  sca- 
breuses -et  teintées  de  bouddhisme. 

.Jules  de  La  Madelène  (1820-1859),  a  publié  des 
romans  et  des  nouvelles,  parmi  lesquels  nous  citons  : 
Le  marquis  de  Saffras,  où  il  décrit  excellemment  les 
mœurs  méridionales,  et  ([ui  peut  être  lu  par  les  jeu- 
nes gens  sérieux. 

Joseph-Henri     Collet,     baron     de     La     Madelène, 

frère  du  précédent  (1825-1887)  a  publié  au  Figat(/ 
des  types  parisiens  et,  outre  des  articles  dte  critique 
littéraire  ^t  artistique,  quelques  romans  mondains  : 
Silex  (ridicule  les  dévotes  et  la  vraie  piété). 

Eugène  de  La  Queyssie,  de  son  vrai  nom  Eugènf, 

Goycn  fClennont-l'Vrrand,  IRiO).  ^^cs  Actes  de  Jot. 
d'amour,  de  raison,  etc.,  paraissent  .sincères  et  dé- 
notent un  vrai  talent,  mais  ils  renfemT'nr  tmn  .1.-» 
fausses  notes  pour  être  confiés  à  tous. 

Le   comte   Léonce  de   Larmandie,  ^ 

mancier,  philosophe,  poèt<»,  dramaturge,  auteur  puis- 
sant et  fécond,   't't  volumes. 

Ses  romans  d'histoire  contemporaine  sont  de  vio- 

]('7it<  f»;iuq>}!l'^t<     [  .'<    :i  ut  r.'<;  siiinr    (r,'.|i.''r.i  ].>?n(Mit    vohin- 
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tueux  :  les  intentions  de  l'auteur  peuvent  être  très 
bonnes,  mais,  en  littérature,  les  plus  fortes  démons- 
trations et  les  thèses  les  plus  morales  produisent 
moins  d'effet  que  les  tableaux  de  passion  qu'on  met 
sous  les  yeux  des  lecteurs.  Citons  :  M.  le  vidame 
(mœurs  rurales,  tableaux  de  débauches)  ;  Pur  sang 
(un  viveur  qui  épouse  une  passionnée)  ;  Excclsior  ! 
(chaste  et  artistique)  ;  Pairicienne  (iionnête)  ;  Mes 
yeux  d'enfant  (savoureux  pour  les  lettrés)  ;  h  âge  de 
fer  (années  de  collège)  ;  Montorgueil  (art,  lyrisme  et 
crudités)  ;  Nuit  tombante  (bizarre)  ;  Nuit  close,  Le 
sentier  des  larmes,  Chemin  de  la  Croix,  Au-delà..., 
etc.,  etc.,  je  ne  comprends  plus... 

Maurice  Leblanc,  est  inséparable  d'Arsène  Lupin,, 
gentleman-cambrioleur.  Les  aventures  fantastiques 
de  ce  héros  rappellent  Edgar  Poë,  Ponson  du  Ter- 
rail  et  Conan  Doyle  ;  elles  ont  fait  le  tour  du  monde 
et  <;réé  un  genre  dont  toutes  les  productions  tendent 
à  développer,  au  moins  •chez  les  jeunes  gens,  l'habi- 
leté interlope  des  chevaliers  d'industrie. 

La  Frontière  doit  être  rangée  à  part  :  c'est  un  ro- 
man patriotique  auquel  se  mêle  un  drame  passion- 
nel ;  il  n'est  pas  pour  tous. 

Selma  Lagerlof,  romancière  suédoise,  lauréate  du 
prix  Nobel.  La  légende  de  Costa  Berlinq  :  J  ''  Ucrc 
des  légendes  (recueil  de  nouvelles)  ;  Les  liens  i  :  vi- 
sibles, sont  des  récits  pleins  de  verve  et  finement  dé- 
toillés  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  à  la  jeunesse. 

Georges  Lechartier,  bon  écrivain  :  L'irréductible 
force  (la  foi  qui  triomphe  de  la  tentation  ;  peintures 
passionnées)  ;  Où  va  la  vie  ;  Le  vaisseau  de  plomb  ; 
Tm  confession  d'une  femme  du  m  onde  (leçons  mora- 
les, pages  très  hordies). 

Georges   Lecomte,  né  en  1863.   Auteur  de  quelques- 
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romans  passionnés  où  sont  étudiés  des  cas  de  cons- 
cience fort  scabreux  (Suzeraine  ;  Maison  en  fleurs). 
Il  est  surtout  connu  par  trois  satires  sociales  con- 
trt'  les  députés  (Les  valets),  les  fonctionnaires  {Les 
cartons  verts),  les  artistes  amateurs  (Le  veau  d'or)  ; 
et  par  Les  hannetons  de  Paris  (étude  de  mœurs  amu- 
sante, cruelle  et  parfois  peu  convenable).  U espoir 
(chronique  des  espérances  renaissantes  après  la  guei'- 
re  de  1870)  intéress-era  les  grandes  personnes. 

Georges  Le  Faure  (Paris,  1858).  Plus  de  cent 
lomans  où  la  fiction  sert  de  trame  à  des  développe- 
ments scientifiques.  Lire  Le  volontaire  de  1815. 

Jules  Lemaître,  né  en  1853,  critique,  poète,  au- 
teur dramatique,  normalien,  membre  de  l'Académie 
française. 

Comme  critique,  il  a  surtout  donné  à  la  Revue  des 
Deux-Mondes  et  au  Journal  des  Débats  des  articles 
qui  ont  été  réunis  en  volumes  sous  les  titres  sui- 
vants :  Impressions  de  fhéàtrr  ;  Les  Contemporains, 
t't»sont  encore  beaucoup  lus.  Les  études  qu'il  publia 
ai!  Figaro  roulent  tantôt  sur  des  sujets  graves,  tan- 
tôt sur  le  chapo'in  h\\\\\  do  foi-nio.  I.)  (i-m>^('  du  n'»mi- 
tie,  Fafîiche,  et<-. 

Ses  œuvres  thécàtrales  :  Le  député  Lrreau  ;  Muriaifc 
hjnnc  ;  Flipote  ;  Les  rois    :  L'âge  difficile  ;  Lr  par- 
dçn  ;  La  bonne  Hélène  :  L'aînée  (en  faveur  du  céli- 
l)at  ecclésiastique),  et  pliis  récemment  La  Mo^^i^r.' 
(m\  été  représentées  avec  un  grand  .succès. 

Parmi  ses  ^autres  ouvrages,  nous  citons  Les  tivis, 
loman  très  violemment  attaqué  (d'une  lecture  fort 
troublante  ;  propos  malhonnêtes  d'Otto,  etc.)  ;  Sere- 
nus,  le  chef-d'œuvre  du  roman  renaniste,  histoire  d'un 
baptisé  qui  reste  incrédule,  se  suicide  au  cours 
<le  la  per.'iécution  et  reçoit  cependant  les  honneurs 
•décernés  au  maitvre  (réflexions  contre  l'Euchanstie, 
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*etc.;  ;  Dix  contes  (ensemble  moral  ^^'^ais  douloureux 
pour  l'âme  croyante)  ;  les  queli^ues  volumes  En  marge 
des  vieux  livres  dont  le  dernier,  La  vieillesse  d'Hé- 
lène appelle  bien  des  réserves  au  point  de  vue  moral 
e^  religieux. 

En  1897,  ce  sceptique,  ce  dilettante  de  l'art  et  de 
la  vie,  dépouillant  son  renanisme,  se  convertit  au 
moins  à  la  foi  laïrfue  et  à  l'action  nationale,  et  entra 
"dans  la  vie  politique...  Les  opinioîis  à  répandre,  pu- 
bliées dians  le  Figaro  en  1897,  sa  collaboration  à 
VEcho  dé  Paris  et  aux  Annales  de  la  Patrie  Fran- 
çaise, son  opuscule  sur  La  Franc-Maçonnerie,  sont 
inspirés  par  un  véritable  amour  de  la  France. 

Cette  .action  généreuse,  mais  très  peu  catholique, 
n'a  pas  arraché  notre  pays  à  la  «  décadence  absolue  » 
dont  Jules  Lemaître  ne  cessait  de  le  menacer  :  et 
l'apôtre  de  la  patrie  Française  travaille  aujourd'hui 
à  la  restauration  monarchique. 

M^""  Clat'de  Lemaitre  a  décrit  les  matelots  et  les 
<(  matelottes  »  des  bords  de  la  Manche,  dans  Tante 
Zabette  et  L'aubaine  ;  et  les  mœurs  peu  prudes  de 
l'Angleterre  dans  Le  cant.  Dans  Les  Chimères,  elle 
montre  que  la  noblesse  d'âme   est  invincible. 

Le  bon  samaritain  est  d'une  délicatesse  de  ton  qui 
plait  à  l'esprit  féminin  ;  il  est  cependant  fort  neutre  ; 
Jrax  de  dames  et  Lina  sont  beaucoup  moins  recom- 
mandables, 

Pierre  Le  Rohu,  avocat,  écrivain  penseur  qui  en- 
visage dans  le  roman  des  problèmes  à  résoudre  et 
non  des  fantaisies  littéraires  :  Vintèqre,  contagion 
malfaisante  qui  se  dégage  des  mœurs  politiques  ac- 
tuelles ;  La  faillite  de  Jacques  Lehlay,  c'est-à-dire  la 
faillite  de  la  morale  indépendante  ;  Le  procès  de  Lu- 
•cette  (mœurs  judiciaires  ;  imm.oralité  dli  divorce)  ; 
f"r»7itre  le  flot  (intéressant,  à  lire). 

14 
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libuiE;^  Le  Roux,    né  ;ni   Hàvi'o^   en    J^fjO,     ih'']       1- 
ccmptoir  au  Matin. 

Toutes  ses  premièies  œuvres  ne  sont  pas  d'égale 
valeur  et  ne  sont  pas  à  mettre  en  toutes  les  mains  : 
Portraits  de  cire  (nos  célébrités  dans  l'intimité,  cau- 
series agréables)  ;  Tout  pour  Vhonneur  (roman  d'es- 
pion, histoire  d'amour,  peu  intéressant)  ;  Nos  fils 
(utile  à  lire)  ;  Nos  filles  ;  Le  frère  lai  (récits  intéres- 
sants) ;  Gladys  (histoire  malsaine)  ;  Les  amaiif< 
byzantins  (idylle,  détails  audacieux^  ;  \'i  >//  / 
(intéressant)  ;  etc. 

L'épopée  d'Afrique,  où  l'explorateur  sait  bien  dire 
ce  qu'il  a  si  bien  vu,  comprend  déjà  sept  volumes  : 
Cl'.asses  et  gens  d'Abyssinie  ;  Ménélick  et  nous  :  Ir 
deviens  colon  (psychologique)  ;  Gens  de  poudre  (ro- 
man d'histoire  et  d''aventures,  mœurs  militaires  et 
arabes  en  1854,  pages  libres)  ;  Le  maître  de  V heure 
(les  confréries  musulmanes,  la  révolte  Kabyle  en 
1871,  belle  œuvre  et  livre  instructif)  ;  Prisonniers^ 
marocains  (roman  passionnant,  sujet  périlleux  adroi- 
tement traité)  ;  L^heurrur  rt  Vht'urpv^^r  -■■•  /"/7»"-"- 
arabe. 

Haston  Leroux,  un  des  principaux  ouvriers  > 
man  policier.  Ce  genre  passionne  actuellement  tout 
un  public.  En  tous  c-as,  Le  mystère  de  la  chambre 
jaune  ;  Le  parfum  de  la  dame  en  noir  ;  Le  fantôme 
dr  Vopéra,  Balaôo,  Le  fauteuil  hantt\  Uouletabillf', 
ne  sauraient  être  laissés  sans  danger  aux  mains  de^ 
la  jeunesse. 

Eugène  Le  Roy  (183r»-lîX)7\  conteur  périgourdin. 
Se?  quelques  ouvrages  (Le  moulin  de  Frou  ;  Nicette- 
e(  Million  ;  Au  pays  des  pierres)  abondent  en  descrip- 
ti(  ns  rustiques  et  renferment  sur  la  poésie  des  cam- 
pagnes, du  Périgord  des  pages  puissantes  et  exqui- 
se ^  ;  mais  ils  sont  déparés  par  la  mignardise  et  sui*tout 
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pai-  les  badlnages  des  «  drôles  et  des  drôlettes  )j. 
facquoit  le  croquant  est  un  pamphlet  haineux  dirigé 
contre  la  vieille  noblesse. 

■  lîANiEi.  Lesueur,  de  son  vrai  nom  M°^^  Henri 
Lapauze,  allas  Jeanne  Loiseau,  née  en  1860,  critique 
littéraire,  poète,  romancière  ardente  féministe. 

Elle  commença  par  écrire  des  vers  que  les  lettrés 
et  r Académie  disthiguèrent  ;  elle  entreprit  ensuite 
des  romans  de  mœurs,  remarquables  par  l'alliance 
heureuse  de  l'analyse  des  sentiments  avec  l'imagina- 
tion et  la.  bonne  tenue  du  style  :  Marcelle  (histoire 
d'une  dépravée  libre-penseuse)  ;  Haine  iVamour  ;  In- 
rinclhlr  charme  d'une  îille  d'officier  finançais  pour 
le  fds  d'un  officier  prussien)  ;  Le  mariage  de  Ga- 
hrielle  ;  La  jorcf  du.  passr  ;  Metzschéen.  :e  (roman 
de  l'énergie,  troublant  ]»our  la  jeunesse)  ;  Le  droit  a 
la  force  (peu  intéressîint)  ;  Au  tonrnaal  des  jours 
(une  femme  de  lettres  ([ue  la  célébrité  ne  guérit  pas  de 
son  ingénuité  de  cœur  ;  pour  grandes  personnes)  ; 
rite  à  me  de  vingt  ans  (histoire  pour  tous,  suivi  do 
deux  nouvelles  troublantes). 

Entre  temps,  elle  a  essayé  de  lessusciter  le  roman 
de  grande  aventure,  ou  plus  exactement  le  feuilleton 
mondain.  Elle  semble  devoir  y  réussir  :  en  intéres- 
sant ainsi  les^  esprits  délicats  et  les  amateurs  de 
grosses  émotion.s,  elle  est  déjà  devenue  l'une  des  pre- 
mières romancières  de  notre  temps.  Mortel  secret  ; 
Le  lys  royal  :  Le  masque  d'amour  en  d^ux  parties. 
L"  marquis  de  Valcor  et  M""''  de  Ferneuse,  ont  fait 
sensation  dans  le  monde  littéraire,  et  des  lecteurs 
sérieux,  comme  Coppée,  ont  pris,  à  les  lire,  un  plai^ 
sir  extrême.  Le  gros  public  a  suivi  le  mouvement  : 
Calvaire  de  femme  (deux  parties  :  Le  fils  de  Vamant  : 
Madame  Vamhassadrice)  a  obtenu  autant  de  vogue 
dfiDs  les  jouinnux  étrangers  (jue  dans  Le  Petit  Pari- 
sien.    . 
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M"'^  Lescot  a  produit  qu€lquet>  livres  dont  le  moins 
qu'on  puisse  dire  est  qu'ils  n'ont  pas  grande  portée 
morale  :  Sublime  vieiisonge  (la  jeune  fille  qui  ment 
pour  sauver  l'hcnneur  conjugal  de  son  père)  ;  Le  ro- 
inan   d'un  petit  vieux  ;  Les  mariages  (V  au  jour  dliui. 

Louis  Létang,  né  en  1855,  journaliste  et  l'un  des 
Ixns  ouvriers  du  feuilleton  contemporain.  La  fée  aux 
dentelles  ;  Le  testament  du  corsaire  (suite  du  i)récé- 
dent)  ;  Grippe-Soleil  ;  Lille  de  reine  ;  Jean  Misère  , 
Uor  dispose,  intéresseront  le  public  <jin  nivof'  •"  '-•'?i- 
sationnel  et  l'exubérant. 

André  Lichtenberger,  n.  (  n  1870,  romancier  et 
sociologue. 

Il  a  égayé  ses  graves  études  sur  le  socialisme  p;ir 
des  ((  enfantines  »  honnêtes,  qui  intéres-seront  cer- 
tains pères  et  mères  :  Mon  petit  Trott  ;  La  sœur  du 
petit  Trott  ;  Portraits  de  jeunes  filles  ;  Lifie  ;  Notre 
Minnie  (petite  fille  très  moderne)  ;  Contes  de  Minnie. 

Pères  est  très  choquant  ;  Portraits  d'aïeules  paraît 
plutôt  lourd  et  vulgaire. 

La  mort  de  Corinthe,  romwn  antique  ;  J.'s  Centau- 
res, évocation  fantaisie  de  ce  peuple  légendaire, 
sont  écrits  dans  un  style  laborieux  et  très  colora*, 
mais  sont  beaucoup  moins  lus  que  les  précédents. 

Notons  poui"  mémoire  :  M.  de  Migurar  (sceptique, 
inconvenant,  dangereux)  ;  Contrs  historiques  .Mour, 
plusieurs  lestes,  ensemble  légèrement  jacobii 
demption  (une  jeune  fille  (|ui  se  .suicide  pom ...  k  - 
(•(^ncilier  son  père  et  sa  mère)  ;  Gorri  le  forbaw  (dé- 
tails inconvenants)  ;  L'automne  (tjuand  on  vieillit,  il 
fnut  se  résigner  à  quitter  les  plaisirs)  ;  La  folle 
(ireuture  (une  fiancée  qui  se  déguise  et  se  bût  en 
duel  avec  son  amant)  :  La  petite  (épanouissement 
d'une  adolescente,  scabreux)  ;  Le  petit  roi  (assez  mal- 
Tous  héros  (les  exploits  ides  émigrés  et  des 
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1  évolutiarinaires)  ;  Prlitc  Manntnt'  (étude  de  vie  bour- 
geoise, apprentissage  de  la  \  ie  conjugale)  ;  Juste 
Lohcl  alsacien  ;  KalujoiK^a,  le  cœur  fidèle  (natur-..i- 
lisme  cynique,  déclarations  d'athéïsme,  haine  des 
dogmes  catholiques  et  des  piètres). 

Ch.  Loman  et  P.  H.  Gheusi,  ont  signé  enseniljle 
quel([ues  œuvres  :  Les  Atlantes  (roman  d'aventures 
sanglantes  et  d'amour  passionné,  dont  l'action  se  pas- 
se chez  ce  peuple  héroïque)  ;  Trilby  (féerie  en  un 
acte  en  vers). 

Nous  relevons  dans  le  bagage  personnel  du  premier 
de  ces  auteurs  :  Begina  (mœurs  des  gens  de  théâtro 
nssoz  proprement  décrites)  ;  VAmirale  (très  peu  mo- 
rnl)  ;  [."affaire  du  Malpel  (ronuin  judiciaire)  ;  Amour 
.sans  n:nn  (sujet  risqué,  joliment  traité,  amoral). 

Et  dans  celui  du  second,  directeur  de  la  Nouvelle 
Revue  :  Gaucher  Myriam  (œuvre  anti-religieuse)  ;  Le 
puits  des  àuies  (la  Turquie). 

.xrAUiucE  M.aindron  (1857-1911),  gendre  du  poète 
do  Hérédia,  voyageur,  archéologue,  naturaliste  et 
romancier.  On  lui  doit  des  romans  historiques  riche- 
ment documentés  où  palpitent  les  vices  du  XVP  sîè- 
<'le  (Saint-Cendre  ;  M.  Clérambon  ;  Ce  bon  Monsieur 
de  Veragnes,  Hommes  et  choses  du  vieux  temps,  Vin- 
comparable  Florimond)  ;  des  récits  de  voyage  ;  Les 
chasseurs  d'oiseaux  de  paradis  (pour  tous)  ;  Dans 
rinde  du  Sud  ;  et  enfin  V arbre  de  science  (éreinte- 
ment  du  Muséum  et  des  savants)  ;  La  gardienne  de 
Vidole  noire  (audacieux  et  dangereux). 

Jeanne  Mairet,  née  à  Paris  de  parents  améTicain®. 
Elevée  en  Amérique,  elle  écrivit  d'abord  des  romans 
en  anglais  ;  après  son  mariage  avec  Charles  Bigot, 
elle  apprit  la  langue  française,  et  publia  plusieurs 
romans  :  Marca  (couronné  par  l'Académie)  ;  Charge 


^i^  ROMANS    MONDAINS 

cVdmes  (passionné,  rôle  I)onlion)nie  d'un  curé,      /. 
faut  de  In  Lune  (pour  tous). 

AI"^'  Georges  Maldague,  née  en  18(j:,  iuiijun-.iuLej.'r 
(fui  a  décrit,  dans  une  multitude  de  feuilletons,  la  vie 
des  humbles  et  des  malheureux.  Elle  débuta  dans  les 
lettres  à  18  ans,  sous  le  pationage  de  Léon  Cladel, 
et  depuis  n'a  cessé  de  produire,  spécialement  pour 
le'^  lecteurs  du  Petit  Parisien,  des  romans  populai- 
res dont  la  portée  morale  est  encore  inférieure  au 
mérite  littéraire. 

Jules  Mary,  romancier  et  auteur  dramatique,  né 
en  18,51,  a  fait  des  romans  d'aventures  et  d'intrigues, 
drnt  plusieurs  renferment  des  pages  réalistes  ou  mal- 
saines :  Un  coup  de  revolver  (un  adultère  pour  com- 
mencer et  la  folie  pour  finir)  ;  Le  roman  d'une  piqû- 
re nie  (semble  excuser  l'amour  libre),  etc. 

Ses  pièces  de  théâtre  ont  eu  également  du  snrr-è-^ 
auprès  du  public  populaiie    :  Hoger  ta  Honi 
Porhnrde. 

1-AiL  Masson  Forestier,  né  lu  l>\y^,  ■■ 
teur,  qui  a  la  spécialité  des  récits  judiciaires.  Il  a 
raconté  les  ((affaires  »,  dans  des  pages  empoignan- 
tes et  semble  avoir  fait  de  tous  ses  anciens  dossiers 
des  sujets  de  nouvelles  :  AufjoLsses  de  juges  (recuei' 
de  récits  honnêtes)  ;  Difjicite  devoir  (id.),  etc. 

On  Ta  appelé  un  <(  Maupassant  sans  femmes  »  :  il 
cs^   surtout  nn   écrivaiii  sans  grande  moralité. 

Camiixe    Mauclair,    de    son    vrai    nom    M.    Faust, 

(Paris,  1872),  critique  romancier,  dr^imatiste,  poète. 
Deux  critiques  ont  prétendu  cpril  était  juif;  il  serait 
très  fier  de  l'être,  a-t-il  répliciué,  mais  il  ne  l'est  pas. 
Toutes  ses  œuvres  et  même  ses  romans  débordent 
d  .•  vie,  de  fougue  et  d'idées.  Citons  ;  Le  soleil  des 
mcrts  ;  V ennemie  des  rêves  ;  La  viUe  lumière  (Paris); 
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L'Orient  Vlerye  (dangereux)  ;  Les  Clefs  d'or  ;  Les 
mères  sociales  (réquisitoire  contre  les  mères  qui  sa- 
cri tient  leurs  enfants  à  leur  égoïsme)  ;  V amour  tra- 
gique (scène  d'orgie)  ;  Les  passioiDiés  (hymne  à  la 
p;ission  sans  frein). 

;\înio  Dora  Melegari  > Lausanne,  1849),  fille  du  célè- 
bre révolutionnaire,  ami  de  Mazzini,  romancière  et 
mcraliste  d'un  rare  talent,  que  M.  Faguet  ne  craint 
pas  de  comparer  à  Labruyère.  Ses  études  et  ses  ro- 
mans sont  des  livres  d'une  profonde  pénétration  psy- 
cirologique.  Citons  :  Ames  dormantes  :  Faiseurs  de 
peines  et  faiseuses  de  joie  ;  Christine  Auberjol  ;  On- 
doifunte  et  diverse  ;  et  sous  la  sigmature  de  Forsan  : 
/)f/77.v  la  vieille  rue  ;  La  duchesse  Ghislaine  ;  L'expia- 
ti<w,  etc.,  etc. 

yV''''  St.wisi.as  Meunier,  (Metz,  1852),  femme  du 
professeur  de  géologie,  a  fait  paraître  dans  Le  Temps, 
Les  Débats,  Le  Gaulois,  etc.,  des  romans  mondains  : 
La.  voisine  ;  Le  trésor  ;  Confessions  d'honnêtes  fem- 
mes (2  séries,  4  volumes)  ;  L'innocence  reconnue  ; 
Fra  Gennaro  (tableau  de  la  vie  genevoise  sous  Cal- 
vin) ;  Plaisir  d'amour  (histoire  d'un  vieux  marcheur); 
Pour  le  bonheur  (inexactitudes  historiques,  etc.)  ; 
Lf  roman  dit  Mont  Saint-Michel  (quelques  fausses 
notes)  ;  La  Châtelaine  d'Eza  ;  La  princesse  ennuyée 
(fantaisie  brillante   pour  adultes)   ;    etc. 

Charles  Mérouvel  (Charles  Chartier,  dit),  né  en 
1843.  Romans-feuilletons  où  abondent  des  situations 
passionnantes  et  étranges.  Les  uns  sont  honnêtes 
mais  <(  laïques  »  ;  Riches  et  pauvres  ;  etc.  La  plu- 
part sont  libertins  :  Angèle  Méraud  ;  Le  péché  de  la 
générale  ;  Les  deux  maîtresses  ;  Le  mari  de  hi  Flo- 
rentine ;  etc. 

Joseph   Méry   (1798-1865),      cont^uir     fantaisiste     et 
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auteur  dramatique,  peintre  fantastique  des  mœurs  et 
des  paysages  de  l'Inde.  Panni  ses  nombreux  romans 
pleins  de  verve,  lire  :  La  guerre  de  ISizam  ;  Uévn  , 
La  Floride  ;  La  citasse  au  Chastre  (célèbre  galéja- 
de, recueil  de  nouvelles). 

Ji'STiNE  Mie  dAghonne  (1832-1897),  de  son  vrai 
nom  M'"^  Lacroix.  Ses  ouvrages  très  légers,  où  se 
meuvent  des  chiffonniers  et  des  «  claque-patins  »,  ont 
eu  en  leur  temps  trop  de  succès.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  ils  ne  se  vendaient  plus  guère,  et 
Mie  d'Aghonne  tomba  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. 

Pierre  Mille,  littérateur,  explorateur,  né  en  1864. 
L  un  des  conteurs  habituels  du  pornographique  Jour- 
nal. Outre  des  récits  de  voyages,  il  a  publié  quelques 
histoires  scabreuses  :  liaruavaux  et  quelques  femmes: 
Quand  Panurcfc  ressuscita  ;  La  biche  écraser  ;  Lonisr 
rt  Barnarau  V  ;  (dillou  et  Titi  ;  Parahoh 


Francis  ue  Miomandre,  roniaiic;^i  i.i..i..x.-..-,. 
et  rêveur,  lauréat  du  prix  Goncourt. 

L'histoire  de  Pierre  Po7is,  pantin  de  feutre,  csi  le 
seul  de  ses  ouvrages  qui  sort  d'une  irréprochable  cor- 
rection. Les  autres  :  Ecrit  sur  de  Veatc  ;  Du  vent  et 
de  la  poussière  ;  D'amour  et  d'eau  fraîche  ;  L'ingénu; 
Au  bon  soleil,  sont  mièvres,  langoureux,  dissolvauis: 
ils  excellent,  dit  Ernest-Charles,  à  f^ire  sentir  ce  va- 
gue à  l'àme  qu'éprouvent  beaucoup  de  femmes  et  qui 
est  si  fertile  en  drames.  V aventure  de  Thérèse  Beau- 
champs  est  à  cet  égard  caractéristique  et  très  perni- 
cieux :  c'est  l'histoire  d'une  Madame  Bovar>'  des  P.a- 
ti^nolles. 

Emile  de  Molènes  (I'aui.  Gaschon,  dit)  soldat,  écri- 
vain (IKl  l-lRr>2).  Dans  la  première  partie  de  sa  C'.\r- 


ROMANS  MONDAINS  '215 

rière  littéraire,  il  laissa  errer  sa  muse  dans  les  cou- 
rarits  de  la  sensualité  ;  il  devint  chrétien,  et  «  ordon- 
né soldat  »  comme  on  est  ordonné  prêtre,  il -se  battit 
en  Afrique  auprès  de  La  Moricière,  à  Paris,  en  Cri- 
mée, en  Italie,  et  chanta,  dans  ses  œuvres  vil>rantes, 
la  guerre,  l'amour,  la  tente  et  la  caserne.  Mélanges  ; 
Voyages  et  pensées  militaires  (un  peu  de  pe^ssimls- 
me)  ;  Histoires  et  récits  militaires  ;  Les  commentai- 
res d'un  soldat  (magnifiques  pages  inspirées  par  'a 
passion  des  armes)  ;  certaines  pages  de  Caprices 
d'un  régulier  (ensemble  peu  édifiant,  libertin -ige)  se- 
ront lus  avec  plaisir  par  des  personnes  réfléchies. 

y[me  Emile  de  Molènes,  née  Alix  de  Bray,  a  publié 
sous  les  pseudonymes  d'Ange  Bénigne,  et  de  Satin, 

des  croquis  mondains  qui  ont  paru  d'abord  d;ins  La 
Vie  Parisienne  :  [^"orpheline  (assez  honnête)  ;  M. 
Adam  et  M™®  Eve  (la  lune  de  miel  et  les  pre  nières 
années  du  mariage)  ;  M.  Daphnis  rf  3f"*^  Chhié  (fri- 
vole et  sceptique). 

Henri  Monnier,  (179î>-1877),  a  analysé  dans  quel- 
ques ouvrages  et  avec  une  grande  minutie  de  détails, 
les  senitiments,  les  mots,  les  ridicules  de  certains 
personnages  dont  il  a  fait  des  types  :  Jean  Wronx  ; 
Madame  Pochet  ;  Joseph  Prudhomme. 

Charles  Monselet  (1825-1888),  poète,  journaliste, 
romancier,  chroniqueur,  gastronome,  qui  procède  de 
Rabelais,  de  Molière  et  de  BaJzac.  Instantanés  littét- 
raires,  nouvelles  folâtres  et  romans  d'amour.  En  tout, 
30  ou  40  volumies  pleins  de  couleur,  de  gaiet6  et  de 
naturel  :  Les  ruines  de  Paris  (roman  d'aveatures, 
honnête)  ;  Les  souliers  de  Sterne  (fantaisies  irrépro- 
chables) ;  etc. 

Xavier  de  Montépin  (1824-1902).  Ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes,  romjamcier  et  auteur  dramatique. 
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Ecrivain  fécond  et  amusant  dont  les  romans  feuilln- 
tons  (2€0  volumes),  itialgré  leur  faible  style  et  leurs 
péripéties  invraisemblables,  font  les  délices  des  con- 
cierges et  de  maintes  grandes  dames  :  La  Sorcière 
rouge  ;  La  marchande  de  fleurs  ;  Sa  Majesté  le  roi 
du  monde  ;  Le  mari  de  Marguerite  ;  Madeleine  Ker- 
vev.  ;  Sœur  Suzanne  ;  Le  médecin  des  Pauvres  ;  La 
bâtarde  (viol,  duel,  adultère,  substitution  d'enfant, 
cénouement  moral)  ;  Son  Altesse  V Amour  (répu- 
gnant)  ;  etc. 

De  ses  livres  qui  lui  rapportèrent  bea-ucoup  d'ar- 
gent, Fauteur  tira,  en  collaboration,  des  drames  po- 
pulaires très  -applaudis  :  La  porteuse  de  pain  ;  La 
joueuse  d'orgue  ;  La  Mendiante  de  Saivt-Sulpice  :  La 
Sirène  de  Paris. 

Charles  Mcreau-Vauthier,  fils  du  grand  peintre, 
peintre  lui-même  et  littérateur.  Né  en  1871. 

Citons  parmi  ses  œuvres  littéraires  :  Vie  d-artiste 
(dcuc  un  peu  leste)  ;  Maquettes  et  pastels  (17  nouvel- 
les artistifpies)  ;  Les  gamineries  de  M.  Triomphant 
(himioristirfuo)  ;  L'amour  qui  passe  ;  Le  sentier  du 
mariage. 

Eugène  Mouton  (1832-1902).  Avocat,  magistrat,  qui 
écrivit  sous  son  nojn  ou  sou«  le  pseudonyme  de 
Mérinos,  des  romans  intéressants  et  honnêtes  :  Le 
supplice  de  Vopulence  ;  Chimère  (symbolique,  pas 
chrétien)  ;  L'affaire  Scapin  (et  trois  autres  nouvelles). 

Des  fantaisies  désopilantes,  entraînantes  :  Vinva- 
lide  à  la  tête  de  bois  ;  Aventures  du  capitaine  Ma. 
rius  Congourdan  :  Fantaisies  humoristiques,  etc. 

Des  récita:  pour  la  jeunesse  :  Aventures  de  Noël 
Kfrbahu  ;  Voyages  merveilleuT  de  Lazare  Pobant  etc. 

LrciEN  Mùhifeld  (1870-1902),  un  juif  qui  s'est  ren- 
du célèbre  par  une  réclame  originale  rappelant  lo 
chien  d'Alcibiade. 
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Ses  trois  roiiiaiis  :  l.f  manrais  désir  (étude  de  la 
JMloTisie  chez  un  luxurieux)  ;  La  carrière  d'André  Tou^ 
rettr  (le  jeune  homme  sans  volonté,  un  être  de  veu- 
lerie et  de  chair)  ;  Vassocicr  (thèse  morale,  détails 
suspects,  «cepticism«e)  lancés  à  g^rand  fracas  de  pur- 
blicité  ont  été  très  diversement  appréciés...;  «  ils  ne 
sont  intéressants,  dit  Ernest-Charles,  qu'à  cause  qu'ils 
créent  ime  assez  considéral^le  circulation  d'argent.  » 
Cependant... 

Tout  le  monde  peut  lii  e  Le  Monde  où  Von  imprime, 
études  et  jugements  que  le  bon  goût  et  la  critique 
cr.tholique  ne  ratlfierout  pas  toujours. 

Pierre  Ninous  (Je.\nne-Thérèse,  dame  Roussen, 
i-iiniLue  sous  le  nom  de)  (née  en  1845.  Dirigea  avec 
son  second  mari,  M.  Roussen,  un  domaine  destwié 
a.  recevoir  des  enfants  assistés.  Elle  a  écrit  des  rt)- 
luans-feuilletons  qu'elle  a  signés  Palx  n'Aigremont, 
mais,  dit  Charles  Le  Goffic,  quel  rapport,  je  vous 
prie,  entre  un  écrivant  et  Pierre  Ninous  ? 

Jules    Noriac,   pseudonyme     et     anagramme     de 
Claude-Jules  Cairon,  (1827-1882).  A  publié  des  nouvel- 
les, des  causeries,  des  pièces  de  théâtre  et  des  cocas- 
series plus  ou   moins  «  rosses  ».    Le   101""  régiment 
[>eut  être  lu  à  peu  pi^ès  par  tout  le  monde. 

Georges  Ohnet  (Georgrs  Hénot  dit),  né  en  1848, 
célèbre  romancier. 

Il  fut  salué  à  ses  débuts  comme  im  maître,  et  ses 
œuvres  obtinrent  un  succès  triomphal  :  Le  Maître  de 
forges  eut  250  éditions  ;  Serge  Panine  (couronné  par 
l'Académie),  en  eut  150  ;  La  comtesse  Sarah  (roman 
faux,  sabré,  névrosiaque)  ;  Lise  Fleuron  ;  La  grande 
Marnière  ;  Les  dames  de  Croi.r-Morf,  en  eurent  à 
peu  près  autant.  Ses  33  volumes  ramgés  pour  la  plu- 
pait  sous  le  titre  général  de  «  Batailles  de  la  Vie  », 
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sont  de  fait  (c  nierveilleusemeiit  adaptés  au  goût,  a 
l'éducation,  à  l'esprit  de  son  public  spécial  composé 
d'illettrés  qui  aspirent  à  la  littérature.  » 

Cet  ((  habile  homme  »  s'est  vu  tout  à  coup  dé)>ouillé 
de  son  auréole  par  la  main  impitoyable  de  Jules 
Lemiaître  qui  vit  dans  ses  romans  de  la  «  triple  es- 
sence de  banalité  ». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  querelle  entre  la  critique 
et  le  vulgaire,  beiaucoup  reconnaissent  que  les  livres 
d'Ohnet,  solideînent  construits,  mettent  en  scène,  >avec 
une  réelle  puissance,  le  monde  de  l'argent,  l'indus- 
trie, l'aristocratie  de  race,  et  les  lieux  communs  dra- 
matiques de  l'amour,  et  de  plus  qu'ils  valent  l>i«ii 
les  romans  de  Deilpit,  de  Mary,  etc.,  au  pK)int 
moral  eonmiie  au  point  de  vue  littéraire. 

Georges  Ohnet  a  publié  plus  récemment  des  ro- 
mans historiques  :  Pour  tuerlionaparte  ;  La  serre  de 
Vaigle. 

Maurice  des  Ombiaux,  romancier  belge,  s'est  con- 
sacré à  la  peinture  d-es  m<£urs  populaires  du  Hai- 
naut.  Il  est  principalement  .apprécié  dans  son  pays 
pour  Mes  Tonnelles  ;  Têtes  de  houille  ;  Mihien  d'Arè- 
ne ;  Contes  cV entre  Samhre  et  Meuse  ;  Le  Maugré  : 
Les  manches  de  lustrine. 

jMaurice  Paléologiie,  diplomate  et  écrivain, 
1859,  peut  être  rangé  parmi  les  romanciers,  bien  que 
le  roman  ne  tienne  qu'une  assez  petite  place  dans  la 
variété  de  son  œuvre.  (Impressions  de  Chine  et...  af- 
faire Dreyfus).  Il  parait  que  son  livre  Sur  les  ruines, 
Penthésilée,  f^a  cravache,  et  autres  petits  récits.  . 
<<  font  songer  à  Mérimée  plus  attendri  !   » 

Paul  Perret  (1830-1905),  écrivain  d'une  fécondité 
extraordinaire,  qui  pendant  50  ans,  n'a  cessé  de  pro- 
duire des  romans  et  des  ouvrages  historiques.  No\is 
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•c-iîons  :  Vàme  murée  (faux  et  irréligieux)  ;  Les  denii- 
mariages  (contre  le  divorce)  ;  Le  mariage  en  poste 
(intéressante  histoire  d'une  ingénue,  mariée  malgré 
^lle)  ;  Sœur  Sainte  Agnès  (belles  pages,  quelques  lûots 
•contre  les  couvents)  ;  Manette  André  (sous  la  Ter- 
reur, immoral  et  irréligieux)  ;  Thérèse  Vaubecourt 
(très  passionné)  ;  Un  ménage  moderne  (peu  intéres- 
sant) ;  Les  bourgeois  de  campagne  ;  Les  derniers  rê- 
veurs (ceux  qui  croient  qu'on  peut  être  heureux  en 
épousant  une  fille  sans  dot)  ;  La  duchesse  Jean  ; 
Antigone  ;  La  maison  littéraire  (pour  tous). 

.M'»*'  Georges  de  Feyrebrune,  nom  de  jeune  fille 
de  :\r»«  de  Judicis  de  Mirandole,  née  dans  Ja  Dor- 
dogne  en  1847.  Romancière  qui,  comme  beaucoup 
d'autres  déjà  citées,  est  persuadée  que  l'amour  peut 
être  la  seule  préoccupation  de  la  femme  dans  la  vie. 

Presque  tous  ces  ouvnages,  -doni  plusieurs  ont  paru 
à  La  Revue  des  Deux-Mondes,  reflètent  cette  pensée  : 
ils  sont  au  moinv^,  à  ce  titri',  dang^^i'cux  pour  In  j^ui- 
71  esse. 

/.'.'  roman  d'un  bas  })l('u  lunt^  Cemme  doit  préférer 
n" importe  quel  métier  à  celui  d'auteur)  ;  Les  trois 
drhwiselJes  (trois  idylles)  ;  Une  sentimentale  :  Marco: 
L'':  trrrrs  Colombe  ;  Les  pa$sio?i7iées  :  Vfr.v  rajnour: 
Libirs  :  ('ne  expérience  :  FA  Vamour  vint  :  Le  rurr 
d' AncJi^clh's  :  CoUniibiui'  :  Polichinelle  et  ('"'  :  Con- 
tes en  Voir,  sont  de  bonnes  sornettes  sentimentales 
et  souvent  décolletées.  La  Margotfe  :  Victoire  la 
iU-uge  :  Les  femmes  qui  tombent  vont  jusqu'au  liber- 
Tiiiage. 

Nous  mettons  à  pai-t  Dona  Quirboffa,  quoique  peu 
chrétien. 

'Edmond  Picard,  jurisconsulte  et  littérateur  belge, 
né  on  1836.  Les  ouvrages  de  droit,  la  poésie  et  les 
romans  judiciaires  l'ont  possédé  tout  à  tour  ;  dans 
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ce  dernier  genre,  on  connaît  de  lui  Lu  forge  Rons.sf^l; 
l^\uniral  ;  Mon  oncle  le  juri.scon.sulle  ;  La  i^eillée  de 
rimissier  ;  Le  juré.  Lire  Paçie.s  choisies  (Bruxelles). 

Emue  Pierret,  (Paris,  1859),  ancien  employé  à  la 
Bibliothécîaie  nationale.  Ses  études  éloquentes  et  do- 
cumentées sur  le  Péril  de  la  race  et  le  Uelèvement 
national  sont  la  rançon  de  ses  romans  très  mon- 
dains. 

Frédéric  Plessis,  né  à  Brest  en  1851,  professeur  de 
poés>ie  latine  à  TEcole  normale  supérieure,  poète  et 
romiancier,  auteur  d'une  forte  étude  sur  Properce. 

Ses  Poésies  complètes  {La  lampe  d'argile  ;  Vesper  : 
(lallica),  lappellent  les  élégiaques  d'autrefois.  Ses 
romans  :  Angcle  de  Blindes  (séduite,  elle  meurt  d'un 
accident  plus  ou  moins  provoqué)  ;  Le  mariage  de 
Léonie  ;  Le  psychologue,  révèlent  une  sensibilité  très 
fine  et  sont  vibrants  de  passion.  Saint-Exupère-les- 
Chdsses  convient  à  tous. 

Alfred  Poizat  s'^st  révèle  i)Mii  cniKiut'  niieiaiir 
dans  les  Poètes  chrétiens,  et  rqmancier  distingué 
dans  Arila  des  saints  (ijuatre  nouvelles  ayant  pour 
sujet  le  sentiment  i-eligieux)  ;  J'errers  sentimental  : 
La  dame  aux  lévriers  (romans  honnêtes  et  mondains 
où  résonne  très  haut  la  guitare  d'amour.) 

Depuis,  il  est  entré  avec  éclat  dans  la  renommée 
avec  Le  cgclopr,  di'anif  en  \fi-  :  et  i'.h'r(r>\  tr;iiré<l't^ 
adaptée  de  Sophocle. 

M°"'  Jt\N  Pommerol  (Sens,  18(j1)\  voyageuse  et  fem- 
me de  lettres,  polyglotte,  polygraphe  et...  polymati- 
que.  Elle  a  vécu  durant  4  ans  au  milieu  des  Arabes 
du  Sahara  et  elJe  a  consigné  ses  observ^ations  dans 
des  ouvrages  dont  profitent  les  érudits  :  Une  femme 
chez  1rs  sahariennes  ;  Llialeine  du  désert  ;  Chez 
ceux  qui  guettent  .   /  -    ras  du  lieutenant  Sigmari'-  : 
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1)1  fruit  et  puis  un   uutrr  fruit   (conie    oriental  tort 
passionné). 

Ponson  du  Terrail,  Pierre  Alexis,  vicunite) 
(J(S2f)-1871),  romancier  d'une  imagination  extraordi- 
naire. Produisit  dans  les  journaux,  des  feuilletons 
-ombres,  invraisemblables,  pleins  d'intrigues  impré- 
vues et  dans  lesquels  on  trouve,  paraît-il,  des  phra- 
ses comme  celle-ci  :  ((  La  main  de  cet  honmie  était 
lioide  connue  celle  d'un  seipent  ».  Son  Uocambole, 
on  plusieurs  parties,  a  joui  d'une  \  ogue  inmieiise. 

Léon-René  Delmas  de  Pont-Jest  (1830-19(H),  aiMîien 
marim  à  qui  l'on  doit  un  gmnd  nombre  de  romans  : 
Le  procès  des  Thugs  publié  dans  le  Petit  Journal 
t't  cfui  passionna  la  France  entière  ;  La  jeunesse  d'un 
(gentilhomme  ;  fîoUno,  le  néifricr  :  Lu  femme  dr  cire  : 
Le  fleuve  des  perles  ;  etc. 

P.  D.  Pontsevrez,  de  son  véritable  nom,  P.  Dupont- 
Sevrez,  né  à  Escaudœuvres  (Nord)  en  185-4,  ancien 
})i-ofesseur  à  Sainte-Barbe  et  aux  écoles  municipales 
(le   Paris,  mort  en  1910. 

Nous  mentionnons  comme  articles  spéeimens  de  ses 
j)roductions  réellement  littéraires  :  Les  attentats  de 
Modeste  (roman  rustique  assaisonné  de  crudités)  : 
Tète  rousse  (recueil  de  nouvelles  moins  rrnv^(iu.i- 
bles)  ;  Criminelle  (livre  malfaisant,  ([uoique  exeinj)! 
d'obscénités)  ;  Uenjeu  du  houheur  'étude  d'amour)  ; 
etc. 

Emile  Pouvillon,  né  à  Montauban  en  1840,  mort  en 
1907.  Réaliste  à  sa  manière,  rustique  et  paysagiste, 
il  a  décrit  des  mœurs  champêtres  de  Rouergue  et  du 
Quercy,  et  l'iamour  dans  lestâmes  «naïves... 

On  remarque  parmi  ses  œuvres  :  Césette  (tableaiLX 
lisqués)  ;  L'innocent  (id.)  ;  Jean-de-Jeanne  (séduc- 
tion, puis  belles  pages)  ;  Le  vœu  d'être  eJiuste  (invr;ii- 
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^emblable-s  désordres  d'un  séminariste)  ;  Ckante- 
plciire  ;  Les  Antibcl  (beau  et  sain,  mais  pas  pour 
jeunes  filles)  ;  Terre  d^oc  (promenades  pittoresques, 
pour  adultes)  ;  Petites  âmes  ;  Limage  ;  Pays  et 
Paysages  (recueil  de  morceaux)  ;  Le  cheval  bleu, 
contes  pour  adolescents  (trop  de  railleries  bon  enfant 
sur  le  prêtre  et  les  cérémonies)  ;  Mademoiselle  Clé- 
mence ;  Bernadette  de  Lourdes. 

Ces  derniers  ouvrag^^,  acouieillis  avec  enthousias- 
me par  certainies  revues  pieuses,  permettiaient  peut- 
être  de  croîTe  que  Fauteur  serait  devenu  mi  roman- 
cier catholique...  Mais  Jep,  son  dernier  roman,  a  dé- 
truit cette  candide  espérance  et  le  monti'e  plutôt  irré- 
ligieux. 

Armand  Praviel,  a  remporté  un  réel  succès  avec 
P(ché  d'aveugle,  histoire  d'un  organiste  qui  pèche  et 
.'^e  relève  par  la  musique,  bnllante  apologie  de  la 
liturgie,  pages  satiriques.  Les  routes  de  Gascogne  sont 
•de  charmants  croquis  et  des  contes  à  peu  près  pour 
tous. 

Charles  Proudhoti,  romancier  dont  nous  connais- 
sons seulement  les  ouvrjiges  suivants  ;  Apaisement 
(histoire  d'une  jeune  fille  blessée  au  cœur)  ;  Marie 
(le  Saint-Genans  (uiie  petite  provinciale  dans  un  rai- 
lieu  taré)  ;  Clnudinr  (plus  chaste  que  celle  de  Willy). 

Pierre  de  Querlon,  de  son  vrai  nom  Pierre  des 
Gâchons,  né  à  \'nlençay,  dans  le  Berry,  mort  en  1904. 
Hr  mancier  ailiste,  familier  des  écrivains'du  Mercure 
de  France,  ami  de  Boylesve.  Gourmont,  Régnier,  lîar- 
r^s. 

Au  poi'nt  de  vu<  nioial,  tous  ses  romans  occupent 
ime  bonne  place  parmi  1^  œuvres  de  passion  et  de 
sentiment,  où  l'art  prime  la  vertu,  sans  toutefois  la 
supprimer.  Nous  citons  :  Les  tablettes  romaines  ;  La 
liaison  fâcheuse  :  Les  jones  d'Hélène  ;  La  princesse 
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■  a  i  aventure  ;  Les  amours  de  Leiicippe  et  de  Clito- 
phon  ;  Le  manoir  de  la  'petite  Livia  ;  Céline  fille 
(h- s  Champs  ;  etc. 

Henri  Rabusson,  nié  à  Paris  en  1850,  Tun  des  au- 
teurs favoris  de  l'ancienne  Revue  des  Deux-Mondes, 
l'omancier  mondain  <jU'l  laime  à  dépeindre  la  société 
(lu  high-life  où  l'on  s'amuse  et  l'on  pose.  Il  a  écrit 
n,vec  distinction  et  n'est  tombé  qu'accidentellement 
dans  le  dévergondage.  Malheureusement,  comme  la 
plupart  des  romanciers  de  cette. qualité,  les  Tirxseau, 
Droz,  Halévy,  Gyp,  etc.,  il  ignore  et  laisse  ignorer 
la  vraie  bonne  société  qui  est,  avec  le  peuple  travail- 
leur, l'honneur  de  notre  France,  pour  se  cantonner 
dans  la  société  légère  où  l'on  est  considéré  comme 
vertueux  quand  on  s'amuse  conformément  aux  lois  de 
la  bienséance  :  Vépousée  (se  tue  après  la  cérémonie 
pour  rester  fidèle  à  un  amour  antérieur)  ;  Griffes 
roses  (d'une  femme  très  libertine);  Hostilité  conjugale 
(aux  yeux  de  l'auteur,  c'est  une  nécessité.  Quel  pes- 
simisme !  ({uel  marivaudage  aussi  !)  ;  Les  colonnes 
d'Hercule  (c'est-à-dire  les  extrémités  du  monde  moral 
où  s'aiTête  un  viveur)  ;  Le  grief  ^secret  (fort  leste)  ; 
Frissons  dangereux  (pervers)  ;  Le  frein  (thèse  fausse,; 
parce  cpi'incomplète,  livre  de  passion)  ;  La  justice  de 
Vamour  (esprit  anticlérical,  dangereux). 

Adoi.phe  Racot,  bon  écrivain  qui,  tout  en  dénonçant 
»avec  vigueur  les  corruptions  contempor ailles,  sait 
faire  ressortir  de  ses  peintures  osées  une  impression 
saine  pour  les  grandes  personnes.  La  brèche  aux 
loups  :  La  conquête  de  Floriane  ;  Madame  Félicia  : 
L''  plan  d'Hélène  (scènes  plus  scabreuses,  plaidoyer 
er!  faveur  des  droits  de  la  famille)  ;  La  maîtresse 
invisible  ;  Le  supplice  de  Lovelace  sont  très  agréa- 
bles à  pa/r-eourir,  tant  par  la  valeur  du  style  que  par 
r intérêt  des  récits. 
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MiSTRESS     Radcliffe,     romancière     anglaise  •(1764- 

1823). 

Dan^  ses  œuvres  qui  sont  encore  très  populaires  en 
ATigMeiTe,  elle  évoque  des  forêts,  des  vieux  châteaux, 
des  souterrains,  des  crimes  horribles  et  après  un  en- 
chevêtrement -d'incidents  extraordinaires,  elle  mon- 
tre la  vertu-  récompeiiiSée  et  le  vice  puni.  Par  l'ad- 
miration de  la  nature  et  le  sentimentalisme,  elle  ti-eait 
de  Jean-Jax:ques  Rousseau,  et  par  ses  récits  dramati- 
ques, elle  se  rapproche  de  nos  plus  fort  feuilleto- 
nistes. Ses  romans  :  Un  roman  sicilien  ;  Le  roman 
de  la  forêt  ;  Les  mystères  d'Udolphe,  son  chef-d'ceu- 
vrc*  ;  UltaUeii  lui  valurent  des  triomphes  et  passeront 
aiec  elle  à  la  postérité. 

Gaston  Rageot,  normalien,  connu  du  public  connue 
essayiste,  conférencier,  chroniqueur  et  romancier.  11 
aime  à  mêler  à  la  narration  de  ses  romans  l'acquis 
de  sa  culture  littéraire  et  psychologique. 

Son  œuvre  est  fort  considérable  :  parmi  tant  <le 
volumes,  il  n'y  en  a  pas  qui  convieiuient  à  la  jeunesse. 
La  renommée,  par  exemple  est  plein  de  psychologie.» 
mais  il  est  presque  immoral  ;  A  Vaffût  roule  siu*  l'a- 
dultère et  compte  maintes  pages  sensuelles  ;  La  roi.r 
qui  s'est  tue  expose  avec  émotion  un  drame  intime 
qui  bouleverse  l'âme  d'une  femme,  mais  il  contient 
des  passages  regrettables  et  tend  à  accréditer  le  dé- 
sordre comme  tout  naturel. 

.Te-vn  Rameau  /'L.aurent  Labaigt  dit),  né  en  1858,. 
poète  landais  qui  a  chanté  dans  ses  vers,  tantôt  les 
forêts  embaumées  de  son  pays  (Nature,  etc.),  tantôt 
la  sarabande  des  astres  -et  <^{>^s>  dieux  dans  le  moiub^ 
cosmique  (La  chanson  des  Etoiles,  etc.) 

Son  œuvre  déjà  considérable,  dit  un  critique,  est 
lumineuse    et  chatoyante,     comme     un  colli<i 
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d'opales,  de  perles  et  d'onyx,  aux  voluptueuses  luci- 
dités. 

Ses  premiers  l'omans  sont  lascifs  et  même  immo- 
raux :  La  Aascarade,  par  exemple,  est  l'histoire  d'un 
•jeune  homme  qui  perd  la  toi,  se  livre  à  tous  les  dé- 
sordres et  finit  par  être  exécuté  ;  morale  :  faites  tout 
ce  que  vous  vonlo/.  iii;iis  u»^  v(nis  lniss.^v,  pas  pren- 
dre. 

Parmi  l»'s  loni.ins  plus  lecems,  nous  citons  .  La 
hrlle.  des  belles  (les  travers  de  certaines  femmes)  ; 
Le::  chevaliers  de  Van  delà,  avec  cette  épigraphe  em- 
pruntée à  Chateaubriand  :  «  On  ouvre  les  antres  des 
scicières  quand  on  feiTne  les  temples  du  Seigneur  », 
(une  mèi^e  inconsolable  de  la  mort  de  sa  petite  fille, 
devient  du.}>e  des  charlatans  ;  nombreuses  descrip- 
tions de  séances  occultistes)  ;  Moane  (plat,  mais  pas 
mauvais)  ;  La  jungle  de  Paris  (roman  de  l'arrivisme, 
amour  passionné)  ;  Le  roman  d'une  laide  (paru  dans 
le  Mois,  pour  tous)  ou  Petite  Mienne  ;  Du  crime  à 
Vnmour  (passionnel)  ;  Le  champion  de  Cythère  fid)  ; 
y>  '  semeur  de  roses  (ser'.timontal,  passionné)  ;  La  mu- 
sc des  bois  (frivole  et  banal)  ;  La  route  bleue  (bon, 
mais  trop  romanes(|ue  poui-  la  jeunesse). 

M.  Reepmacker  fRotterdam,  1^58),  romancier  hol- 
biai-dais  dont  les  œuvres  ont  obtenu  en  France  une 
certaine  célébrité  :  L'école  des  Pois  (roman  politique, 
thèse  et  intentions  bcmnes,  style  et  détails  l)eaucoup 
moins  bons)  ;  Septime  César  (roman  des  temps  du 
Christ,  erreurs  évangéliques)  ;  La  peine  du  Dam 
(obscur  et  étrange)  ;  Emma  Beaumont  (l'amour  à  la 
faveur  de  la  métempsycose)  ;  Carlo  Lano  (ennuyeux); 
Veugeance. 

fi-EORGEs  Régnai,  pseud.  de  M.  et  M""^  Langer, 
directeui'  (le  Simple  Berne.  Parmi  leurs  romans  : 
Mnu.rinuue  ;  M.     le     Docteur   ;   Vendredi   13   ;    Tou- 
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jours  ;   Mademoiselle  Pas  d'amour  ;  Deux   Umdres- 
scs  ;  etc. 

.Te.\n  Reîbracti,  de  son  vrai  uom  M.  Chabrier,  an- 
cien capitaine  d'infanterie,  a  écrit  d'abord  des  ro- 
mans naturalistes,  et  donné  des  contes  au  Journal, 
au  Gaulois,  au  Figaro, 

I!  paraît  s'être  fixé  ensuite  dans  la  psychologie. 
Nous  citons  :  Par  Vamour  ;  A  Vaube  ;  Les  sirènes 
(honnête)  ;  La  nouvelle  beauté  (prévoit  dans  un  ave- 
nir lointain,  comme  inhoutissant  au  fémlni&me,  une 
société  nouvelle,  basée  ^sur  l'individualisme,  l'union 
libre  et  le  socialisme  d'Etat)  ;  La  houle  ;  La  maison 
d'  bonheur  (païen  et  sensuel). 

Aujourd'hui,  il  écrit  d!es  contes  dans  l'ordurier  Jour- 
nal. 

Rémy  Saint-Maurice,  pseudonyme  de  Maurice 
Diard,  né  en  IKiii,  collal)orateur  de  VlUuslration, 
feuilletoniste  de  VHumanitè.  Nous  citons  :  Les  Eres 
stériles  (plaidoyer  en  faveur  de  la  maternité)  ;  Eter- 
uelle  folie  (recueil  de  contes)  ;  Les  derniers  jours  de 
Saint-Pierre  (idylle  délicate  flfMirissaui  sm  m  x 
can). 

■\lme  Gabrieli.e  Réval,  (h\  s. Il  nom  véritabl' ,  M 
Laforterie,  née  Logerol  (Viterbe,  1870).  Son  premier 
ouvrage  Les  Sérriennrs  a  fait  sensation.  Il  fut  suivi 
d7.'7}  lycée  de  jeunes  filles  et  de  Lycéennes  Ces  trois 
volumes  ne  sont  pas  pour  les  homiètes  femmes.  L'an- 
nir  de  nos  filles,  est  uu  répertoire  attrayant  des  pro- 
fessions et  métiers  féminins,  d'après  les  interviews 
de  personnes  le  plds  en  situation  de  renseigner 

Nous  citons,  outre  cet  ouvrage    remarquabl. 
lomans  d'amour   :   La     cruche    cassée     (scabrcu.v)   ; 
Notre-Dame   des   Ardents   (paysages  de  Picardie     et 
d'Afrique     :    /      ruban   de    Vénus  (amour  légitime   î 
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;inioiir  légitime  !  O  Vénus!)  ;  Les  camp-volantes  de 
la  Ridera  (malpropretés)  ;  La  Bachelière  en  Polo- 
gne (inspiration  noble,  })Our  tous)  ;  Le  royaume  du 
printemps  (histoire  d'amour  assez  libre  sur  la  côte 
d'azur). 

Jean  Revel,  (pseudonyme  i\v  Taii.  Toutain  (Conte- 
viJle,  1S48),  notaire  à  Rouen.  Nombreux  récits  de 
voyages  ;  romans  épiques,  lyriques,  débordants,  où 
chantent  l'âme  et  la  plaine  normandes  :  Chez  nos 
ancêtres  ;  Terriens  ;  Contes  normands  ;  Hôtes  de 
Vestnaire. 

Ton  Y  Révillon  (Antoine,  dit)  littérateur,  journalis- 
tpj  conseiller  nr.unicipal  de  Paris  et  député  radical 
(1832-181)8).  On  lui  doit  de  noïnbreux  romans  qui  ont 
paru  en  feuilletons  dans  les  journaux  et  dont  plu- 
sieurs ont  eu  du  succès.  Nous  plaçons  ici  Le  faubourg 
Saint-Aîitoine. 

Emile  Richebourg  (  lSo3-18t)8).  L'un  des  écrivains 
les  plus  heureux  (jui  aient  parcouru  la  pénible  car- 
rière des  lettres,  il  ne  connut  que  des  succès  :  il  fit, 
•par  ses  feiuilletons  émouvants  et  asisez  honnêtes,  la 
clientèle  du  Petit  Journal,  mérita,  par  ses  nombreu- 
ses collaborations,  d'être  appelé  par  Jules  Claretie 
le  terre-neuve  des  journaux  populaires,  et  réalisa  de 
grosses  recettes. 

Tout  le  monde  peut  lire  avec  intérêt  ses  Récits 
devant  Vdtre  ;  Contes  enfantins  ;  Contes  d'hiver  ; 
Contes  de  printemps  :  Contes  d'été  ;  Contes  d'au- 
tcmne  et  autres,  réunis  dans  les  12  volumes  des  Soi- 
rées amusantes. 

Georges  Rodenbach  (1852-1898),  poète,  journaliste 
et  romancier  ibelge,  né  ù  Tournai.  Il  vint  à  Paris  de 
bonne  heure,  et  se  lia  avec  des  littérateurs  et  des 
P'  ète  tels  que  Mallarmé,  les  Concourt,  Paul  Arène, 
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Bourget,  etc.  ;  il  resta  belge  cependaint,  et  ses  œu- 
vres sont  toutes  imprégnées  de  la  saveur  11  amande 
qui  se  dégage  des  villes  de  son  pays  matai. 

Outre  son  poème  Le  règne  du  silence  et  plusieurs 
leoueils  de  vers,  Rol>endach  la  laissé  des  écrits  en 
prose  qui,  aiualgré  leurs  substantifs  étonnants  et  leur 
merveilleux  adjectifs  ont  été  appréciés.  Ils  ont  tous 
des  passages  passionnés  ou  malsains.  Citons  :  L'art 
en  exil  ;  Bruges  la  morte  ;  Musée  de  béguines  ;  Le 
carillonncur  ;  etc.  Lire  Pages  choisies  (Bruxelles). 

Romain  Rolland,  né  à  Clamecy  ^en  1866,  élève  de  l'é- 
cole normale,  grand  prix  de  littérature  en  11)13. 

Son  œuvre  littéraire,  nombreuse  et  variée,  com- 
prend :  des  études  artistiques.  Musiciens  d'autrefois 
et  d'aujourdliui,  Michel-Ange,  lieethoven,  Fraîirois 
Millet  ;  du  théâtre,  Le  quatorzf-juillet,  Danton,  Le 
triomphe  de  la  raison,  Les  Tragrdies  de  lu  foi  ;  et  en- 
fin Jean-Christophe,  r^man  en  dix  volumes,  commen- 
cé en  1905  et  terminé  en  1912. 

Ce  Jean-Christophe,  qui  est  Tœuvre  maîtresse  de 
Rcmain  Rolland,  est  la  biograpliie  psychologique  d'un 
musicien  de  génie,  né  sur  les  bords  du  Rhin,  et  dont 
nous  suivons  la  destinée  douloureuse  depuis  «  l'aube  » 
jusqu'à  <(  la  dernière  journée  ».  IJans  ce  cadre  roma- 
nesque, l'auteur  a  entassé  toutes  ses  idées  sur  les 
questions  du  jour,  il  a  multiplié  les  digressions, 
d  î  sorte  que  ce  monument  qui  a  des  parties  de  chef- 
d'œuvre  est  encombré  et  congestionn» 

Au  point  de  vue  moral,  ce  long  ouvr.i^v  a  »k  i. -i-i'  .^ 
pages  ;  et  il  a  créé  des  admirateui-s  parmi  ceux  qui 
ignorent  le  catéchisme.  Cependant,  si  Romain  Rol- 
land n'est  pas  sectaire,  il  n'a  paî^  la  foi,  il  rend  un 
culte  à  la  Vie,  et  sa  philosophie  ne  saurait  être,  pour 
les  catholiques,  un  brévi;v'-  ''->•. ,ltntion  ni  mêi^"  "'^'^ 
lecture  inoffensive. 
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Eugène  da  Ronchamp,  de  &Qn  vrai  Aom  Eugène 
€ampredon,  ingénieur  civil,  romancier,  ancien  di- 
recteur de  Fraternité,  revue  laïque  et  chrétienne. 

Nous  ne  connaissons  de  cet  auteur  que  Eglantine, 
rit}uan  social,  pessimiste,  passionné  et  étrange. 

Saintine  (Xamer  Boniface,  dit)  (1798-1865)  fit  seul 
ou  en  collaboration,  plus  de  200  pièces  de  théâtre. 

Picciola  qui  consacra  sa  réputation  d'écrivain,  est 
un  chef-d'œuvre  rona-anesque  qui  analyse  les  senti- 
ments d'un  orgueilleux  captif  en  préaanice  d'une 
plante  naissante  ;  Seul  est  un  petit  récit  intime,  légè- 
rement sceptique  comme  le  précédent.  Ses  dernières 
œuvres  {Jonathan  le  visionnaire  ;  Seconde  vie  ; 
Contes  de  toutes  les  couleurs)  ont  pour  sujet  le  mer- 
veilleux scientifique,  les  hallucinations  et  les  vieilles 
traditions.  Presque  tout  le  monde  peut  les  lire,  ainsi 
que  :  La  nature  et  1rs:  trois  règnes. 

Jean    Saint-Yves,    de    son    vrai    nom    Jean    Méau, 

(Périgueux,  186-4),  romancier  à  thèses  dont  les  œu- 
vres pleines  de  coloris  sont  appréciées  :  Le  roman 
d  un  officier  ;  V étape  silencieuse  (idylle  d'amour  et 
dévouement  d'un  officier  pour  ses  soldats)  ;  La  route 
s'achève  (histoire  d'un  officier  perdu  dans  les  dunes 
du  désert  avec  une  poignée  de  soldats,  amour,  scè- 
nes diverses)  ;  La  lumière  perdue  (beaucoup  de  rêve 
et    de   mélancolie). 

Pierre  Sales  (1854-1914).  Il  débuta  par  le  roman 
historique  :  Beau  page  (les  guerres  de  religion,  par- 
tialités) ;  L'argentier  de  Milan  (saisissant,  honnête); 
etc.. 

Il  tomba  ensuite  dans  le  roman  d'aventures  et  il 
fort  longtemps  un  grand  producteu.r  «  à  la  coule  » 
comme  Richebourg  et  Montépin.  Mettons  à  part  • 
Fille  de  prince  ;  Premier  prix  d'opéra  :  Le  secret 
f\\i  blessé  (sept  nouvelles). 
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JiLES  Sandeau  (1811-1883),  Tun  des  amis  de  G^rga 
Sand  et  des  collaboraiteurs  d'Enidle  Augier,  écrivain 
exquis  et  moralisateur.  Comme  Tauteur  de  Lélia  et 
iVlndiana,  il  peint  l'amour  passionné  dans  ses  élans 
désordoninés,  ses  misères,  ses  chutes  même,  miais  il 
place  aui-des&iis  et  à  la  fin  de  tous  ces  tableaux,  Ja 
notion  du  devoir  ;  il  décrit  les  désordres,  mais  i-n 
même  temj>s  les  déchirements  auxquels  se  comdauj- 
nent  ceux  qui  s'y  abandonnent.  C'est  ainsi  que  Ma- 
rianna  ;  le  Docteur  Herbeau  ;  Rose  et  Blanche,  sont 
des  livres  moraux...  pour  les  personnes  d'un  cei-tniu 
âge. 

Quant  il  ses  autres  ouvrages  :  Jean  dr  Thuu,...~ 
ray  ;  Madeleine  ;  Catherine  ;  Un  début  dans  lu  nia- 
ffistratnre  ;  M"^  de  la  Seiglière  ;  Le  château  de  Mon- 
sabrry  ;  La  maison  de  Pénarvan  (son  chef-d'œuvre  ; 
La  petite  fée  :  Sacs  et  parchemins  ;  Nouvelles  ;  Con- 
cert  pour  les  pauvres,  ils  peuvent  être  lus  par  les 
jeunes  gens  sérieux.  Sandeau  y  étudie  de  préférence 
les  familles  nobl^as,  idolâtres  du  })assé,  isolées  et  im- 
mobiles au  milieu  de  moeurs  ({u'elles  dédaignent  et  d-e 
de  gens  qui  les  raillent...  Dans  oes  familles,  il  y  a  dt^s 
jeunes  filles  que  leur  cœur  pousse  à  des  mésallian- 
ces et  qui  doivent  lutter  contre  de?  préjugés  de  race. 

La  roche  aux  mouettes  est  un  délicieux  ré»   ' 
tout  le  monde  peut  lire. 

Gabriei,  Sarrazin,  né  à  Laval  en  1853,  critique, 
poète,  auteur  de  romans  lyriques  et  symboliques  : 
Les  mémoires  d'un  centenaire  :  La  montée  ;  Le  roi 
dr:  la  mer  ;  Vinspirée.  Inutile  d'ajouter  que  ces  poè- 
mes de  guerre,  d'amour  nt  do  mort,  doivent  M^*^  ■•'' 
avec  prudence... 

l'Aii.  Saunière  (1837-1894),  conteur  et  feuilletoniste, 
secrétaire  d'Alexandre  Dumas,  auprès  de  qui  il  np- 
prit  à   choisir  et  à  traiter  des     sujets  intéressants,. 
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tantôt  émouvants,  tantôt  comiques  :  A  travers 
V Atlantique  (récit  de  voyage  ;  quelques  traits  contre 
la  religion  et  beaucoup  contre  les  Yankees)  ;  Le 
lieutenant  aux  gardes  (roman  historique,  cruel  poui* 
Richelieu)  ;  La  dette  dli  honneur  (intéressant)  ;  La 
succession  Marignan  (vilain  monde)  ;  etc.. 

Tout  le  monde  peut  lire  Les  aventures  de  Jean 
Jiarchalou. 

Georges  Sauvin,  que  au)us  signalons  avec  deux 
romans  :  Doit-on  aimer  ?  (déception  d'amour  ;  con- 
clut à  la  nécessité  d'un  amour  supérieur  réglé  par 
la  foi  et  la   conscience)   ;  Pour  a  ni  ce  r  au  bonheur. 

Ossip  Schubin,  de  son  vrai  nom  Lol\  Kirschner, 
ix)maTicière(  allemande,  née  en  1854.  Elle  a  vécu 
dans  un  milieu  artistique  et  mondain  auquel  elle  a 
emprunté  les  sujets  de  ses  nouvelles  et  romans  dé- 
bordants d'humour  :  Gloria  victis  ;  Vhonneur  ; 
Maximum  ;  Gésa-MaVocchio  ,  etc.. 

Matilde    Serao,    aujoui-d'hui    M'"«    Scarfoglio,    ro- 

majicière  italieTLTie.,  née  à  Patras  en  1856.  fille  d'un 
2iapolitain  exilé  qui  s'était  réfugié  en  Grèce.  Elle 
occupe  une  des  premières  places  parmi  les  femmes 
d3  lettres  d'aujourd'hui.  Elle  dirige  le  11  Giorno  de 
Naples,  elle  écrit  tous  les  jours  une  chronique  mon- 
daine dans  le  Mattino,  le  plus  littéraire  des  jour- 
naux de  ritalie-Méridionale  et  elle  a  publié  un 
grand  nombre  de  romans  :  Au  pays  de  Beppina  ; 
Aventureuse  ;  Amant  ;  Adieu,  amours  ;  Châtiment  : 
Vie  en  détresse  ;  Cœur  souffrant  ;  Histoire  de  deux 
âmes  (qui  tombent  et  puis  se  séparent)  ;  Cœurs  de 
femmes  (collection  Femina)  ;  Sœur  Jeanne  de  la 
Croix  ;  Après  le  pardon  ;  Histoire  d'amour  ;  Na- 
ples, les  légendes  et  la  réalité' ;  Vive  la  vie  ;  L'amour 
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niturtrier  ;  Le  songe  d-unc  nuit  d'amour  (nouvelJi 
mêlées,   quelques-unes  fort  sensuelles)  ;  etc. 

Les  critiques  qui  se  sont  occupés     de    cet     auteur 
nous  la  représentent  comm'e  une  ard>ente  catholique 
et  ils  invoquient  à  Tappui  de  leur  jugement  le  beau 
livre  Au  pays   de  Jésus,    impressions  de  Palestine, 
débordant  de  foi  et  d'humilité  chrétiennes  ;  ils  pni 
lent  avec  enthousicasme  de  Télévation  morale  de  s» 
oeuvres  ;  mais  ils  ajoutent  que  la  féconde  italiemi 
se  complaît  à    décrire  les    passions    dans  des  pag- 
onfié.\T:*ées...    Soit,    Savourons  le    lacryma   Christi 
n'abusons  pa.s  du  Chianti.  1 

Séverine    (Caroline    Rémy,    dame    Guebhard,    dit 

née  à  Paris  en  1853.   Amie    de  Vallès,    avocate  d 
liumbles  et  des  opprimés,  en  faveur  desquels  elle 
écrit  de  nombreux     articles  :  elle    s'est    même  fai 
dans  ce  genre  de  littérature  une   renommée  qu'el 
appelle  «  lacrymatoire  ».  Pages  rouges  et  Pages  mys 
ligues  sont  des  recueils,  dont  le  titre  seul  indique  la 
couleur  et  le  ciaraetère. 

Henrik  Sienkiewicz,  célèbre  romancier  polonais,  né 
en  1845.  Il  débuta  dans  les  lettres  par  trois  romans 
où  il  faisait  appel  à  la  générosité  des  polonais  oi^ 
vue  de  relever  leur  nation  ;  il    visita  l'Amérique 
diverses  contrées   d'Europe,   publiiia  successivemeri 
deux  idylles  sentimentales  (Jlania  ;  Le  vieux  servi- 
teur),  de  nombreuses  nouvelles     sur     les     ImmbL 
(Junka  le  musicien,  etc.,  etc.)  et  enfin  de  nombren 
romans  historiques    qui  envisagent  le  côté  tragique 
de  la  vie  :  Le  déluge  :  Messire  Volodyjoivski  ;  Les 
chevaliers  de  la  Croix  :  Sans  dogme  (un  jeune  hom- 
me sans  foi,  malheureux,  coupable,  qui  se  suicide)  ; 
Ln  famille  Pola.niecki  (un  roman  -d'énergie)  ;  Par  le 
fer  et  par  le  feti  (œuvre  grandiose  et  très  honnête^ 
Sous  le  joug. 
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f       Ses  romans  des  premiers  temi)s  du  chiistiaoïis-me, 
,  Suivons-le  et  surtout  Quo  Vndis  ont  obtenu  un  suc- 
*«  ces  considérable.  On  a  tout  dit  sur  ce  dernier  ouvra- 
ge :  les  uns  en  ont  fait  un  incomparable  chef-d'œu- 
vre ;  d'autres  Toni  ravalé    au  rang  d'un     médiocre 
pastiche.  Nous  n'avons  pas  à  iprendre  parti  dans  cette 
;querelk,  et  nous  nous  bornons  à  reprodnii:re  le  juge- 
tnent  porté  par  Orazio  Marucchi,  l'illustre  directeur 
fies  Musées  et  Galeries  du  Vatican  :  «  Notre  con\àc- 
ion,   dit-il,  est  que  ce  livre  est  un  livre  magistral, 
M  rit    avec    une    véritable  intelligence  du  sens    chré- 
icn  ;  il  est  destiné  à  faire  un  grand  bien.  >>  (Intro- 
hiction  historique     et     archéolofiiq-ur   à  Quo   Vndis, 
liez  Lethielleux). 

L'édition  complète  {Revue  hluuclic,  Curnier,  Fltun- 
firion,  Benziger,  etc.),  ne  doit  pas  cependant  être 
iiiae  entre  toutes  les  mains  :  elle  renferme  des  scè- 
163  choquantes,  brutales,  erotiques,  orgiaques,  sus- 
>"eptibles  de  troubler  bien  des  âmes.  L'édition  Le- 
fhielleux  est,  à  notre  connaissance,  la  seule  qui  soit 
parfaitement  corrigée  ;  ma;is  convient-elle  aux  jeunes 
filles  '^ 

Albert-Emile  Sorel,  né  en  IHTC,  lils  de  feu  Albert 
Snrel,  attaché  à  la  bibliothèque  du  Sénat,  romancier. 

Il  a  publié  quelques  romans  qui  lui  ont  attiré  l'es- 
time des  lettrés  :  Pour  Venfant  ;  Peut-être  ;  Les  scn- 
lirrs  de  V amour  ;  Vécueil,  aventures  d'une  infirmiè- 
10,  utile  aux  jeunes  filles  averties  qui  seraient  ten- 
T(''es  de  s'émanciper  ;  Une  aile  brisée,  roman  d'amour 

'  d'aviation,  œuvre  patriotique  et  chrétienne,  quel- 
jues  passages  trop  passionnés  pour  la  jeunesse. 

La    marquise    de    Souza    (Adelaïde-Emile    Filleul, 

>mtesse   de    Flahaut,   puis)   (1761-1836),   une  de  ces 

mes  langoureuses  .et  un  peu  m-a-Iadives  qui,  au  oom- 

;àencement  du  XIX*'  siècle,  entretinrent  dans  la  so- 
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ciété  la   inélancolie   de   René    :    Adèle   de  ^c)ian(j': 
Eugénie  et  Mathilde  ;  Eugène  de  RolhcHn  ;  etc. 

M'"'-  de  Staël  (1776-1817),  fille  du  célèbre  financit^r 
Necker.  Elle  reçut  dans  sa  famille  ealviniste  une  édu- 
cation toute  (philosophique,  qu'elle  développa  par  la 
lecture  de  tous  les  auteurs  à  la  mode,  Diderot,  Rous- 
seau, etc.  Mariée  au  baron  de  Staël,  elle  se  sépara 
après  douze  ams  de  mariage,  s'attacha  à  Talleyrand 
et  Benjamin  Constant,  et  enfin  se  i-emaria  secrèU> 
ment  à  un  jeune  officier.  Politicienne,  intrigante, 
pédante,  jalouse  de  toute  supériorité,  elle  se  rendit 
aussi  peu  sympathicfue  que  p<»<«i})lp  .>t  tut  nhiio-pp  ,],^ 
se  réfugier  à  Coppet. 

Delphine  et  Corinne  sont  des  romans  aamuur  "u 
l'auteur  défend  contre  la  société  les  droits  de  la 
fenmie  supérieure,  toujours  incomprise  et  malheu- 
reuse :  ils  renferment  des  digressions  artistiques  et 
politiques,  «t  d-es  scènes  de  pseudo-catholicisme. 

Le  livre  De  V Allemagne,  encore  qu'incomplet  rx 
faux  au  (point  de  vue  chrétien,  est  cependant  plus 
sain. 

Lire  Pages  choisies. 

Bernard  Steller,  de  sou  vrai  nom  M"*"  Besnier,  ,. 
ajouté  au  catalogue  des  histoires  banales  quelques 
productions  :  Avocates  (toutes  trois  reviennent  à 
leurs  fonctions  de  mères  et  d'épouses)  ;  Idylle  d^ar- 
tiste  (beau  désintéressement  d'amour)  ;  Passion  <"i 
devoir  (encore  plus  passionné  que  les  précédents)  . 
Simple  histoire  d'un  institiiteur  (laïque,  converti  par 
un  curé). 

RoBEHT-Louis  Stevenson,  écrivain  anglais  (jnh/- 
1894),  qui  exerça  une  grande  influence  sur  l-e  mouve- 
ment littéraire  de  son  pays.  L'état  toujours  chanc^- 

Iniit  do  'in    ^.'irifô  l'(i]ili<j>>;i   -À   monor  une  vie  errante   : 
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î    vécut  même  en   France   et    y  publia  son    Voyage 
dntis  les  Cévennes. 

Parmi  ses  autres  ouvrages,  nous  citons  :  L'île  au 
trésor  (très  intéressant)  ;  Le  dynamiteur  ;  Le  mort 
rivant  ;  Enlevé  :  Le  reflux  qui  peuvent  être  lus  à 
peu  près  par  tout  le  monde. 

Mi»"^  Ivan  Strannik  née  en  1871,  de  son  vrai  nom 
M""'  Anna  Aviftoff,  romancièr-e  d'origine  russe,  dont 
Je  public  m/ondain  laccueille  les  œu^^res  iavec  fav-eur  : 
L'f  statue  ensevelie  (histoire  d'une  détraquée,  relief 
>^:isissant)  ;  L'ombre  de  la  maison  (lutte  d'une  âme 
de  femme  éprise  de  libellé,  dans  un  milieu  de  tra- 
dition ;  elle  se  marie,  se  dégoûte  et  se  -laisse  à  demi 
consoler)  ;  Les  nuages  (sur  lesquels  l'auteur  a  des- 
siné, avec  un  bo-nheur  charmant,  une  fooile  incohé- 
rente d'êtres  bien  \ivants  et  aimants'.  Ces  trois  ro- 
juans  paraissent  avoir  pour  objet  de  montrer  la 
déception  que  la  fenmfie  éprouve  dans  le  mariage. 
A  ajouter  Les  Mages  sans  étoile  (les  étudiants  rus- 

Carmen  Sylva,  pseudonyrne  bien  c(m,nii.  de  la  Reine 
î;e  Hoimanie  Elisabeth,  née  en  1843.  Elle  a  fait  uni 
recueil  de  pensées,  des  études,  et  des  romans  dont 
la.  plupart  ont  été  traduits  en  français.  Ce;s  œuvres 
laissent  isouvent  une  impression  pénible  et  nous  pen- 
sons qn'elles  ne  sont  plus  à  la  mode  conune  au  mo- 
ment où  l'Académie  française  en  a  très  conijplai&am- 
ment  récompensé  le  mérite.  On  lira  cependant  avec 
intérêt  :  Romans  d'une  princesse  (quel  pédantisme  î 
quel  pessimisme  !)  ;  Astra  (roman  scabreux  où  cer- 
taines mamans  aveugles  pourraient  trouver  de  bon- 
nes leçcn?)  ;  Marié  ;  (Jul  frappe  ?  Nouvelles  (dont 
plusieurs  passionnées). 

Al""'  de  Talisnay,  fdlc  du  marquis  de  Tallenay,  mi- 
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liistre  plénipot^entiaire  de  France  au  Pérou,  mariée 
ai  comte  de  Bruyssel,  diplomate  belge. 

Nous  citons  parmi  ses  ouvrages  :  Souvenirs  du  \'é- 
nézuela  ;  L'invisible  (roman  occultiste)  ;  En  Repu- 
hlique  (souvenirs  d'Amérique  du  Sud)  ;  Treize  dou- 
leurs (nouvelles)  ;  Au  Sanatorium  (récit  d'amour)  ; 
Vivia  Perpétua  (roman  d'une  martyre  au  IP  siècle). 

Maurice  Talmeyr,  de  son  vrai  nom  M.aurice  Coste» 

né  en  1850.  Il  s'est  complu  à  recueillir  sur  ks 
((  bancs  »,  chez  les  «  gens  pourris  »,  les  <i  possédés 
de  la  morphine  »,  dans  »  les  maisons  d'illusion  »  et 
dans  le  demi-monde,  les  types  de  ses  romans. 

A  la  suite  de  ces  œuvres  dont  les  idées  sont  très 
fortes  -et  dont  les  intentions  peuvent  être  bonnes,  et 
après  une  vie  assez  aventureuse,  M.  Talmeyr  sem- 
ble s'être  rapproché  du  catholicisme  :  il  écrit  des 
articles  de  valeur,  il  combat  la  franc-maçonnerie, 
donne  des  conférences  en  faveur  de  l'œuvre  Tradi- 
tion-Progrès, et  fait  partie  de  la  Société  des  Publi- 
cistes  Chrétiens. 

Nous  citons  Le  Grisou  (livre  très  fort)  et  Sui  i-<s 
Turf  (recueil  de  nouvelles  concernant  le  monde  des 
courses). 

Edmond  Tarbé,  (1838-1900).  Ses  ouvrages  hardis  et 
scabreux,  sans  être  licencieux,  au  moins  dans  les 
intentions  de  l'auteur,  ont  fait,  il  y  a  qnelqxies  an- 
Jiées,  beaucoup  de  tapage  :  Césarée  (passion  coupa- 
ble entre  un  père  et  sa  fille).  ;  Vhisloire  d'An  gèle 
Valoy  (roman  de  mœurs  sur  lès  bâtards,  très  peiT 
chrétien)  ;  Le  crime  d'Auteuil  (rocambolesque  et  o.sé). 

•JÉRÔME  et  Je.\n  Tharaud,  deux  frères  écrivain^  : 
Jean  est  le  i-êveur,  le  sentimental  ;  Jérôme,  l'exé- 
cutant, le  praticien.  Tous  deux  no  vonloiit  *^*"  '  " 
des  artistes,  a  dit  Barrés. 
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Ils  débutèrent  dans  la  littérature  voici  une  quin- 
zaine d'années,  par  un  conte  qui  parut  dans  les 
Cahiers  de  la  quinzaine.  Bientôt,  Dingley,  Villustre 
écrivain  leur  valut  le  prix  Gcncourt. 

Successivement,  ils  donnèrent  La  maîtresse  servan- 
te (confession  d'un  fils  de  famille  qui  vit  à  Paris  dans 
la  débauche  ;  sujet  scabreux  traité  avec  délicatesse  et 
La  fête  arabe,  (épisode  de  l'invasion  de  l'Algérie  p^r 
les  italiotes,  œuvre  de  polémique,  peintures  réalistes), 
sans  parler  de  la  Tragédie  de  HavaiJIac  (pages  volup- 
tueuses) et  de  leur  étude  si  comiJlMt-  ci  si  cordiale 
sur  Paul   Déroulé  de. 

André  Theuriet,  (1833-1907),  ancien  fonctionnaire,, 
qui  a  beaucoup  écrit  et  dont  les-  Livres  sont  beaucoup 
l'UuS.  Membre  de  l'Académie  française. 

Son  œuvre  entière  est  «  un  vaste  morceau  de  cam- 
pagne »,  a  dit  Jules  Lem^nître  :  ses  recueils  sylvains 
en  vers  sont  d'un  paysagiste  consonuné,  d'un  amant 
passionné  de  la  nature.  Ses  romans  procèdent  de  la 
même  manière.  Malheure usemejit,  ces  peintures  dé- 
licieuises  des  champs  et  des  forêts  encadrent  des  in- 
trigues qui,  sans  être  jamais  physiologiques,  n'en 
sont  pas  moins  dangereuses.  On  a  dit  d'un  de  ses 
livres,  qu*mi  jeune  homine  qui  voudrait  séduire  une 
jeune  fille,  n'aurait  qu'à  la  prendre  après  la  lectui^ 
de  ces  pages  capiteuses.  De  plus  —  et  ceci  ^'^  t  pàs 
moins  grave  —  cet  écrivain,  toujours  parlant  à 
l'àraes  comme  aux  sens,  se  complaît  à  représenter  ses 
vilaJmg  messieurs  et  ses  mégères  comme  des  dévots 
et  des  cléricaux.  C'est  ce  défaut  qui  dépare  princi- 
palement La  Maison  des  deux  Barbeaux,  belle  œu- 
vre littéraire,  et  Le  sang  des  Finoël. 

Nous  classons  au  hasard  pa.rmi  tant  d'ouvrages  : 
Le  filleul  du  marquis  (situations  risquées,  dénoue- 
ment moral)  ;   Sous  bois,  impressions  d'un  forestier 
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(quatre  études,  assertions  libres)  ;  Sauvageonne  (ré- 
cit impie  d'une  confession  sacramentelle,  scène  très 
audacieuse,  -descriptions  magnifiques)  ;  Les  mauvais 
ménages  (triste  monde)  ;  La  sœur  de  lait  (inférieur); 
Péché  mortel  (sujet  scabreux)  ;  Michel  Vemeuil  (un 
fils  de  paysan  qui  devient  professeur  ;  ses  désor- 
dres et  ses  malheurs)  ;  Bigarreau  (5  récits  parfois 
passionnés)  ;  Vahhé  Daniel  (un  Jocelyn  dépoétisé 
qui  entre  dans  les  ordres  par  désespoir  d'amour)  ; 
An.  paradis  des  enfants  (pages  absolument  igno- 
bles) ;  Ensèbr  Lombard  (ravissant,  quelques 
crudités)  ;  Amour  d'automne  (passionné,  honnête)  ; 
Tentatïion  (15  nouvelles,  dont  plusieurs  très  légè- 
res) ;  Cœurs  meurtris  (bien  près  de  la  faute)  ;  Les 
revenants  (types  de  vieux  garçons)  ;  Le  bracelet  de 
turquoises  (très  dangereux)  ;  liaymwide  (romance 
assez  honnête,  suivie  de  Don  Juan  de.  Vireloup, 
moins  acceptable)  ;  Claudette  (contes  et  propos  rusti- 
i]ues,  dont  plusieurs  passionnés)  ;  L'oncle  Flo  (jeu 
d'ijmour  avec  le  neveu)  ;  Charme  dangereux  (très 
passionné,  adultère). 

^feuse  ;  Les  enchantements  de  Jn  forêt  :  L'oncle 
S<  ipion  et  Illusions  favchées  (où  cependant  il  repré- 
sente trop  le  cloître  comme  un  hôpital  d'âmes)  sont 
moins  tourmentés  :  ils  peuvent  être  Ins.  aux  mêmes 
conditions  que  Pages  choisies. 

JAos  de  Tinseau,  né  à  Aufim  en  18ti,  écrivain 
aristocraticpip.  fi  l'un  des  analystes  les  plus  en  vogue 
ilei-  impressions  et  des  élégances  mondaines.  Selon 
le  mot  d'un  critique,  il  ensorcelé  ses  lectrices.  Même 
quand  il  lui  arrive  de  conter  des  histoires  invraisem- 
blables, son  esprit,  sa  grâce  impertinente,  son  pathé- 
tique discret,  le  ton  de  bonne  compagnie  qu'il  donne 
à  ses  nouvelles  légères,  pimpantes,  romanesques, 
parfumées,  produisent  tnniours  leur  offet  magnifique  : 
il  m'ensorcèle,  ma  chèrr 
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\  >ici  les  principaux  exemples  de  sa  manière  : 
Al  a  in  de  Kérisel  (peu  moral)  ;  Bouche  close  ;  Ma 
cousine  Pot-au-feu.  ;  Mon  oncle  Alcide  ;  Robert  d'Epi- 
rieu.  ;  U attelage  de  la  marquise  ;  La  meilleure  part  ; 
Plus  fort  que  la  haine  ;  Sur  le  seuil  (plaidoyer  en 
faveur  des  couvents)  ;  Vers  VIdéal  ;  La  Chesnar- 
dière  (pages  scabreuses)  ;  Au  coin  d'une  dot  (rare- 
ment les  mariages  heureux  sont  marqués  au  coin 
d'une  dot)  ;  Princesse  errante  (passionné,  utile  à  ceux 
qu'  peuvent  le  lire)  ;  La  valise  diplomatique  (anec- 
dc-tes  de  salon)  ;  Le  secrétaire  de  M™<^  la  duchesse  ; 
Le  secret  de  Vabbé  Césaire  ;  Faut-il  aimer  ?  Le  che. 
mJr.  de  Damas  ;  Bien  fol  est  qui  s'y  fie  (joli  recueil); 
f)uïis  la  brume  ;  Un  nid  dans  les  ruines  (suivi  de  La 
lampe  de  Psyché)  ;  Les  péchés  des  autres  (deux  his- 
toires) ;  Mensonge  blanc  (dix  morceaux)  ;  Les  étour- 
drrlcs  de  la  chanoincsse  ;  La  clef  de  la  vie  ;  Le  port 
d'attache  (étrange,  diffus,  faussement  sentimental)  ; 
Sur  les  deux  rires  (belles  pages  de  patriotisme,  pas 
pour  les  jeunes  gens)  ;  Le  duc  Bollon  (sujet  décon- 
certant, tenue  morale  parfaite)  ;  Du  mouron  pour  les 
-petits  oiseawr  (recueil  de  nouvelles,  d'une  amoralité 
scniriante)  ;  La  finale  de  la  symphonie  (histoire  spi- 
ritTiolle  et  très  sentimentale). 

Ernest  Tissot  (Genève,  1867),  critique,  voyageur, 
l-olyglotte  et  romancier.  Ses  études  et  notations  de 
vcyage  sont  très  justement  appréciées  :  Les  évolu- 
tions de  la  critique  française  ;  Le  drame  norvégien  ; 
Le.,  sept  plaies  et  les  sept  beautés  de  Vltalie  con- 
temporaine ;  Le  Monsieur  qui  passe. 

s.'s  romans,  scabreux  et  libertins,  ne  sont  guère  lus, 
rî  ne  sont  pas  à  lire,  sauf  peut-être  Le  guêpier  ;  et 
Cr  qu'il  fallait  savoir  (tableau  exquis  d'un  ménage 
■dt'  vieilles  filles) 

IVAX   Tourgueneff    (1818-1883),   écrivain   russe   qui 

ift 
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conquit  la  célébrité,  en  publiant  Les  récits  d'an  chas- 
seur, où  il  dépeint  avec  émotion  les  misères  du  ser- 
vage. 11  eut  la  gloire  de  contribuer,  par  ses  livres, 
à  l'émancipation  des  seiis  de  son  pays  ;  persécuté 
par  les  u  conservateurs  »,  il  quitta  la  Russie  et  ré- 
sida longtemps  en  France,  où  ses  ouvrages  très  bien 
écrits,  gracieux,  poétiques,  devinrent  très  populai- 
res. Il  ((  appartient,  dit  M.  de  Vogue,  comme  Dos- 
toïevski et  Tolstoï,  à  la  trinité  littéraire  qui  règne 
sur  la  Russie  contemporaine  »  :  comme  eux  et  à  la 
suite  de  Gogol,  il  a  su  regarder  en  bas,  et  apitoyer 
le  monde  sur  la  triste  vie  du  peuple  russe.  Lire  : 
Mémoires  d'un  seigneur  russe  ;  Scènes  de  la  cte 
russe  ;  Les  récits  d'un  chasseur  (pour  enfants)  ;  etc.; 
Pages  choisies. 

]Mark     Twain     (Samiel  Langhukn     Clemens,    dit), 

humoriste  américain,  né  dans  la  Floride  en  1835,  a 
parcouru  le  monde  et  fait  tous  les  métiers.  Ses  paro- 
dies et  ses  cocasseries  sont  populaires  dans  tous  les 
pays  de  langue  anglaise.  Nous  citons  ici,  parmi  ses 
œuvres,  Le  prince  et  le  pauvre  (roman  historique 
trèn  intéressant,  raillerie  spirituelle  des  mœurs  de 
TAngleterre)  ;  Aventures  de  Tom  Sawyer  ;  Aventures 
d?  Hack  Finn,  qui  peuvent  être  lues  par  tous  ceux 
que  ne  rebutent  ni  la  longueur  du  récit,  ni  les  obs- 
curités du  stylo. 

OcTA^^E  Uzanne,  né  en  1852.  Erudit  et  bibliophile, 
est  surtout  connu  des  lecteurs  mondains,  parce  qu< 
ses  livres  font  revivre  les  mœurs  légères  des  tix>is 
derniers  siècles.  Il  est  surtout  Tliistorien  des  siècles 
féminins,  et  de  la  civilisation  féminine  :  Nos  coiUeni- 
poraines  (parfois  scabreux)  ;  Vingt  jours  dans  le  JSon- 
veau  Monde  (empoignant)  ;  Contes  pour  les  biblio- 
philes (grisonnants)  :  La  Ufcomotion  à  travr  '  ' 
toirc  (pour  tous). 
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Jules  Vallès  (1833-1885),  journaliste  et  romancier. 
Nihiliste  convaincu,  il  dirigea  contre  la  société  les 
plus  brutales  invectives,  dans  ses  romans  acerbes, 
colorés  et  empoignants  :  Uenfant  (livre  impie,  bru- 
tal, où  l'auteur  insulte  même  sa  mère)  ;  Le  bachelier; 
l\Hnsurgé,  réunis  sous  le  titre  de  Jacques  Vingiras  ; 
Les  réfractaires. 

Yvonne  Yernon  collabore  depuis  plusieurs  années 
■I  diverses  revues,  a  donné  Terres  de  Lumière  (voya- 
ues>  en  Orient,  pages  ruisselantes  d'imagination)  et 
Claire  Maret,  roman  adultère  et  libertin. 

Auguste  Yilliers  de  l'Isle-Adam  (1833-1889),  d«scen- 
'lant  de  l'illustre  famille  de   ce  nom.   Ecrivain  très 

riginal,  styliste  remarquable,  d'une  imagination  dé- 
concertante, d'un  symbolisme  qui  touclie  à  l'halluci- 
nation, il  semble  «  avoir  traversé  ce  monde  en  som- 
nambule, ne  voyant  rien  de  ce  que  nous  voyons  et 
voyant  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ».  Com.me  Barbey 
d'Aurevilly,  il  était  croyant,  mais  un  croyant  «  inso- 
lit'..-  »  et  mâtiné  de  satanisme. 

L'amour  suprême  ;  Histoires  ittsdlihs  :  A.icl  im- 
man  dialogué  dont  la  4*^  partie  a  pour  titre  Le  monde 
passionnel)  ;  Les  contes  cruels  ;  Tribulat  Bonho- 
ine'  ;  LJEve  future  ;  Derniers  contes  (œuvre  pos- 
tiuune,  malpropretés),  sont  des  fantaisies  étranges 
et  suggestives  ;  elles  troubleraient  facilement  les  Jeu- 
nes imaginations. 

Jacques  Vincent,  pseudonyme  de  M™*'  Dussaux,  née 
Angèle  Bory  d'Assex   (Ecques,  1850). 

Aime  à  plaider  la  cause  des  femmes  incomprises 
et  même  infidèles  :  La  comtesse  Suzanne  (une  fem- 
mo  mal  mariée  a  le  droit  de  prendre  un  amant)  ; 
TJr  bonheur  (morale  fort  relâchée)  ;  Misé  Féréol 
Mrtnils   libi^es.    dénoiipmont    presrfue    immoral)    :    Le 
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covsin  Noël  (drame  empoignant     dont     Tact  ion 
passe  près   d'Hazebrouck,  une  scène  risquée)   ;  Jo' 
que  s  de  Trévannes  (situations  scabreuses,  idées  fan- 
ses)  ;  Le  retour  de  la  princesse'  ;   sont  à  cet  égar<i 
significatifs. 

Vaillante  ;  Les  mémoires  d'wne  jcane  fille  sont  tout 
à  fait  honnêtes. 

.Jean  Viollis,  de  sun  xrai  nom   Hemu  n'Ardenne  de 

Tizac,  né  en  1877,  poète  et  romancier.  l*<arnii  s<?.s  ré- 
cits .  très  passionnés,  nous  <:itons  :  L'émoi  ;  Petit 
cœur  ;  auxquels  est  venu  se  joindre  Monsieur  le 
principal  'récit  épineux  des  infortunes  d'un  principal 

de  collège). 

EugèneIMelchior,   vicomte    de   Vogue,   né  à    Nier, 
en  1850.  Membre  de  l'Académie  française. 

L'écrivain  a  voyagé    et    il    a    noté    ses    obser\,i- 
tions  avec  le  talent  d'un  artiste  et  la  sagacité  d'un 
diploni^te   ;   ses     articles     sur     l'Orient,     (Histoirr 
d'Orient),  la  Russie,   (Histoires  d'hiver),  etc.,   réuni 
depuis  en  volumes,  ont  été  très  iippréciés. 

Ses  autres  œuvres  l'ont  sacré  apôtre  et  «  condu' 
teui'  dames  »  :  il  a  mis  à  la  mode  le  roman  russ. 
le  slavisme  et  l'Evangile.  Ct^pendant,  les  thèses  su 
lesquelles  il  appuie  ses  essais'  de  réveil  moral  et  d 
rénovation  sociale,  ne  sont  pas  suffisamment  si"ire> 
on  a  même  été  jus(ju'à  dire,  «pfen  loii.nit  tour  à  Um 
le  boudhisme,  le  protestantisme  et  l'orthocioxie  iniss. 
.Iles  conduisent  tout  droit  à  Tindifférence  religieuse. 

Ses  romans  :  Cœurs  russes  :  Les  morts  qui  par 
lent  (c'est-à-dire  les  députés)  ;  Le  maître  de  la  mer 
renferment  des  pages  très  lil)res,  mais  sont  bons  > 
moraux...  pour  les  grandes  personne.s.  Quant  à  Jeo! 
dWqrère,  on  dirait  que  l'auteur  y  veut  légitimer  nn' 
pnssion  illégit;me  on  vei'tij  de  l;i  -onffr.inr-  ■♦  -Im 
christianisme. 
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Charles-Jean-Melchior,  marquis  de  Vogue,  cou- 
sip  du  précédent,  membre  de  l'Académie  française, 
est  diplomate  et  archéologue. 

MisTRESS  HuMPHRY  Ward,  (Tasmianie,  1851),  nièce 
de  récrivain  Matthey  Arnold,  critique,  nouvellière 
et  romancière. 

Robert  FAsmere,  qui  parut  en  1888,  (histoire  d'un 
pasteur  anglican  qui  perd  la  loi  au  contact  du  criti- 
cisme,  et-  prêche  ensuite  un  christianisme  basé  sur 
la  raison  pure),  eut  dans  les  pays  anglo-saxons,  un 
jirmiense  succès.  Daniel  Gricve  et  Marcclla  accusent 
des  tendances  au  socialisme  et  à  l'émancipation  mo- 
rale des  femmes.  HelbcclL  de  Bannisdale  est  un  pam- 
phlet haineux  contre  la  tyrannie  de  la  doctrine  «  pa- 
piste ».  ïj'erreur  d'nimei'  raconte  les  scandales  dune 
femme  romanesque.  Carrière  d'artiste  et  Daphnc  ou 
lV  mariage  à  la  mode  sont  des  histoires  banales. 

Parmi  ses  ouvrages  plus  récents,  signalons  :  Les 
mains  pleines  (ravages  de  l'or,  peu  émouvant)  ;  Geor- 
ges Anderson  'tableau-  des  mœurs  canadiennes)  ; 
Diane  Mallorif  ;  Sir  George  Fressadg  (montre  le  pou- 
voir étrange  du  mariage  sur  la  \\o  ;  scabreux). 

Pierre  Zaccone,  né  à  Douai  en  1817,  mort  en  1895. 
Romans  de  bagnes  et  de  cours  d'assises  :  Le  roi  de 
Bazoche,  etc.  Charles  Le  Goffic,  son  ami,  lui  attri- 
bue une  âme  de  boucher.    ' 
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Romans  Honnêtes 

qui  peuvent  être  lus  sans  danger 

par  des  jeunes  gens 
ou  jeunes  filles  sagement  formés. 


Vuicere  in  bo)W  mal  uni. 

...  Alors  que  lire  ?  diront  des  parents  soucieux  de  la 
\ Li  tu  de  leurs  lenfants,  et  harcelés  d'ailleurs  —  heureux 
iparcnts  !  —  par  des  demandes  instantes,  auxquelles  ils 
voudraient  donner  satisfaction.  (Jue   lire  ? 

Louis  Veuillot,  qui  pourtant  connaissait  «  Fabioia  », 
et  avait  écrit  «  Corbin  et  d'Aubecourt  »,  inclinait  à  en 
penser  que  le  roman,  sans  défaut  et  catholique,  n'exis- 
te qu'à  l'état  de  glorieuse  exception.  Nous  ne  discutons 
pas  cette  affirmation  de  l'illustre  écrivain.  Nous 
constatons  seulement  avec  joie,  que  l'exception  s'est 
depuis  généralisée,  et  qu'après  avoir  recherché,  parmi 
les  célébrités  et  les  succès,  des  auteurs  et  des  ouvrages 
honnêtes  et  intéressants,  personne  n'a  le  droit  ,  en 
stricte  justice,  de  dresser  un  procès-verbal  de  carence. 

ir  y  a,  d'abord,  ce  qu'on  appelle  les  romans  honnê- 
tes, ou  plus  improprement,  à  mettre  entre  toutes  les 
mains. 

On  en  a  dit  beaucoup  de  mal,  comme  saint  François 
•de  Sales  parlant  des  champignons,  comme  les  hygié- 
nistes parlant  de  l'alcool  et  du  tabac. 

Ce  sont  en  effet  des  romans,  c'est-à-dire  des  œuvres 
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d'imagination,  et  comme  tels,  ils  peuvent,  en  sliniulunt 
ou  en  développant  démesurément  la  puissance  de  ki 
ioUe  du  logis,  fausser  le  jugement,  amollir  le  cœin. 
anesthésier  la  volonté,  «  impersonnalisor  »  la  personu»" 
tout  entière,  la  désorienter  dans  la  vie,  en  un  mot,  oc- 
casionner dans  le  logis  même,  des  désordres  dont  les 
moralistes  et  les  prédicateurs  ont  amplcnuMi!  o\ji(>«'  '^ 
détail. 


Mais  ce  sont  des  romans  honnêtes   :  ils  respectent  ie 
bon  sens,  la  grammaire  el   surtout   la   vertu...  Et  s'ils 
n'échappent  pas  à  tous  les  inconvénients  des  livres' dr 
ce  genre,  ils  offrent,  en  tant  qu'espé^-w  ..f  hx  h  vim.,,^ 
des   avantages  nombreux. 

Ils  constituent  pour  le  moins  un  .saiuianc  Urinnii!. 
^''est-il  pas  vrai  que  dans  la  vie  artificielle  du  XX*"  siè- 
cle, le  goût  et  la  lecture  des  romans  sont  devenus  com- 
me un  élément  hypothètiquement  nécessaire  ?  N'esl-il 
l)as  vrai  aussi  que  leur  propagation  a  pris  les  propoi- 
tions  d'un  déluge,  ou  au  moins  d'un  torrent  ? 

Le  torrent  passe  à  flots  pressés  :  les  meilleurs  esprits 
en  sont  sinon  envahis,  du  moins  éclaboussés  ou  mena- 
cés. Ce  serait  folie  de  vouloir  l'endiguer  :  mais  n»'<\- 
ce  pas,  pour  les  pionniers  des  lettres,  un  devoir  v\  nu 
honneur  de  le  détourner  ou  plutôt  d'assainir  ces  eaux 
fougueuses  et  fangeuses,  par  des  leuvres  exquises,  des 
livres  d'amoiir  honnête,  des  romans  moraux  ?  Ne  s.  - 
rait-ce  pas  un  triomphe  pour  la  cause  catholique,  ti 
une  gloire  pour  les  écrivains  consciencieux  qui  se  sen- 
tent du  talent,  d'offrir  des  productions  saines'  à  tant  de 
lecteurs  qui  puisent,  faute  de  mieux,  à  des  sources  em- 
poisonnées ? 
Grâce  à  Dieu,  des  auteurs  et  des  éditeurs  l'ont  compri'^. 
Alix  jeunes  gens  formés,  aux  personnes  chrétiennes  qm 
désireni  des  romans,  ils  offrent  de?  livres  dont  la  vabnr 
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psychologique,  le  gtyle   et  l'intérêt,  ii'out  rien  à  envier 
à  ceux  des  autres.  Honneur  à  eux  I 

Cela  ne  veut  pas  due  cependant  qu'un  puisse  donner 
à  tous  les  jeunes  gens,  exclusivement  et  sans  aucune 
mesure,  les  romans  de  cette  catégorie.  Tous  les  tempé- 
raments ne  supportent  pas  le  tabac  et  le  melon  ;  nous 
en  connaissons  de  trop  peu  aguerris  et  de  trop  délicats, 
qui  en  seraient  gravement  incitminodés. 

De  plus,  la  plupart  de  ces  livres  renferment  des  détails 
ou  traitent  des  questions,  qui  supposent,  surtout  chez 
ceux  qui  les  lisent  entre  les  lignes,  non  seulement  un 
jugement  droit  et  des  intentions  pures,  mais  encore  une 
éducation  spéciale,  l'éducation  de  la  pureté. 

«  L'éducation  de  la  pureté  I  »  C'est  le  titre  d'un  li- 
vre écrit  par  un  prêtre  des  plus  autorisés  (1)  et  qui  de- 
vrait être  lu,  relu  par  tous  les*  pères  et  mères  de  famil- 
le. 

(-'est  pour  eux,  en  effet  un  grand  ut  angoissant  pro- 
blème, de  savoir  quand,  dans  quelle  mesure  et  dans 
quelles  conditions,  l'enfant,  le  jeune  hojnme,  la  jeune 
fille  qui  ne  savent  rien  et  qui  assistent  à  l'éclosion  de 
l'amour,  doivent  être  instruits  des  mystères  de  la  vie.  Hé- 
las î  beaucoup  trouvent  la  question  tellement  délicate 
([u'ils  hésitent  à  l'aborder.  Hs  laissent  aux  hasards  des 
circonstances,  aux  amis  pervers,  aux  scandales  de  la 
rue,  des  spectacles  et  des  lectures,  le  soin  de  faire,  trop 
tôt  ou  trop  tard,  avec  une  méthode  désastreuse  et  sou- 
vent avec  des  intentions  coupables,  une  éducation,  dont 
eux-mêmes  ont  presque  exclusivement  la  charge,  dont 
ils  reconnaissent  l'a  souveraine  importance,  et  dont  ils 

(i)  M.  l'abbé  Fonssagrives,  L'Education  de  là  -pureté  (chez  Pous- 
sielgue)  ;  M.  Edward  Montier,  le  chef  des  Philippins  de  Rouen, 
a  fait  sur  le  même  sujet  un  petit  chef-d'œuvre  intitulé  :  L'Edu- 
cation   du    sentiment    (chez    Lecène    et    Oudin). 
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n'ont   pas  le   cuinagr  et  la  prudenc^j  deiiUt'pirnditj;    la 
direction. 

Qu'ils  lisent  donc  Toiivrage  de  M.  Fonssagrives,  qu'ils 
pourvoient  hardiment,  d'après  ses  données,  à  l'initia- 
tion de  leurs  enfants  :  et  au  lendemain  de  leurs  pre- 
mières candeurs,  quand  cette  éducation  les  aura  non  seu- 
lement «  déniaisés  ».  mais  instruits  et  armés  ;  alors  — 
mais  alors  seulement  -  -  qu'ils  leur  confient  les  romans 
signalés  ci-après,  ceux  que  nous  leur  recommandons 
dans  les  deux  séries  voisines,  et  même  parfois  ceux  qui 
sont  destinés  aux  grandes  personnes...  Ils  auront  ainsi 
fait  leur  devoir  :  et  ces  lectures,  dans  de  telles  condi- 
tions, n'empêcheront  pas  leurs  jeunes  gens  et  jeunes  fil- 
les de  faire  le  leur. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  mentionnés  dans  cet- 
te catégorie  certains  ouvrages  de  M.  Aigueperse,  Z.  Fleu- 
riot,  Manan,  et  autres  écrivains  genre  Rostopchine,  qui 
sont  habituellement  rangés  en  bloc,  «  a  priori  ».  et  sans 
résci've,  parmi  les  romans  inoffensifs,  et  donnés  à  tout 
venant  dans  les  bibliothèques  paroissiales... 

Et  cependant*? 

Les  ouvrages  de  la  plupart  de  ces  auteurs  sont  honnê- 
tes et  moraux,  souvent  même  moralisateurs.  Ceci  est  in- 
contestable. Mais  leurs  récits  et  leurs  leçons  conviennent- 
ils  à  toutes  les  conditions,  aux  esprits  ordinaires,  aux 
personnes  du  peuple,  aux  braves  paysans,  comme  aux 
crens  plus  instruits  ou  lancés  journellement  dans  le  tour- 
billon mondain  ?  Ces  livres  où  il  est  question  d'amour,  de 
mariages,  de  ménages,  et  qui  peuvent  être  utiles  et  inté- 
ressants pour  les  grandes  personnes  ou  les  jeunes  gens 
qui  se  préparent  immédiatement  à  leur  avenir,  le  sont-ils 
également  pour  les  lecteurs  moins  âgés  ?  Est-il  à  pro- 
pos de  confier  à  des  adolescents  trop  inexpérimentés  des 
livres  comme  «  Les  combats  de  la  vie  »,  où  une  jeune 
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i'ille  trois  fois  combattue  dans  ses  affections  finit,  après 
deux  cents...  pages  d'angoisses,  par  épouser  celui 
qu'elle  aime  ?  et^.,  etc.  Ne  serait-il  pas  au  contraire 
dangereux  de  permettre  de  pareilles  lectures  à  des  per- 
sonnes dont  l'imagination  neuve  et  le  cœur  vierge  ont 
besoin  d'être  formés,  dont  la  curiosité  et  les  sens  ne  sont 
déjà  que  trop  éveillés,  dont  rintelligcnce  doit  s'appli- 
quer à  des  choses  plus  sérieuses,  dont  la  vie  doit  se  pas- 
ser dans  de  plus  modestes  préoccupations,  dont  les 
loisirs  peuvent  être  consacres  utilement  à  des  récréa- 
tions plus  saines  et  même  à  des  exercices  d'hygiène  ? 

Quelle  que  soit  la  réponse,  -  -  et  pour  nous  el'le  n'est 
point  douteuse  —  c'est  rendre  un  réel  ser\ice  aux  mères 
de  famille  et  à  tous  ceux  qui  ont  l'importante  mission 
de  diriger  les  lectures,  que  de  leur  signaler,  parmi  tant 
d'œuvrcs,  non  seulement  ceHes  qui.  au  point  de  vue 
littéraire,  sont  trop  méconnues  ou  trop  louées,  mais 
surtout  au  point  de  vue  moral,  peuvent  être  ou  non.  à 
un  certain  âge,  une  occasion  de  trouble  et  d'étonnement. 

En  tout  cas,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  dans  l'es- 
pèce, quelque  chose  à  tenter,  et  nous  avons  essayé  de 
fournir,  à  ce  point  de  vue,  d'exactes  indications.  D'au- 
cuns n'en  tiendront  pas  compte,  et  «  a  priori  »  nous 
n'oserions  les  en  bl'àmer.  D'autres,  moins  avertis  par 
ailleurs,  les  trouveront  dignes  d'attention  et  s'en  ins- 
pireront pour  se  tracer  à  eux-mêmes  ou  suggérer  aux 
leurs  une  ligne  de  conduite  :  nous  les  félicitons. 

Amédée  Achard  (1814-1875),  jourrialiâte,  draniatiste, 
puis  romancier.  Quoique  protestant,  il  a  su  donner 
à  ses  romans  parfois  répréhensibles  un  certain  ca- 
ractère d'honnêteté  qui  explique  leur  succès.  Nous 
éliminons  Marcelle  (malsain)  ;  La  Vipère  (roman  de- 
possession,  peu  intéressant)  ;  Droit  au.  but  (fort  ris- 
qué) ;  etc.  ;  nous  nommons  Les  trois  grâces  (mœurs 
bourgeoises  bien  décrites)  ;  Le  livre  à  serrures  (émou- 
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vaut,  ((uelques  mots  libres)  ;  Le  Journal  d'une  hért- 
lière';  Le  clos  pommier  ;  Histoire  d'un  homme  ; 
L'ombre  de  Ludovic  ;  et  nous  laissons  à  tous  :  His- 
toire de  mes  amis  (les  animaux). 

Joseph  Ageorges,  écrivain  régionaliste.  Style  dé- 
licat et  sobre,  très  près  du  ijaiier  savoureux  de  gens 
du  Berry  que  chante  ce  romancier.  Les  Plaisantes 
Dictions  de  Pierre  Pilotât,  les  Contes  de  mon  oncle 
Paterne  sont  des  recueils  de  nouvelles  berrichonnes. 
I.e  Deuil  du  Clocher  renferme,  à  côté  de  brefs  récits 
et  de  descriptions,  une  longue  nouvelle  qui  montre 
l'état  d'une  paroisse  concordataire  à  la  veille  de  la 
Séparation.  Une  ou  deux  s-cènes  un  peu  passionnées, 
un  mot  cru  çà  et  là  empêchent  seuls  ces  livres  moraux 
et  honnêtes  d'être  absolument  pour  tous. 

M"*^  Mathilde  Aigueperse  (Clennont-Ferrand,  1854)^ 
écrit  surtout  pour  les  jeunes  filles,  et  cherche  à  leur 
faire  aimer  Dieu  tout  en  les  distrayant. 

Nous  citons  :  La  mariée  ;  Les  combats  tir  la  n-  .- 
Les  Etapes  de  Simone,  (une  institutrice  qui  se  marie 
avec  le  père  de  ses  élèves)  ;  La  Fresnaie...  (passion- 
né) ;  A  dix-huit  ans  (très  bien)  ;  Les  joies  du  célib'ft 
(faire  des  heureux)  ;  La  route  a  des  épines. 

Les  jeunes  filles  toutes  candides  liront  piuiùî  : 
Main  d'enfant,  (un  peu  romanesque  tout  de  même)  : 
Marguerite  ;  Kerdelec  doit,  Kerdelec  veut  ;  Le  choix 
de  Maura  ;  Revanche  ,  Marquise  Sabine  ;  Grande 
sœur  ;  Son  cœur  et  sa  tête  ;  Le  mal  du  pays  ;  Cœur 
d?.  jeune  fille  ;  Petite  Mouette  ;  Dernière  poupée  : 
Suzel  et  sa  marraine  (lettres  gaies,  exquises)  ;  Suzel 
mariée  (étude  fine  et  sérieuse). 

Pediio-Antonio  d'Alarcon  (1833-181)1),  homme  poli- 
tique, poète  et  romancier  espagnol  qu'on  a  i^ppro- 
ché  de  notre  Balzac. 
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11  a  touché  à  tous  les  genres  et  occupé  une  pi  ace 
cuiisidérable  parmi  les  écrivains  de  son  temps  et  de 
son  pays.  Ses  œuvres,  tradviites  en  français,  ont  ob- 
tenu un  vif  succès.  Citons  :  Lr  tricorne  (reproduit 
<l;.ns  lej'ejnps  en  1877)  ;  Courtes  iiouveUes  ;  Le  jour- 
II al  d'un  témoin  de  la  guerre  d'Afrique  (gros  succès 
de  librairie)  ;  Le  fiîial  de  Norma  ;  Le  scandale  (qui 
fit  grand  biiiit,  pas  pour  la  jeunesse)  ;  La  prodigue. 
L'enfant  à  la  boule,  son  chef-d'œuvre,  convient  aux 
jeunes  <?pjis,  ainsi  rpie  U'  précédent  et  peut-être  les 
ai /très. 

Danielle  d'Arthez,  de  son  vrai  nom  M°^  Mathilde 
Gautier  (Tinchebray,  1862),  a  publié  chez  Havard, 
].  angoisse  d'aimer  (!)  et  montré,  au  moins  dans  Aux 
joirs  d'épreuve,  qu'elle  n'est  pas  très  favorable  a 
l'éducation  chrétienne.  Ses  autres  romans  :  Ariette  : 
La  femme  de  mon  fils  ;  Lutter  pour  vivre  ;  M"«  High- 
Lïfe  ;  Les  races  qui  meurent  ne  sont  pas  très  reli- 
gieux. Nous  les  classons  ici  avec  L^'  roi  du  blé  :  La 
fin.  du  rêve  (le  cœur  et  l'argent)  ;  Le  flot  qui  monte 
Hîmarchie  et  ses  remèdes). 

'iABRiEi,  Aubray,  pseudonyme  de  G.  Audiat,  (Sain- 
te-. 18(i3),  iils  de  l'historien  et  archéologue,  pî't>fe<- 
sciir  îîu  lycée  Janson  de  8ailly. 

Les  lettres  à  ma  cousine  :  L'allée  des  demoiselles, 
parce  qu'elles  sont  remplies  d'esprit,  semées  de  très 
fines  analyses  morales,  et  illuminées  de  visions 
damoiir  et  de  décadence,  ne  conviennent  pas  à  des 
]<(  leurs  trop  jeunes. 

(lABmET.  ij'Azambuja,  ^Marseille,  1860),  avocat,  un 
f]r<  rédacteur.^  les  plus  aimés  de  Lu  Croix  (Diego),  ré- 
^l.icteur  en  chef  de  La  Science  sociale. 

Comme  romancier,  il  doit  figurer  en  bonne  place, 
patini  les  jeunes  et  vaillants  écrivains  qui,  faisant 
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do  la  littérature  un  apostolat,  ont  déjà  creusé. un  pro- 
fond sillon  et  semé  de  bon  froment  pour  les  âmes... 
Puissent  U Abdication:  ;  Trois  dots  ;  Entre  cousins  ; 
Un  chassé-croisé,  produire  d'abondantes  récoltes  dans 
le  champ  de  l'éducation  sociale  ' 

Emile  Baumann,  romancier  catholique  doait  les 
quelques  ouvrages  sont  tous  «  informés  »  de  christia- 
nir^me  :  Vimmolé,  histoire  d'un  âme  qui  se  dégage 
des  passions,  les  dompte,  et  après  deux  chutes,  s'élè- 
ve vers  les  hauteurs  de  la  vie  intérieure  ;  La  fosse  aux 
lions,  livre  pittoresque  et  sain  qui  met  en  opposition 
lin  père  vicieux  et  ivrogne  et  son  fils  dévoué  aux  bon- 
nes œuvres  ;  Trois  villes  saintes,  récit  d'un  pèlerinage 
de  l'auteur  à  Ars  en  Bombes,  à  Saint  Jacques  de 
Compostelle  et  au  Mont  Saint-Michel,  pages  attachan- 
tes et  colorées  ;  Le  baptême  de  Pauline  Ardel,  his- 
toire d'une  conversioai  religieuse  dans  une  famille 
d'uni versitai l'es  libres-penseurs. 

Renk  Bazin,  né  à  Angers  en  1853.  Membre  de  l'Aca, 
demie  française.  I^rofesseur  à  la.  Faculté  catholique 
de  droit,  il  ne  quitte  sa  ville  que  pour  voyager  le 
plus  possible  et  rapporter  de  ses  voyages  des  cro- 
quis corrects,  élégants  et  purs.  coTume  les  tablenux 
dej  maîtres  flamands  du  XY^  siècle  :  Croquis  d'Italie; 
Terre  d'Espagne  ;  Italiens  d'aujourd'hui  ;  Sicile  : 
Croquis  de  France  et  d'Orient,  etc. 

Sc\s  iwinans  déjà  nombreux  l'ont  placé  en  (îuelques 
années  au  premier  rang  des  artistes  et  des  écrivains 
chrétiens.  Ils  n'ont  pas  éclaté  comme  des  obus  ;  sans 
faire  de  tapage,  ils  ont  suivi  leur  cours,  semblables 
au  fleuve  pittoresque,  sur  les  bords  duquel  ils  ont 
été  écrits.  Ils  ont  paru  et  ils  ont  plu  :  car  ils  valent 
eî  ils  s'imposent  peu-  eux-mêmes. 

Ils  démontrent  victoiieusement  que  le  roman  peut 
être  rénlisto   ot   i7itéress;mt.  fout  ou   prônant  sos  ins- 
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pirations  ailleurs  que  dans  les  milieux  tarés,  si  chers 
aux  écrivains  à  la  mode.  L'exquise  fraîcheui^  du  style, 
la  clarté  sereine  et  puissante  du  langage,  le  charme 
des  paysages,  la  saveur  des  descriptions,  Fiimour  de 
l.i  terre  natale,  la  finesse  des  analyses,  en  font  des 
œuvres  littéraires  et  artistiques  de  tout  premier 
ordre. 

Et  pourtant  ces  pages  exfpiises  n'ont  l'ien  d'amollis- 
sant et  de  fade.  Au  contraire.  Tout  en  étant  atteri- 
drif^santes,  elles  ne  sont  jamais  sentimentales  ni  ma- 
ladives :  elles  parlent  au  cœui*.  mais  leur  langage  est 
si  français  et  si  chrétien,  qu'on  se  sent,  en  les  lisant, 
devenir  meilleur  et  plus  fort  pooi'  les  combats  de  la 
vie,  Klles  sont  réalistes,,  en  ce  .sens  qu'elles  ont  le 
souci  du  détail  vrai,  mais  ce  réalisme  est  si  heu- 
reusement tempéré  de  poésie  l't  nourri  de  leçons, 
que  l'âme  qui  s'alimente  à  leur  contact,  si  elle  se 
prend  à  rêver,  rêve  d'idéal  et  de  vertu. 

Rappelons  ses  ouvrages  :  Stéphanctte  ;  Ma  tante 
Giron  ;  Une  tache  d'encre  :  3/'"^  (.'orentine  ;  La  Sar- 
crllc  hleue  ;  Les  Xoëllet  ;  De  toute  son  âme  ;  La 
terre  qui  meurt-;  Les  Oberlé  :  L'âme  alsacienne  : 
Humble  amour  ;  Paul  Henry,  enseigne  de  vaisseau 
(biographie  intéressante  pour  tou.s)  ;  Contes  de  bonne 
Perrette  ;  Le  guide  de  VEmpereur  ;  Récits  de  la 
plaine  et  de  la  montagne  ;  Mémoires  dîune  vieille 
fille  ;  Donatierine  (pas  pour  jeunes  filles)  ;  L'i.-olfie 
(montre  dans  la  personne  d'une  religieuse  séculari- 
sée l'infamie  de  la  loi  de  proscription,  ouvrage  hardi 
que  certains  ont  trouvé  chocjnant  et  inopporiun  et 
que  d'autres  ont  qualifié  d'oeuvre  vengeresse,  infini- 
ment utile...  aux  grandes  personnes)  ;  Le  'blé  qui 
lève  (l'apostolat  populaire  des  jeunes  ;  scènes  ravis- 
santes) ;  Le  mariage  de  Mademoiselle  Gimel,  dacty- 
lographe {cinq  nouvelles  intéressantes)  ;  L.a  baiiriérr 
(étude  forte,  apologétique,  pas  pour  tout  jeunes  gens); 
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Dur  idée  Birot,  histoire  d'une  institutrice  communale 
qui  se  convertit  ;  œuvre  de  vrai 'apostolat  catholique  ; 
notes  trop  crues  pour  les  jeunes  filles. 

ClrABRiET.  Béai.  Le  médecin  de  Lochnst  ;  Demi- 
sœurs  ;  Trop  petite  ;  Histoire  intime  ;  Vahhaye  : 
sont  tellement  tendres  et  féminins,  que  nous  n'hésite- 
rions guère  à  les  attribuer  à...  l'autre  sexe. 

Le  marquis  Chables-Albert  Costa  de  Beauregard, 

(1835-1909),  descendant  d'ame  ancienne  fainilh^  it;i- 
lienne.  Membre  de  l'Académie  française. 

Outre  des  ouvrages  historiques  très  sérieusement 
df.cumentés  :  La  jeunesse  dv'rni  Charles-Albert  ;  Les 
dernières  années  du  roi  Charles-Albert  (tous  deux 
pour  grandes  personnes)  ;  Mémoires  d'un  royaliste 
(scus  la  Révolution,  pour  tdus)  ;  Un  homme  d'autre- 
fcis  ;  etc.,  il  a  édité  un  recueil  de  récits  intitulé 
Crurtes  pages,  que  nous  plaçons  ici,  surtout  à  cause 
de  l'histoire  d'un  «  v;mné  »  :  Prcdrstinée  (jolie  bluet- 
t  '.  pour  tous). 

Cr'RRER  Bell,  de  son  vrai  nom  Mistress  Charlotte 
Broiîtë,  la  plus  célèbre  des  trois  sœurs-auteurs  de  ce 
iiojn  (1821-1855).  Dès  sa  quinzième  année,  sa  plume 
ce  mmença  à  courir  et  elle  ne  s'arrêta  qu'après  avoir 
écrit  une  masse  énomie  d'ouvrages,  remanjuables 
pai  la  vigueur  du  style  et  l'analyse  pénétrante  du 
cœur  féminin.  Jane  Eyre  ou  Mémoires  d'un-'  insti- 
futrice,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  Shirley  ;  VH- 
litte  ;  etc.,  ne  doivent  être  lus  cependant  qu'avec  cii- 
cf  nspection. 

TwûRÈsE  Bentzon,  alias  M"^'^  Blanc,  (1840l1897). 
T.es  origines  fie  cette  charmante  femme  de  lettres 
expliquent  beaucoup  son  œ.uvre.  Son  père  était  M. 
de  Salms,  ministre  de  Wurtemberg  ;  sa  mère  était 
française,  et  sa  grand'mère  dont  eUe  a  repris  le  nom 
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de  Bentzon,  était  danoise.  On  retrouve  d'ans  les  écrits 
de  M°^^  Blanc  le  caractère  réfléchi  qu'elle  tenait  de 
l'hérédité  allemande,  la  vivacité  française  et  la  dou- 
ceur septentrionale.  Elle  a  vulgarisé  en  France  les 
l'ornanciers  anglais  et  américains  ;  elle  a  publié  dans 
1  ».  Revue  des  Deux-Mondes  de  fortes  études  sociales, 
des  articles  de  critique  et  des  romans. 

On  lit  surtout  :  Les  Américaines  chez  elles  ;  Cho- 
ses et  gens  d'Amérique  (très  attachant)  ;  La  grande 
Saulière  ;  Un  remords  :  Tony  ;  Jacqueline  (délicieux 
roman  d"amour)  ;  Double  épreuve  (recueil  intéres- 
sant) ;  Les  Malentendus  (d'amour)  ;  Constance  (son 
chef-d'œuvre  ;  l'héroïne  brise  son  cœur  plutôt  que 
d?  le  donner  à  un  divorcé). 

Contes  de  tous  les  pays  :  Pierre  Casse-cou.  ;  Gene- 
niérfi  Delmas  ;  Yvette  (histoire  d'une  créole)  ;  Le 
château  de  Jiois-Vipérr  ;  convicnneiit  à  toutes  les  jeu- 
nes filles. 

HoBERT-HiGH  Benson,  né  en  1871,  prélat,  prédica- 
teur, conférencier  et  écrivain,  frère  cadet  de  deux 
écrivains  également  célèbres,  fils  d'un  archevêciue  an- 
glican de  C.antorbéry.  Il  s'est  converti  au  catholicisme 
ei»  1003  :  les  Confessions  d'un  converti  ont  piru  en 
Franco  en  191.'] 

11  est  aujourd'hui  suii>  lunlesle  le  premier  éciivain 
catholique  anglais,  et  parmi  les  romanciers  contem- 
porains, il   occupe  un  des  pi-emiers  rangs. 

Les'  livres*  d'e  Mgi-  Henson  ont  la  fraîcheur  et  la 
grf^ce  des  récits  de  Bazin  ;  ils  ont  de  plus  la  profon- 
deur psychologique  des  ouvrages  de  Barrés  ;  mais 
il;>  sont  parfois  d'une  conception  fort  hardie,  et  ils 
renferment  d'ordinaire  une  idylle  d'ans  la(iuelle  l'hé- 
rome  est  présentée  avec  beaucoup  de  détails.  Aussi 
^jî-elques-uns  d'entre-eux,  tout  en  étant  d'inspiration 
profondément  catholi([ue.  srnit  susceptibles  d'effa- 
roucher certaines  âmes. 
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Son  prt'iiiitM-  lunuui,  Le  maître  d*-  id  terre  (^tableau-, 
original  des  derniers  jours  du  monde)  a  passionné 
le  public  catholique  et  soulevé  de  violentes  discus- 
sons.  Celui  qui  a  suivi,  Par  quelle  autorité,  roman, 
historique,  est  peut-être  plus  remarquable  encore  et 
sûrement  moins  troublant. 

Citons  en  outre  :  La  vocation  de  Franck  Giù^eleij,. 
histoire  étrange  d'un  jeune  anglais  converti  qui  se- 
lait  trimardeur  pour  ramener  au  devoir  une  jeune 
fille  dévoyée  (pour  adultes)  ;  Les  sentimentales,  récit 
d'une  cure  d'âme  (pour  tous)  ;  et  trois  récits  histon- 
ques  qui  conviennent  à  tous  les  lecteurs  :  La  tragédie- 
ds  la  reine,  évocation  de  Marie  Tudor  ;  Richard  Ray- 
nal  ermite,  vie  des  ennites  au  XV®  siècle  ;  L'œuvre 
du  roi,  Henri  VIII. 

Lya  Berger,  .poète,  romancière  et  critique.  Ses  re- 
cueils de  vers,  Les  pierres  sonores  et  Les  effigies,  ont 
obtenu  les  suffrages  dés  connaisseurs. 

De  ses  deux  romans,  L'aiguille  use,  d'inspiration  un 
peu  fataliste,  ne  convient  qu'aux  adultes  ;  La  voix 
des  frontières,  roman  patriotique  assez  intéressant, 
renferme  un  passage  trop  passionné  pour  être  lu  par 
la  jeunesse, 

LÉON  Berthaut,  président  de  la  Société  des  Sauve- 
teurs, voyageur  (jui  connaît  à  fond  la  vie  des  ma- 
rins, bon  évocateur  dramatique. 

Nous  citons  panni  ses  œuvres  :  Les  grands  sauvt- 
teurs,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Jean  de  la  Hève,. 
(peur  la  jeunesse)  ;  Phares  et  bateaux  ;  Le  fantôme 
d2  Terre-Neuve  (vie  des  pêcheurs  de  Terre-Neuve  de- 
puis leur  embarquement  à  Saint-Malo,  sur  de  mau- 
vais transports,  justju'à  leur  retour  (intrigue  sen- 
timentale) ;  Le  pilote  n"  iO  (héroïsme  des  pilotes,  in- 
trigue d'amour)  ;  L'absente  (roman  des  capitaines  au 
Jcng  cours)   ;    !.>    rrrrjl  (roman   patriotique,   absolu- 
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ment  neuti-e)   ;   l.f   rrcord   fin    tour  du    inunth'   .[«onr 
tous). 

Elie  Berthet  (1815-1891;,  ruinaiicier  lécoaid,  écrivain 
médiocre  et  surtout  très  peu  chrétien.  11  excelle  à 
soutenir  l'intérêt  par  des  intrigues  bien  menées  et 
de8  situations  dramati(iues. 

Systématiquement,  il  est  neutre  au  point  de  vue 
j'eligieux  ;  occasionnellenrent,  il  hérisse  ses  histoires 
d'?  tirades  inutiles  contre  la  religion  et  les  religieux. 

Parmi  ses  100  volumes,  nous  citons  pour  cette  sé- 
rie :  La  hète  du  (W'vaiidan  (émouvant,  quelques  mots 
centre  les  moines)  ;  Le  dounnlrr  de  mer  :  Le  deiniier 
irlandais  ;  Le  séquestré  :  L^'iaiig  de  Pressigny  ; 
Les  ilouilleurs  de  PoUgnies  :  Val  d'Andorre  :  La 
mine  d'or  ;  Le  sac  de  la  llainée  ;  l-lrar  dr  fiohémr  : 
L'œil  de  diamant. 

Four  tous  :  En  route  pour  le  Ton  1,1  n  ;  Les  naufra- 
gés de  Marie-Elisaheth  ;  Louisette  de  Plougastel. 

Pour  les  enfants  :  Aventures  de  Martin  Frispoulet; 
L'injdnt  des  tïois  :  La  petite  Chaitton  :  Les  petits 
écoliers  :  L'expérience  de  grand' papa. 

William  Black,  romancii^r  ano-lais  18.il-1898).  Ses 
œuvres  ont  eu  et  parfois  charmé  un  public  nom- 
])reux  :  elles  mettent  en  scène  de  braves  gens  tran- 
({uilles,  vivant  dans  des  milieux  à  la  Dickens.  Non? 

citons  pour   ccîtc   série    :    .\nna    Déresford   :   Sahina 
Zemhra. 

Henry  Bordeaux,  (Thonon,  1S70),  critique,  écri- 
vain de  levues,  romancier  de  tah'ut,  fei^ent  admi- 
rateur de  l;i  tiwdition.  peintre  passionné  de  l;i  na- 
ture. 

Parmi  ses  œuvres,  nous  réserverions  aux  grandes 
personnes  :  Vies  intimes  (l'auteur  qui  excelle  à  ana- 
lyser   les   sentiments   féminins,    ouvre    l;i    eiti  le^j.nn- 
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dan  ce  amoureuse  de  certaines  nobles  et  gent€s  dames 
(les  trois  derniers  siècles,"  nous  introduit  dans  leur 
logis  parfumé  et  nous  fait  de  la  psychologie  très 
fine)  ;  Amour  ru  fuite  (suivi  de  L'honnête  femme 'el 
(lu  Paon  blanc,  trois  nouvelles  très  passionnées)  ;  La 
ride  sans  retour  ;  Le  pays  natal  ;  Le  lac  noir  : 
L'écran  hrisr  (et  trois  autres  nouvelles-  ;  bouquet  lé- 
gèrement capiteux)  ;  Paijsages  romanesques  (41  mor- 
ceaux) ;  Les  Uoquevillard  (la  solidarité  familiale,  ou 
Il  lutte  pour  l'honneur  à  cause  des  scandales  crun 
fili^-  ;  scènes  poignantes)  ;  Les  yeux  qui  s'ouvrent  (les 
difficultés  qui  surgissent  entre  les  époux,  contre  le 
divorce  et  l'union  libre,  Jeçons  utiles)  ;  La  croisée 
des  chemins  (belles  description  d'une  faiblesse  passa- 
gère chez  un  homme  et  son  retour)  ;  Jeanne  Michelin 
(recueil,  lamentable  erreur  de  jeunesse)  ;  Le  Carnet 
d'un  stagiaire  (nonvelles,  pages  scabreuses)  ;  La 
neiqe  sur  les  pas  (l'adultère  et  son  pardon  ;  glorifi- 
cation de  ridée  de  famille  ;  le(;ons  salutaires  pour 
Ic^  dé^■ové'J  :  ninisnin  poui-  lés  Ames  vriiiTiient  chré- 
tiennes 

Nous  pprmetti'ioiis  V(dontiers  a  (iauli-es,  saui  (pn^l- 
((iies  pages  où  ils  ne  doivent  ])as  s'an-èter  :  La  petite 
Madeinoiselle  (elle  a  été  mise  en  prison  pour  avoir 
insulté  un  agent,  lors  de  l'expulsion  des  sœurs  ;  elle 
\("ut  pour  mari  un  condamné...  Un  jeune  homme  ar- 
rive enfin  à  mériter  la  main  cfui  lui  est  offerte,  en 
s.»  faisant  condamner  pour  jivoir  séparé  deux  ivro- 
gnes...!) ;  La  peur  de  rivre  (où  l'auteur  combit  la 
prétention  de  trop  de  jeunes  filles  qui  ne  veulent  se 
marier  (jue  ])(»m-  jouii'  et  qui  ont  peur  d'une  vie  de 
déplacement,  de  travail  et  de  sacrifice)  ;  La  maison 
(œnvre  d'a[)ostolat  et  œuvre  d'art,  ouvrage  remar- 
qiiahle  ;  pour  tous,  sauf  quelcpies  mots). 

Puisse  cet  auteur  nous  donner  toujours  roccasion 
«I  applaudir  «vins  réserve  à  des  œuvres  de  salutaire 
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écobuage  social.  Lo  champ  est  vaste  et  les  ouvriei.-', 
hélas  !  trop  peu  nombreux  ! 

Henri  de  Bornier  ilH2ô-V.)0\),  littérateur  et  poète, 
qui  a  publié  des  pièces  de  théàti'e  en  vers  {La  fille 
de  Roland  ;  France  d'abord)  et  des  romans  panni 
lesquels  on  lira  :  Conrmi'nl  on  devient  belle  :  Le 
jeu  des  vérins  ;  Louise  de  \' au  vert  et  surtout  La 
lézardière. 

Dans  son  discours  de  réceptinn  à  TAcadémie,  M. 
Rostand  lui  a  i-eproché  «  d'avoir  joué  d'une  flûte 
exagérément  parthénienne  et  d'avoir  composé  des 
ouvrages  un  peu  trop  Rostopchine  »,  comme  si  le 
respect  de  la  morale  constituait  pour  un  écrivain 
une.  intériorité...  N'est-ce  pas  plutôt  une  gloire  pour 
de  Bornier,  d'avoir  pu  achesser  à  sa  fille  cette  strfj- 
phe  touchante  : 

Jamais,    d'uuf    K\  rr    flétrie 
Je   n'outrageai,    pas   même   un   jour, 
La    liberté.    Dieu,    la    patrie, 
L'art    sévère   et    le    eliaste    amour     ! 

Juij:s  Breton,  peintre  et  littérateur,  né  à  Courriè- 
res  en  1827,  mort  en  190(>.  Entre  ses  quelques  volu- 
mes de  poésies  et  ses  récits  en  prose,  nous  distin- 
guons Savarette,  sorte  de  roman  des  beaux-arts,  ta- 
bleau de  la  vie  d'un  peintre  enluminé  de  belles  des- 
criptions et  de  digressions  sur  l'art,  le  beau  idéal, 
etc. 

La  comtesse  de  Buîsseret,  née  à  Vendôme  en  1835, 
morte  en  Belgi([ue  où  elle  a  longtemps  résidé,  fem- 
me-auteur de  sève  littéraiie.  Jean  de  Parthenaij  ; 
Ghislaine,  mettent  en  scène  des  personnages  aristo- 
cratiques. 

]Vlme  p._  jfe  Buxy  a  fait  éclater  des  qualités  sérieu- 
ses dans  des  livres  que  de  bons  critiques  ont  discer- 
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JK's,  et  ([u\  généralement  peuvent  être  lus  pur  tout  le 
monde  :  J^es  filles  du  médecin  (très  bien)  ;  Lue  jeune 
heUe-mcre  (jeu  de  tennis  et  puis..',  patriotique)  ;  Le 
grillon  du.  manoir  (jolis  détails)  ;  Lr/  vocation  de 
Béatrice  (bien  observé)  :  Madenioiscllc  ;  Le  mystère 
dit  Froid-Fignon  ;  La  femme  du  docteur  Austin  ;  Le 
second  mariage  (les  faux  calculs  qui  amènent  le  di- 
vorce, et  les  malheurs  du  second  mariage)  ;  La  villa 
du  cœur  en  peine  ;  M.  le  maître  de  Chatelmont  ; 
Noces  de  neige  (souffrances  d'une  héroïne)  ;  Veuve 
d^  quinze  ans  (elle  croit  son  mari  moH,  elle  le  re- 
trouve) ;  Le  mari  de  la  veuve  (suite  du  précédent,  le 
mari  est  réellement  mort  !  ;  etc.)  ;  La  miisférieuse 
aurore  (fort  compliqué  ;  très  convenable)  ;  La  mar- 
guerite des  marguerites  (délicieux  récit  pour  les  jeu- 
nes filles)  ;  Le  lys  en  otage  ;  La  revanche  de  Valdéréc 
(mouvementé)  ;  Le  mariage  de  minuit  (ingénieux, 
compliqué,  irréprochable)  ;  Une  prison  dorée  (fantai- 
sie moins  intéressante)   ;  etc. 

M.  du  Campfranc,  (1846-1908),  fille  de  François- 
Alfred  de  Vimont,  et  mariée  à  M.  Jules  Coutance, 
ancien  capitaine  d'artillerie.  Le  berceau  de  sa  fa- 
jnille  était  lo  château  de  Campfranc,  près  Lisieux  ; 
et  c'est  du  nom  de  cet  antique  manoir  que  notre  au- 
teur a  fait  son  pseudonyme.. 

Elle  a  composé  de  nombreux  ouvrage.^.  :m  elle  a 
rf  ncontré,  auprès  d'un  public  d'élite  qui  les  dévore, 
mi  réel  succès,  cela  tient  à  l'émotion  dramatique  de 
ses  récits,  à  la  délicatesse  de  sa  pensée,  à  l'harmo- 
nie poétique  de  sa  phrase,  aux  impressions  émou- 
vantes que   dégage  toute   sa  littérature. 

Nous  recueillons  au  liasard  :  Toit  de  chaume  (cou- 
ronné par  l'Académie)  ;  Jléroïsrne  au  pays  des  nei- 
ges (la  longue  et  angoissante  attente  d'une  femme, 
dont  le  mari  est  témérairement  parti  en  ballon  dans 
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4t  direction  du  pôle)  ;  Hève  de  femme  ;  La  dot  d^ 
Germaine  (un  des  meilleurs)  ;  Edith  (le  devoir  avant 
tout)  ;  Le  manuscrit  d^lnès  ;  La  mission  de  Margue- 
rite :  Rêve  et  réveil  ;  Les  Walbert  (patriotique  et  re- 
ligieux) ;  Le  roman  d'atic  sainte  (genre  Fabiola)  ; 
.Sœur  Louise  ;  Exil  (récit  polonais)  ;  Un  vieil  horn- 
m'  de  lettres  (un  des  meilleurs)  ;  Obéissance  (femme 
.trompée  ;  le  vice  n'est  peut-être  pas  assez  puni)  ; 
Une  bonne  affaire  (tout  d'azur,  mal  composé). 

La  princesi&e  Olga  de  Cantacuzène  Alfieri  porte 
•de  bien  grands  noms  ;  niais  comme  elle  y  a  fait 
honneur  en  publiant  Le  passage  d'un  ange,  ouvrage 
quT  rappelle  Le  récit  d'une^ sœur  :  Dernières  illu- 
slems  :  Fleur  de  neige  ;  Le  mensonge  de  Sabine  : 
Irène  ;  Resjoonsable  ;  Carmela  ;  Tante  Agnès  (très 
passionné,  passages  scabreux V 

François  Gasale,  pseudonyme  d^  M"®  Elisabeth 
Schaller.  Deux  ouvrages  délicats  :  Chanteclair  (épi- 
S(x]o  historique  et  idylle  d'amour  sous  la  Révolu- 
tion) ;  La  rose  du  liocage  (à  la  Malmaison,  Marise 
échappe  à  un  odieux  mariage  avec  Napoléon). 

Champol,  de  son  vrai  nom  le  comte  de  Lagrèze, 
dont  tous  les  ouvrages  sont  d'un  charmeur,  d'un 
psychologue   et   d'un   artiste. 

Les  jeunes  filles  bien  raisonnables  liront  :  L'argent 
dv^  autres  ;  Les  points  noirs  ;  Le  roman  d'un  égoïste; 
Sophie  ma  plus  jeune  ,  Le  vœu  d'André  ;  La  lune 
rousse  (chaimant)  ;  Les  justes  (couronné  par  l'Aca- 
démie, magnifique)  ;  Amour  d'autan  ;  Vheureux 
Dominique  (drôle  mais  religieux)  ;  La  conquête  du 
bonheur  ;  I^'homme  blanc  ;  Le  droit  d'aînesse  ;  Les 
Fromentier  ;  La  rivale  ;  Le  mari  de  Simonne  (ré- 
flexions qui  ne  sont  pas  au  point  surtout  sur  le  ma- 
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l'iage)    ;    Les   flairs   (For  ;    Les    rcvenaiih.,    .    .         , 
Alexandrine  ;  Les   demoiselles  de  Saint  André. 

Les  sœurs  cadettes  se  plairont  cei-tainement  à  lire  : 
Un  coup  de  patte  ;  En  deux  mots  ;  M™''  Melchior  ; 
Noëlle  ;  Anaïs  Evrard  ;  Le  duc  Jean  :  Cadette  de 
Gascogne  :  L'ifh'ol  ///»  Voiirlp  f'nillott  ;  Les-  dru.r  mar- 
quises. 

Tous  les  lecteurs  se  sentiront,  en  présence  de  ces 
livres  sains  et  fortifiants,  saisis  de  respect  pour  ce 
(]u^  est  vi'aiment  l^eau  et  qui  élève  l'âme. 

Claire  de  Ghandeneux   ,  1830-1881),  pseudonyme  de- 
SI""''   Bailly,  'née   Emma   Bérenger,    femme    et    mère 
d'officiers  supérieurs.   Ses  romans  étudiés,  bien  con- 
duits, intéressants  et  bien  écrits  sont  surtout  consa- 
crés à  la  vie  militaire. 

Ceux  qu'il  ne  faut  pas  confier  à  des  lecteurs  trop 
jeunes  sont  :  (iibonlées  de  la  vie  :  Le  lieutenant  de 
liancy  :  La  tache  originelle  :  Une  faiblesse  de  Mi- 
nerve ;  Sans  cœur  ;  Une  fille  laide  ;  Visions  d'or  : 
Les  filles  du  colonel  ;  IJ' honneur  des  Champavn'ir*^  : 
Lp  mariage  du  trésorier  ;  et  aussi,  quoicpie 
moins  de  rései-ve  :  Uautonriîie  d'une  femme  . 
croix  de  Monguerre  ;  Les  deux  femmes  du  m^jor  : 
La  dot  réglementaire  ;  La  femme  du  capitaine  Av- 
hépin  :  T^es  ronces  des  chemins  ;  Secondes  iwces  . 
Souvenirs  de  Bérénice  ;  Vaisseaux  brâlés  ;  et  ceux  qui 
font  partie  des  deux  séries  intitulées  Les  mariant  .^ 
militaires  et  Les  mariages  de  garnison. 

Quant  aux  autres,   nous  les  classerions  vol"- 
aussi  dans  cette  catégorie. 

(il  i  Chantepleure,  de  son  \Tai  nom  Madame  Dus- 
sap,  née  Juannk  Vîollet,  (Paris,  1875).  Sa  plume  fertile 
^i  délicate  a  tracé  des  nouvelles  ciui  sont  beaucoup 
lues  :  Ma  conscience  en  robe  rose  :  Le  château  de  la 

r}rj}lrssf   (pour  tous)    :    Fiancée   d'avril    :    Ihiinr    fîi 
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fleurs  ;  Le  sphyiix  blanc  :  Ames  féminines  ;  Mon 
(uni  Voiseau  bleu  (douze  contes  délicieux,  pour  tous); 
L'aventure  d'Huguelte  (une  ingénue  qui,  en  rentrant, 
>e  trompe  d'étage,  pénètre  chez  un  romancier  et,  par 
suite  d'un  accident  de  serrure,  se  voit  obligée  de 
passer  la  nuit  là,  d'ans  un  fauteuil  !)  Le  baiser  aie 
clair  de  lune  (superficiel,  sentimental)  ;  La  folle 
liistoire  de  Fridoline  (aventure  complexe  et  passion- 
née) ;  Maleiicontre  (romanesque  et  bizarre)  ;  La  Pas- 
sagère: (psychologique)  ;  Le  hasard  et  Vamour  (qua- 
torze nouvelles  fort  sentimentales). 

L'auteur  obtient  du  succès  en  donnant  ainsi  à  ses 
productions  un  frottis  de  piment.  Heureux  serons- 
nous,  si  elle  n'en  est  jamais  grisée,  au  point  de  de- 
\enir  plus  troublante  ([u'elle  ne  l'est  déjà  ! 

La  Providence  Fa  obligée  récenmient  à  soi-tir.du 
domaine  des  rêves  bleus  :  elle  se  trouvait  à  Janina 
lors  de  la  guerre  balkanique  et  du  siège  de  cette  vil- 
le. Elle  a  noté  ses  impressions  dans  un  livre  très 
agréable,   La   Ville  assiéijre. 

Prosper  Chazel,  parsème  ses  quelques  œuvres  de 
descriptions  et  analyses  sentimentales,  jolies  com- 
me des  fleurs  sur  un  canevas  bien  apprêté  :  La  haie 
hlaiiche  (trop  passionné  pour  jeunes  filles)  ;  Histoire 
irun  forestier  (pour  tous). 

WiLKiE  Gollins  (1824-1889),  dramaturge  et  roman- 
cier anglais,  ami  de  Dickens,  dont  il  a  le  charme  et 
l'intérêt. 

Citons  parmi  ses  œuvres  traduites  en  français  : 
(yiche-cache  ;  Cétait  écrit  ;  Les  deux  destinées  ;  La 
femme  en  blanc  (le  plus  célèbre)  ;  La  fille  de  Jézabel 
Cpeu  moral)  ;  Uhôtel  hanté  ;  Je  dis  non  ;  M"«  ou 
.1/™^  ;  La  nier  glaciale  ;  La  morte  vivante  ;  Pauvre 
Lucile  ;  La  pierre  de  lune  ;  La  piste  du  crime  ;  Le 
secret  ;  qui,  à  cause  de  leur  intrigue  dramatique  et 
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compliquée,  ne  conviennent  pas  aux  jeunes  filles  ; 
Mari  et  femme  ;  Sans  nom  ;.  qui  ne  doivent  être  lus 
ffue  par  des  personnes  raisonnables. 

I.e  Père  Luis  Coloma,  jésuit-e  espagnol,  né  eai  1851, 
fil:-,  d'un  riche  avocat  de  Jerez.  Traversa  la  marine,  le 
droit  et  la  vie  mondaine,  avant  d'e  se  consacrer  à  la 
\ie  religieuse.  Il  ne  s'était  fait  connaître  que  par  de 
courtes  nouvelles,  ]ors([u'en  1890,  il  publia  dans  «  Le 
Messager  du  Cœur  de  Jésus  »,  de  lîilbao,  sous  le 
titre  de  Bagatelles,  un  livre  qui  fut  considéré  com- 
me un  événement  littéraire,  politique  et  mondain,  et 
souleva  des  discussions  passionnées. 

Dans  ce  récit  vivement  conté  où  s'agitent  des  per- 
sonnages d'un  relief  saississant,  le  romancier-mis- 
sionnaire flagelle  les  vices  du  Tout-Madiid,  où  l'on 
traite  volontiers  de  riens,  de  peccadilles,  de  bagatel- 
les, l'immoralité  élégante,  parfimiée  et  spirituelle.  Ces 
])eintures  vigoureuses  respectent  toujours  la  pudeur, 
di*  l'auteur  dans  sa  préface  ;  l'innocence  ingénue  et 
sainte  qui  ignore  tout,  parcourra  ces  pages  sans 
■comprendre  ni  chercher  entre  les  lignes  et  cueillera 
la  rose  sans  songer  au  fumier  ;  que  si  elle  le  flaire 
et  le  découvre,  c'est  que  ses  yeux  n'étaient  point 
aussi  clos  que  tu  l'imaginais...  ;  que  si  par  malheur, 
le  remède  se  change  en  poison,  il  ne  faudra  accuser 
que  le  malade  et  non  1<'  nK'decin.  r.ir  suivant  le  mot 
d:i  poète  : 

Du    même    splendide   œillet 
Orgueil   de   nos  jardins. 
L'aspic   distille   son   venin 
T.t     l'abeillr     son     miel. 

H-ENiu  Conscience,  (1812-1876),  écrivain  flamand, 
dont  les  œuvres  ont  été  traduites  en  plusieurs  lan- 
gues. Nous  croyons  que  ses  nombreux  romans  ne 
doivent  pas  généralement  être  mis  sous  les  yeux  de 
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lecteurs  trop  jeunes  :  ils  sont  moraux  et  honnêtes, 
iriais  ils  s'inspirent  trop,  peut-être,  de  cette  maxime 
attribuée  à  G.  Sand  :  «  Le  premier  devoir  dli  roman, 
c'est  d'être  romanesque  )>. 

François  Goppée,  le  grand  poète,  auteur  dramati- 
-jue  et  conteur.  Membre  de  l'Académie  frai^çaise. 
\é  à  Paris  en  1842,  d'une  famille  chrétienne,  il  eut 
dans  son  enfance,  «(  la  piété  sans  la  foi  ».  «  La  crise 
de  l'adolescence  et  la  honte.de  certains  aveux  »  le 
jetèrent  dans  l'indifférence  ;  il  en  sortit  en  1898, 
sous  l'action  de  «  la  Bonne  souffrance  »,  et  il  a  vécu 
courageusement,  «  dans  la  prière,  et  dans  la  lutte  » 
(1)  pour  la  vérité  rp]i«?ieusf'  Pt  l;i  Patrie  française, 
jusqu'en  1908. 

Au  point  de  \  ue  litturaiie,  il  a  abordé  pres({ue  tons 
le.i  genres  : 

Ses  œuvres  poétiques  surtout,  révèlent  des  qualités 
maîtresses  de  cœur  et  d'esprit  ;  l'amour  des  hum- 
bles et  des_fiers,  le  sens  de  l'exquis,  la  bonté  et  la  sin- 
cérité. Certaines  d'entre  elles  recèlent  malheureu- 
sement des  fleurs,  cueillies  dans  les  «  jardins  du 
Tendre  »,  qu'on  ne  peut  pas  regarder  sans  rougir. 

Son  théâtre  compte  une  douzaine  de  pièces  en 
vers  :  Le  passant  (un  acte,  guitariste  et  courtisane) 
popularisa  son  nom.  Viennent  ensuite  :  Fais  ce  que 
dois  (patriotique)  ;  Le  Luthier  de  Crémone  :  Les 
Jacohites  ;  Severo  Torelli  :  Ponr  la  couronne  (un 
peU'  sensuel)  :  etc..  et  antres,  qui  no  sont  pas  pour 
la  jeunesse. 

En  prose,  nous  signalons,  outre  ses  Contes,  etc., 
[ui  ne  sont  pas  à  lire,  La  bonne  souffrance  (série 
d'articles   admirables,  édifiants,  où  l'auteur  expose, 

Ci)     C'est     le     titre     d'un     recueil     de     poésies     dont     les     vers,     dit 
J.     Lcmaître,     sont     d'un     bon     citoyen,     d'un     lion     chrétien     et     d'un 
on    poète,    tous    trois    harmonieusement    unis. 
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avec  la  simplicité  et  rhuniilité  d'une  âme  natuieJJe- 
ment  chrétienne,  les  phases  douloureuses  et  conso- 
lantes de  sa  conversion,  à  lire  et  à  taire  lire)  ;  Con- 
te.i  -pour  les  jours  de  fêtes  (délicieux,  inspirés  par  la 
foi,  la  charité  et  le  patriotisme  ;  à  peu  près  poui- 
tous)  ;  Souvenirs  d'un  parisien  (pour  grandes  per- 
sonnes). 

Malgré  ses  défaillances  regiettables,  nous  plaçons 
ici,  chez  les  <(  jeunes»,  ce  sympathique  écrivain, 
parce  que  ses  œuvres  saines  et  son  action  courageu- 
se, et,  malgré  tout  utile,  font  de  lui,  à  beaucoup 
d'égards,  un  «  maître  »  pour  la  jeunesse  catholiijue. 

M'"^  AuGusTis  Craven,  ^1820-1891),  -née  Pauline  de 
la  Ferronnays,  dont  les  romansi,  autrefois  pul)Iiés 
par  Le  Correspondant,  sont  encore  beaucoup  lus  par 
la  jeunesse  féminine...  Elle  est  dans  toutes  ses  œu- 
vres, romanesque,  Jyrique  et  un  peu  exaltée. 
((  L'amour  vu  à  travers  ses  œuvres,  écrit  un  homme 
du  monde,  est  un  sentiment  à  la  fois  désjntéressé. 
affolé  d'idéal  et  comme  dématérialisé,  dont  l'exis- 
tence offre,  à  la  vérité,  fort  peu  d'exemplo*^  •♦  '■•■■ 
n'est  pas  sans  danger  ». 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  nous  classi-'iis 
dans  cette  catégorie,  outre  ses  Jiiographies  :  Rémi- 
niscence ;  Travail  d.une  âme  ;  tous  ses  ouvrages  : 
Aline  Séverin  ;  Eliane  ;  Vleuranqe  ;  Les  Valhriaul  ; 
Hécits  d'une  sœur  ;  I^e  mot  de  Vénigme  ;  en  notant 
que  ce  dernier  surtout  appelle  des  réserves. 

Philippe  Darlow,  die  son  vrai  nom  Henri  Doutant, 

auteur  de  nombreuses  nouvelles  et  deux  romans  dra- 
matiques, souvent  reproduits  par  les  journaux  :  La 

maison   des   quatre    us   :   Jji   finnr.'r   du    T —:' ■    '•7- 
rault. 

Camille  Debans,   né  près  de  Bordeaux  en   1834.   a 
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publié  des  articles  de  journaux  et  de  nombreux  ro^ 
ninns  :  Le  baron  Jean  ;  Les  drames  à  toute  vapeur  ; 
Histoire  de  iS  préteiidiis  :  Histoires  de  tous  les  dia- 
bles ;  etc. 

M"^*"  Emilie  Delaunay  du  Dezen  (Paris,  184G).  Mlle 
France  ;  Marie  de  Sancenaij  :  Le  retour,  que  nous 
plaçons  ici. 

Les  chagrins  dWrlette  :  Sœur  aînée  ;  La  fille  du 
Jirahmane  ;  Uoncle  Kaiser  :  La  petite  Gita  :  qui  peu- 
vent être  confiés  à  tous. 

-  PoL  Demade,  fComines,  1863),  auteur  ibelge  dont 
nous  recommandons  Ame  pHncesse  et  Contes  in- 
quiets. 

Ch.\rles  Deslys  (Charles  Collinet,  dit).  Un  enfant 
de  Paris,  né  en  1821.  Chercha  sa  voie  un  peu  à  Ta- 
venture,  au  théâtre  où  il  remplit  plusieurs  rôles,  dans 
rhistoire  où  il  échoua  ;  il  finit  par  se  fixer  dans  le 
roman  et  la  nouvelle,  et  mouiait  en  1885,  en  laissant 
une  ciiKjuantaine  de  volumes. 

Comme  Dumas,  dont  certaine  critique  a  voulu  en 
faire  un  héritier,  il  a  écrit  vite,  trop  vite  même,  et 
il  -.i  été  en  son  temps  avidement  lu.  Beaucoup  de 
se.-  livres  sont  un  peu  négligés  maintenant,  comme 
tous  ceux  de  la  littérature  facile  :  on  les  trouve 
pourtant  dans  certaines  bibliothèques,  à  l'usnge  des 
pers(mnes  d'un  certain  âge. 

L'héritier  de  Charlemaqne  ;  llécits  de  la  grève 
(t.iltleautins  normands,  couronné  par  l'Académie)  ; 
Les  Buttes  Chaumont  :  La  balle  d'féna  ;  Maître  Guil- 
laume :  Le  canal  Saint-Martin  :  Courage  et  dévoue- 
ment (recueil  de  nouvelles)  ;  Grand'Maman  ;  Loi  de 
Dieu  :  La  mère  aux  chats  :  sont  inoffensit's  ou  à  peu 
■près. 

L'\^  bottes  vernies  de   Cendrillon   (bluette,   sa    pre- 


2t>8  l^OMANS    HO.NNÈTES 

luière  œuvre)  ;  Les  compères  du  roi  ;  Les  47  an. s  de 
Marthe  ;  L'aveugle  de  Bagnolet  ;  La  fille  à  Jacques  ; 
L'oncle  Antoine  (écrit  quelques  jours  avant  sa 
mort)  ;  doivent  être  luj*  avec  circonspection. 

Quant  à  La  marchande  de  plaisirs  et  autres,  ils  ne 
doivent  pas  figurer  dans  les  bibliothèques  de  famille. 

Vincent  Détharé,  jeune  écrivain  qui  figure  avec 
honneur  parmi  les  bons  romanciers  avec  T>'rrr  iii>n- 
velle,  etc. 

Charles   Deulirr,   de   son   vrai  nom   M.    Charlema- 

gne,  né  et  mort  à  Condé-sur-l'Escaut  (1827-1877).  Suc- 
cessivement professeur  à  Paris,  journaliste,  roman- 
cier, et  émule  de  Perrault,  de  Nodier,  d'Andersen,  se 
mcntra  partout  un  esprit  studieux  et  cultivé,  un  ha- 
bile et  patient  écrivain,  amoureux  d'élégance  et  de 
distinction.  Ses  ouvrages  dépeignent  avec  un  ai't 
chaiTnant  les  bcmnes  et  originales  choses  de  sa  pro- 
vince :  Contes  d'un  buveur  de  bière  (si  hautement 
appréciés  par  Sainte-Beuve)  ;  Contes  du  roi  Gavihri- 
nus  ;  Histoire  de  petite  inlle  (à  Condé,  toujours)  ; 
Chez  nos  voisins  :'  Chardonnette  (histoire  d'amour, 
une  scène  libre). 

Charles  Dickens,  (1812-1870).  Après  une  jeimeee© 
besogneuse,  il  se  fit  le  fils  de  ses  œuvres.  Le  succès 
répondit  à  ses  efforts  :  il  acquit  bientôt  la  richesse 
en  mèn)e  temps  que  la  popularité  et  devint,  par  ses 
livres,  l'un  des  iiommes  les  plus  influents  de  son 
pays.  Sa  finesse  d'observation,  ses  peintures  de  ca- 
ractères, ses  tableaux  pleins  de  vie,  sa  verve  humo- 
ristique qui  jaillit  à  chaque  ligne,  assurent  ••  -"*^ 
ouvrages  une  notoriété  du  meilleur  aloi. 

Il  n'est  jamais  immoral.  Cependant  ses  romans  ne 
doivent  pas  être  confiés  à  des  lecteurs  trop  jeunes  ; 
les  qualités  littéraires  qui  en  font  l'intérêt  leur  écliap^ 


ROMANS   HONNÊTES  -i6<> 

peraient  et  les  scènes  d'amour  dont  ils  sont  héris- 
sés, les  troubleraient  bien  inutilement.  Nous  ne  fe- 
rions exception  que  pour  les  classiques  Nicolas  Nick-^ 
leby  ;  David  Copperfield  ;  Cantiques  de  Noël  (son 
chef-d'œuvre)  ;  Le  marchand  d'antiquité  s  J 

Nous  citons  en  outre,  parmi  les  plus  belles  créa- 
tions de  ce  génie  anglais  :  Pickwick  ;  Olivier  Twist  ; 
liamaby  Hudge  ;  Le  grillon  du  foyer  ;  Les  carillons  , 
/.;/  hataille  de  la  vie  ;  Le  possédé  ;  Aventures  de 
Martin  Chuzzlewit  ;  La  petite  Dorrit.  Lire-  aussi 
Pages  choisies. 

BezVjamin  Disraeli  (1801-1884),  l'une  des  plus  curieu- 
ses figures  de  l'histoire  anglaise  au  XIX^  siècle,  fils 
d'un  libraire,  littérateur,  économiste,  diplomate, 
homme  d'Etat,  s'imposa  à  tout  un  peuple  et  fut  créé 
pair  ave-c  le  titre  de  comte  de  Beaconsfield. 

Ses  romans  ne  sont  guère  connus  que  des  «  dix 
milles  du  high-life  »  ;  on  trouve  ixjurtant  dans  nos 
bibliothèques  catholiques  Lolhair  et  Syhil. 

Roger  Dombre,  de  son  vrai  nom  M^^^  sisson,  a 
publié  une  multitude  de  nouvelles  et  de  romans  très 
attachants,   originaux  et  pétillants  d'esprit. 

La  plupart  sont  à  classer  ici  :  Une  pupille  gênan- 
te ;  Les  empaillés  ;  La  maison  sans  fenêtre  ;  Ln  doc- 
toresse ;  M"«  d'Y  près  (romanesque,  mais  noblo)  :. 
Frondeuse  (enfance  et  jeunesse  d'une)  ;  Cousine  lias- 
lileu  ;  La  perle  des  belles-mères  (un  petit  chef-d'œu- 
vre) ;  La  garçonnière  ;  Un  cendrillon  nouveau  siè- 
cle (charmant)  ;  Au  vert  ;  La  fille  de  Vanarchiste 
(belle  donnée  d'un  dévouement  héroïque)  ;  La  petite 
don  Quichotte  ;  Ma  petite  belle-sœur  ;  Mariage 
d'ours  :  Lliomme  debout  :  Cousine  sans  gêne  ;  Brim- 
borion ;  etc. 

L'arche  de  Noë  ;  La  bonne  d'enfants  ;  Un.  chien  aw 
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-couvent  ;  Lliommv  (bi  phare,  :  Isola  ;  L'enfant  à  fn 
Louve  ;  etc.,   conviennent  mêni-e  aux  enfants. 

Mario    Donal,   cache   le   nom   de   Marie   Chamfoon 

et  recommande  à  la  sympathie  des  lecteurs  quel(|ues 
bons  petits  livres  :  Le  chemin  de  la  foi  ;  La  princess'^ 
\f}/stèrr.  :  Bancunr  :  Terre  promise  ;  La  belle  et   i 
hôte. 

Lt-cien    Donel,   pseudonyme   de    M.    Lucien   Jouve, 
né  en  1850,  aumônier  du  lycée  de  Châteauroux,  colln- 
iiorateur  du  Mois,  de  la  Hevne  des  poètes,  de  la  /.' 
rue  artistique  et  littéraire,  etc. 

11  fit  ses  pr-emières  armes  au  Musée  des  Fa7nille.<f. 
à    l'époque   où  Henri  de  Rornier,   Eugène  Muller  et 
Willy   y  tenaient  si  brillamment  les  premières  pla- 
f.es.  Deux  livres  de  nouvelless^(/)erart(  Vâtre  ;  Covi 
chr.)  en  sortirent,  qui  furent  suivis  de  quelques  T' 
m.ans  :  VAuqure  (contre  les  mariages  consanguins) 
Par  les  seîifes  et  les  rires  :  Le  chardon  bleu  (magni- 
ficfues  deiscriptions,   sentiments   réconfortants)   ;  Pil- 
leurs d'aviour  (une  jeune  fille  mariée  à  un  aventurier 
diplômé  et  outrageusement  délaissée). 

Ces  ouvrages  nous  pei mettent  de  saluer  <?n  Lucien 
Donel  un  émule   des    écrivains  ipii   dirigent   de  nos 
jours  la  renaissance  de  la  littératui'c  rehgieuse  ;  il^ 
prouvent  une  fois  de  plus  que  Tart  et  h\  foi  ne  soi 
pas  ennemis,  et  cju'il  est  possible  d'initier  la  jeunes- 
an  culte  du   beau   sans    lui   faire  renier  celui  de    1 

Vf'ltU... 

CoNAN  Doyie,  (Edimbourg.  18r)9\  médecin  et  écri- 
vain, qui  a  parcouru  les  mers  ai'ctiques,  l'Africjue  et 
l'Asie.  Ses  romans  de  policiers  et  de  cambrioleurs  où 
revient  l'extraordinaire  Sherlock  Holnie.s  ont  soule\»' 
1*^  plus  vif  enthousiasme  chez  les  anglo-saxons.  €• 
aventures  sensationnelles,  curieuses  plutôt  que  tra- 
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giques,  ont  été  représentées  au  théâtre  en  1907  ;  elles 
ont,  paraît-il,  u  intéressé  doublement  le  public  et  infi- 
nement  la  caisse  ».  A  la  lecture,  elles  finissent  par 
•être  monotones.  Comme  portée  sociale,  elles  valent 
Gaboriau  et  Polichinelle. 

Pai'l  Droz,  père  de  Gustave,  le  conteur.  Ses  Lettres 
d'un  dragon  sont  un  modèle  du  genre  et  peuvent 
procurer  une  sain-e  récréation  aux  jeunes  genis. 

Henri  Druon,  (Le  Cateau-Cambrésis,  1859),  bon 
écrivain  dont  nous  citons,  outre  Vhistoire  de  Védu- 
cation  des  princes  de  la  viaisoti  des  Bourbons  de 
France  (ouvrage  de  grande  valeur  historique)  ;  deux 
romans  intéressantvs  :  La  jeunesse  du  Doyen  ;  Mi<'hrj 
Rr,  s  chine. 

Adrienne  Duhamel,  de  son  vrai  nom  Madame 
Rogron,  succéda  à  M"«  Thérèse  Alphonse-Karr  dans 
Li.  direction  du  Conseiller  des  familles.  Elle  y  pu- 
blia de  gentilles  nouvelles  et  collabora  entre  temps  à 
plusieurs  pérodiques  estimés...  Elle  n'a  repris  sa 
plume  alerte,  fine  et  gracieuse  que  depuis  quelques 
;  innées  et  nous  a  enrichis  de  ([iiel((ues  romans  psy- 
chologiques :  Irréparable  faiih'  ;  Le  rhoi,T  de  Sii- 
zanne. 

Roger  Duguet,  journaliste,  romancier  au  talent  sou- 
ple et  vigoureux.  La  Folie-Maurofi,  description  un 
peu  troublante  d'un  ménage  troublé,  ne  convient  paiS 
à  tous.  Après  Voption  :  La  paarrr  paroisse  ;  Jean 
Chonan  ;"  U amazone  blanche  :  Au  drapeau,  sont 
littéraires  -et  très  intéressants. 

Y\()N\E  Durand,  romancière  qui  a  publié  quel- 
ques oeuvres  agréables  :  La  Petite  Gratienne,  histoire 
d'une  orphelin^e  de  village  ;  Le  bonheur  accessible  ; 
Les  Abeilles,  recueil  de  contes.   L'auteur  a  une  con- 
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ceptioJL  de  Ja  vie  tuut  a  fait  chaiiiiaiite  :  e.le  <  n.  i     : 
tera  les  jeunes  filles  des  usines  et  clés  champ> 

Georges  Eliot  (1810-1880),  pseudonyme  de  M"'^'  .1. 
AV.  Cross,  née  Anne  Evans,  l'omancière  anglaise.  Elie- 
s'est  placée  au  premier  laug  des  écrivains  de  son 
pays  ;  en  France  où  elle  jouit  d'une  notoriété  méri- 
tée, on  Ta  rappiochée  de  liour^et.  (le  (loiiscience.  de 
G    Sand. 

Adam  Bède  (son  ciiel-d  (jeux  le,  histoire  d'un  char- 
pentier) ;  La  conversion  de  Jeanne  (roman  prêcheur, 
peu  intéressant)  ;  Le  moulin  snr  la  Floss  (mœurs 
champêtre^)  ;  Scènes  de  la  vie  du.  Clergé  ;  SHus 
Marner  (histoire  intéressante  d'un  tisserand)  ;  Les 
tribulations  du  Révérend  Barton  sont  délicieux  à 
lire.  Malgré  leurs  idées  positivistes  empruntées  à 
Strauss  et  Stuart  Mill,  malgré  ce  que  l'ignorance  de 
Jésus-Christ  laisse  d'inachevé  dans  son  évangile  do 
bonté,  ils  peuvent  être  mis  en  bonne  place  dans  lejs 
bibliothèques  des  gens  du  monde.  Ce  sont  des  ta- 
bleaux d'une  vérité  saisissante  et  finis  comme  les 
peintures  de  Memling. 

Les  Pages  choisies,  ne  sont  pas  pour  les  tout  j»  u- 
nes  gens,  à  cause  de  ({uelques  passages. 

Erckmann-Chatrian,  nom  de  deux  auteui*s  qui  col- 
laborèrent jusqu'en  1889.  Le  premier  a  vécu  de  1822 
à  1899,  et  le  second  de  1826  à  1890.  Ils  se  sont  ren- 
dus célèbres  par  des  nouvelles  ciiampètres,  des  ro- 
mans de  mœurs  et  surtout  (lo^^  romans  historique-^  eî 
poétiques,  qui  ont  pour  l)ut  de  dramatiser  !♦• 
d^  la  guerre. 

Nous  citons  parmi     les     plus     populai 
Fritz  (idylle  alsacienne,   passages  déistes)   ,  ilistuuc 
dnn  conscrit  de  1S13  :  Watrrloo  (suite  du  précédent, 
tous  deux  presque     irréprochables)   ;  Histoire     d'un 
homme  (lu.  ponplr  fpns  de    foi.    impression   pln*n»    ♦'•"'- 
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cheuse)  ;  i.r  Ikihh/  iin  -riil  îi';iiî  cniitic  l;i  i-eli^'ion)  ; 
Contes  ros(jie7is  ;  Mfiilrc  Ddnifl  Itoch  :  Juif  PoU:- 
fuiis  ;  .U™^  Thérèse  (thèse  en  faveur  des  Droite  <\c 
l'homme  et  de  la  Répiihli(iiie  sociale)  :  /.''  blocus  , 
L'invasioti  :  Contes  piiitdstiques  (14  récits  dont  plu- 
sieurs sont  ])eu  l'éservés)  ;  Contes  (Vun  joueur  dr 
clarinette  (trois  contes,  jieintures  dégoûtantes,  |>i<i- 
pos  égrJUards)  ;  Maitre  Caspard  SLv  (mauvais)  ;  l.rs 
deux  frères  (préjugés  antireligieux V 

L-es  œuvres  d'Rickman-C^hntrir, n  ont  eto  sévèrement 
jugées  pni'  certains  criti(iu{!s  ;  telles  sont  intéressan- 
tes, (iuoi(iue  peu  littéraires  ;  m.iis  elles  sont  traver- 
sées d'idées.dérnagogi([ues,  antimilitaristes,  et  parfois 
anticatholiques,  et  de  ce  fait,  elles  ont  pu  exercer, 
chez  les  nombreux  lecteui's  des  biblinthècjues  scolai- 
res et  publiques,  une  fâcheuse  iidluence...  Auvssi,  ne 
doivent-elles  être  lues  par  Jcs  jeunes  gens  ((u'avec 
une  extiême  réserve. 

Victor  Favet,  un  aiiôtre  (jui  met  -on  beau  talent 
d'écrivain  au  service  de  s;i  foi  leligieuse.  Deux  ro- 
mans :  Mieux  que  rcnnour  :  Et  puis  uprès  ">  Le  pre- 
mier montre  ((u'au  dessus  de  rainoni-,  il  y  ;i  le  dexuli- 
et  la  soumission  à  la  loi  divine  ;  le  second  uiet  en 
lumière  l'impuissance  du  boiiheui-  humain' à  i»atis- 
faire  une  âme  faite  pour  linfmi.  Tous  deux  sont  pleins 
d'entrain  et  de  naturel  ;  ils  intéresseront  les  lecteurs 
qui  connaissent   l;i   \ie. 

riAHHiFT.  Ferry  'Loris  de  Bellemare,  c(Minu  son-  le 
iKjm  de),  littér;iteur  et  vi^yageui-  Irajiçais,  né  en  1S(M), 
mort  dans  ui)e  expédition  maritime  en  1852.  l-ils  liin 
négccîiant,  il  passa  sept  ans  au  Mexique. 

Ses  huit  volumes  :  Costal  Vi>:dieïi  :  l.r  coun'iir  ih's 
hois  :  Lu  clairière  du  bois  des  llixjues  :  Scènes  de 
ta  vie  saueuije  ;  Scènes  de  lu  rie  niil/hiiie  un  Mexi- 
que :  Les  e.t^idoils  de  Martin   Hoberl   :  Lis   urentures 
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du  capitaine  llupcrio  Castanos  au  Mexique  ;  Les  éta- 
pes de  Hameau  ;  etc.,  constituent  une  épopée  du  dé- 
sert, attachante  au  plus  haut  point,  mais  que  le» 
mères  ne  peuvent  hre  devant  toutes  leurs  filles,  en 
raison  surtout  des  préjugés  antiieligieux  de  l'auteur. 

Pail  Féval,  né  à  Rennes,  en  1817,  mort  en  1887. 
Pai'ti  pour  Paris  à  Tinsu  de  ses  parents,  dès  Tàge  de 
20  ans,  ils  se  signala  à  Fadmiratlon  du  public  par  Le 
Icup  blanc  et  surtout  Les  mystères  de  Londres.  De- 
puis il  composa  avec  une  facilité  qui  tenait  du  mi- 
lacle,  une  foule  de  romans,  dont  plusieurs,  tel  Le 
Bcssu,  portés  à  la.  scène,  se  jouent  encore  aujour- 
d'hui. Converti  en  1876,  à  la  suite  de  revers  de  for- 
tune et  sous  l'influence  de  sa  femme,  il  racheta  à  ses 
éditeurs  ses  200  ouvrages  et  eut  le  courage  de  les  cor- 
riger, pour  en  faire  des  éditions  catholiques.  Malgré 
ces  retouchées,  des  négligences  de  style  et  certains 
défauts  de  composition,  ses  récits  bretons  et  ses 
grands  feuilletons  qui  se  distinguent  par  une  imagi- 
nation exubérante,  une  sensibilité  vibrante  et  la 
maestria  de  la  mise  en  œuvre,  restent  au  ]>remi«'r 
rang  des  romans  chrétiens. 

Il  y  en  a  pourtant  ijui,  n'ayant  pas  ete  corriges, 
sont  bannis  des  bibliotluM|ues  chrétiennes.  Citoiiis  : 
Les  amours  d(\  Paris  :  Aimée  ;  Annetie  Lais  :  Hoii- 
rhe  de  fer  ;  Les  deux  femmes  du.  roi  ;  Le  drame  de 
Il  jeunesse  ;  Le  fils  du  diable  ;  Le  secret  des  habits 
noirs,  en  3  parties  ;  Jean  Diable  :  Le  jeu  de  la  mort: 
yjmfs  (-JI  /j/^^.  .  f(,^  mystères  de  Londres  ;  Amovrette 
ri  Marie  {La  prorince  à  Paris)  :  Le  roman  de  minuit: 
T.i'  Inche  rouge  :  Le  volontaire  ;  La  fabrique  âc  cri- 
nn-s  :  La  cosaque  ;  Les  belles  de  nuit  ;  La  chambr* 
(1rs  amours  :  Le  mari  embaumr  :  Lrt.  pécheresse  : 
e!i  un  mot  tous  ceux  qui  font  ])artie  de  la  collection 
Pentu,  Favard 
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Il  en  est  quelques-uns  qui  ne  conviennent  qu'aux 
personnes  d'âge  raisonnable,  tels  que  :  Le  Bossu  ou, 
le  petit  parisien  ;  Le  capitaine  Jantôme  ;  Les  filles 
(le  Cabanil  (suite  du  précédent)  ;  Talavera  la  Heine; 
L'oncle  Louis  ;  Contes  bretons  ;  Le  capitaine  Siinon 
(contre  le  duel,  point  de  départ  un  peu  scabreux). 

Les  suivants  peuvent  être  mis  entre  toutes  les 
mains  :  Les  étapes  d'une  ci.nveision  en  i  parties  : 
La  mort  cVun  père  ;  Pierre  lilot  (vie  et  conversion 
(l'un  ouvrier,  magnifi(iues  considérations  sur  le  Sa- 
cré-Cœur) ;  Première  communion  (effets  de  la  religion 
sur  le  caractère  d'un  enfant)  ;  Le  coup  de  grâce  ; 
Anne  des  Iles  ;  Corentin  Quimper  (récit  en  style  de 
matelot)  ;  Contes  de  Bretagne  ;  Corbeille  d'histoires  ; 
lîomans  enfantins  ;  Veillées  de  familles  ;  Veillées  de 
cacances  ;  Jésuites  ;  Les  dernières  fées  ;  Fée  des 
grèves  ;  L'homme  de  fer  (suite  du  précédent,  maria- 
^e)  ;  Poissons  d'or  ;  La  châtelaine  de  Berthor  ;  Mer- 
veilles du  mont  Saint-Michel  ;  Le  chevalier  de  Kéra- 
tnour  ;  Douze  femmes... 

Quant  aux  autres  (une  quarantaine),  ils  doivent 
être  classés  dans  cette  catégorie.  Ils  figurent  presque 
1cus  dans  l'excellente  collection  corrigée,  qui  vient 
d'être  éditée  chez  Ollendorff,  et  que  nous  recomman- 
dons. 

Pat'l  Féval,  fils,  né  en  1860,  a  publié  une  quantité 
d'ouvrages,  qui,  au  point  de  vue  catholique,  sont  plu- 
tôt inquiétants.  Nous  citons  : 

Parmi  ses  romans  historiqu-es  :  Le  parc  aux  Cerfs. 

Parmi  ses  romans  de  cape  et  d'épée  :  Chasse  aux 
traîtres  ;  Le  serment  de  Lagardère  ;  Le  fils  de  La- 
gardère  ;  Les  jumeaux  de  Nevers  ;  Le  fils  de  d'Arta- 
gnan. 

Parmi  ses  romans  de  mœurs  -et  d'amour  :  Le  loup 
rouge  (amour  d'une  détraquée  pour  un   criminel)   ; 
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Lr  fau.r  frcrc  (coupable  amour  et  captatioii  <!•  im- 
tuiie)  ;  Fille  de  çiéuéral  (pins  lioiiriète)  ;  Uenfanl  de 
la  Noire  (inconvénients  du  jeu)  ;  Le  testinnent  à  sur- 
prises (histoire  bouffe  d'une  famille  de  ronds-de-cuir); 
La.  fabrique  de  crimes  (parodie  du  roman  criminel)  ; 
/'/'  amour  de  belle-mère  (scabreux,  inceste,  adul- 
tèie)  ;  Les  nuits  tragiques  (assez  honnêtes)  ;  Secret 
mortel  ;  Le  livre  jaune  (histoire  d'un  vieux  cœur)  : 
Le  témoin  du  crime  (récit  d'une  erreur  jyidiciaire)  : 
La  fille  de  l'ouvrière  (roman  d'amour)  ;  Le  collier 
souiflant  (vendetta)  ;  lîarbe  bleuet  te  ;  Les  sœurs 
Piymyonne  :.  Maria  Laura  'canaillei'ieis  d'un  franc- 
maçon)  ;  Madame  Honvaret  (licencieux)';  etc. 

Parmi  ceux  (pie  tout  le  monde  peut  lire  :  Le  der- 
nier T^aird  :  L<i  dette  de  V orpheline  ;  L^écusson  dr 
Kergolack  :  Le  criine  du  jaqr  :  La  trombe  de  fer 
(un  des  meilleurs)  ;  La  providence  des  camps  :  La 
fiancée  du  corsaire  :  Llnvention  maudite  (la  pou- 
<b'e)  ;  etc. 

ZENAïmo  Fleuriot,  née  à  Saint-Brieuc  en  1829,  nioi-tt 
en  1890.  Ses  quatre-vingt-trois  ouvrages,  pleins  de 
finesse  et  d'entrain,  sont  toujoul'ïs  beaucoup  lus,  sur- 
tout par  les  jeunes  filles.  «  L'Ami  du  Clergé  »  a  fait 
obsei'ver  justement  que,  si  cette  rj)mancière  avait  été 
immorale  connue  G.  Sand,  elle  eût  été  célébrée  com- 
II If  1111 0  femme  de  génie  ;  mais  elle  fut  chrétienne, 
réclame,  presque  exclusivement  faite  par  des 
iitiMiits  bon  leva  rdiei-s,  l'a  ignorée  et  laissé  ignorer. 

Nous  citons  parmi  ses  œuvres,  celles  qui,  tout  en 
étant  très  morales,  conviennent  surtout  à  cette  ca- 
tégorie :  Ce  pauvre  vieu.r  :  Marga  (suite  du  précé- 
dent) ;  Le  chemin  et  le  but  :  La  Glorieuse  :  Tien- 
gale  ;  Marquise  et  pécheur  ;  .\otre  passé  ;  Une  pa^ 
risienne  sous  la  foudre  (uii  des  meilleurs)  ;  Yvonne 
Coëtmarvan  (pour  personnes  instruites)  ;  Une  année 
df  la  vie  d'unr  iemme  :  Une  chaîne  invisible. 
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A  noter  qu'un  ceitain  nombre  de  ses  livres  renfer- 
ment des  descriptions  de  fêtes  mondaines,  dont  Yii- 
bcndance  et  Téclat  poun-aient  inquiéter  des  person- 
nes peu  instruites  et  les  gens  de  la  campagne. 

Mahv  Fioran,  pseudonyme  d'une  dame  distin- 
guée, née  à  Abbeville,  où  son  pèi-e  était  magistrat, 
femme  auteur,  ([ui  fait  preuve,  dans  toutes  ses  œu- 
vres, d'un  talent  vraiment  littéraire,  nourri  d'inten- 
tions bienfaisantes.  Sps  roîunns  de  sentiment  soTit 
beaucoup  lus  : 

Chimères  (publié  par  le  Conc.spondcnil)  ;>  Daniel 
Leva  ;  Un  an  (Vépreuve  (couronné  par  l'Académie)  ; 
L'institutrice  des  Chanfepot  :  La  destinée  de  Jac- 
ques :  Bonheur  méconnu  ;  Carmenecte  ;  La  faim  et 
ta  soif  ;  Le  mariage  de  Clément  :  Adoptée  ;  Orgueil 
vaincu,  (couronné  par  TAcadémie)  ;  Dernière  cartou- 
che ;  y>  plus  riche  ;  Tentation  mortelle  :  Maman 
Cendrillon  ;  Héritier  ;  Mademoiselle  Millions  :  Et^^r. 
■ne!  sourire  ^dî'une  femme  sentimeiitale  qui  aime  un 
officier  et  qui  s'est  résignée  à  épouser  un  homme  sot 
et  grossier)  ;  Consins  germains  (ils  croient  Titre  et 
ils  s'aiment  ;  ils  découvrent  enfin,  qu'ils  ne  le  sont 
pas)  ;  Femmes  de  lettres  (récit  agréable)  ;  Coupa- 
bles ?  (danis  La  Croix  du  Dimanche)  ;  Mytérieux 
dessein  (romanesque)  ;  T^e quel  V aimait  ?  (romanes- 
que, délicieux)  ;  En  secret. 

Nous  citons  pour  les  entfants  :  Sœur  jumelle  ; 
Tirvanche  de  Marthe. 

Et  pour  mémoire  :  Nouvelles,  chroniques  et  arti- 
cles publiés  dans  .de  nombreux  périodiques  ;  trois 
comédies  pour  la  jeunesse,  publiées  sous  le  pseudo- 
nyme de  Tril. 

Charles  Foley,  né  en  1801,  écrivain  de  race  qui 
a  attiré  l'attention  sur  son  nom,  par  ses  nouvelles 
•et  critiquées,  publiées  dans  VEcho  de  Paris. 
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Ses  romans  :  Fleur  (Vombre  (histoire  d'un  roi  ci  ■  . 
tre-mer  qui  ne  délaisse  pas  tout  à  fait  l'humble  fleur 
qu'il  cultive  à  Paris)  ;  Risque-tout  ;  La  course  au 
mariage  ;  Tuteur  ;  Uanneau  fatal  ;  Bonheur  con- 
quis ;  La  demoiselle  blanche  ;  On  tue  dans  Vombre  ; 
Li  Petit  Décaviéroii  ;  La  dame  aux  wiUions,  sont  trop 
teintés  de  réalisme  ou  de  gauloiserie  pour  être  re- 
commandés à  tous  :  ils  sont  cependant  très  aerréal^les 
à  lire. 

Nous  ne  recommandons  ici  (jue  Lu  //r.vor  ait  us  le.s 
ruines  (duo  d'amour,  argent  ;  roman  gai)  ;  Fiancer 
de  printemps  (idylle  très  chaude)  ;  Guilleri-GuiUori'^ 
(pittoresque,  délcieux)  ;  Vendée  (pages  tragiques  et 
touchantes,  recueil  de  vingt-deux  nouvelles)  ;  Le  roi 
des  neiges  (La  Scandinave  au  XV®  siècle)  ;  Cœur 
de  roi  (Hermine)  ;  Les  înauvais  gars  (honnête)  ; 
L'écrasement  (beau  roman  du  dévou-ement)  ;  Jean 
des  Jirumes  (épisode  de  l'histoire  des  Chouans,  pour 
t(.'us));  Kowa  la  mystérieuse  (captivant,  pas  pour 
jeunes  filles)  ;  Histoire  de  la  reine  de  Bohêmr  -^  -f 
ses  sept  châteaux  (fantastique). 

Victor  Fournel  (1829-1894-),  écrivain  cxitholiqu^  et 
fm  lettré,  partagea  son  esprit  entre  les  travaux  d'éru- 
dition et  de  critique,  et  des  œuvres  d'imagination. 
Nous  mentionnons  ici  :  L'ancêtre  (critique  de  la  so- 
ciété actuelle)  ,'La  confession  d'un  pèrr  ''--'^piiv  ...t 
sans  intrigue  amoureuse). 

Au  pays  du  Soleil  ;  Vacances  d'un  touriste  ^yoyn- 
gec;  en  Espagne,  en  Italie,  en  Egypte,  charmant)  ; 
Vacances  d'un  journaliste  ;  Voyage  hors  de  7na 
chambre  (Danemark,  Suèdie,  Hollande)  ;  Les  cris  de 
Paris  ;  peuvent  être  lus  par  tous.  Maman  Capitaine 
produirait  plutôt  une   impression  fâcheus.' 

.    Roger  des  Fourniels.  l^n  écrivain  qui  a  con^-cience 
d?  la  mission  ({u'il  remplit.  Pamii  ses  œuvres,  nous 
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réserverions  pour  les  grandes  personnes  :  Les  micro- 
bes ;  La  tâche  sanglante  ;  nous  plaçons  ici  :  Le 
gros  lot  ;  Cœur  de  père  ;  et  nous  offrons  aux  plus 
jeunes  :  Vhomme  au  manteau  noir,  les  autres  ro- 
mans édités  chez  Gautier,  et  les  Aventures  de  Bra- 
dizeck. 

Jeanne  France,  de  son  véritabl-e  nom  M™^  Gabrielle 
Gomien,   directrice  de  France  Semeuse. 

Parmi  ses  60  volumes  un  peu  hâtifs,  généralement 
honnêtes,  romans,  nouvelles,  pièces  de  théâtre,  signa- 
lons seulement  quelques-uns  de  c^ux  que  l'auteur 
destine  à  la  jeunesse  :  Pour  être  riche  (vise  à  effrayer 
les  jeunes  filles  qui  veulent  avant  tout  un  mari  riche); 
Un  héros  de  16  ans  ;  Une  française  ;  Le  mystère 
d'un  vieux  château. 

Gustave  Freytag  (1816-1895).  Romancier  et  auteur 
dramatique  allemand,  il  fut  Tinterprête  et  l'oracle  le 
plus  autorisé  de  la  bourgeoisi-e  de  son  pays.  On  lira 
de  lui,  le  roman  Doit  et  avoir,  en  3  volumes. 

Paul  de  Garros,  (Châteauneuf-^ur-Cher,  1867), 
feuilletoniste  dont  la  plupart  des  œuvres  sont  honnê- 
tes ;  Le  secret  de  la  mendiante  ;  La  revanche  de 
Vhonneur  ;  L'orgueil  d'une  mère  ;  L'héritage  de 
Thouarec  ;  Une  d'elles  (peu  intéressant)  ;  La  plus 
heureuse  ;  etc. 

Mistress  Gaskell  (1810-1865),  romancière  anglai- 
se, fille  et  femme  de  pasteur.  Les  jeunes  gens  pour- 
i-ont  lire,  malgré  leur  âpreté  :  Amour  du  Sofa  :  Nord 
et  Sud  ;  Cronford  ;  Mary  Barton  (ce  dernier  avec 
précaution). 

M™*^  de  Girardin  (1804-1855),  née  Delphine  Gay,. 
grande  dame  du  monde,  qui  fut  traitée  en  reine  par 
les  écrivains  de  son  époque.  Ses  poésies,  ses  œuvres 
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(hainatiqueis  et  ses  romans  :  Le  lonjnon  ;  La  canne 
dr  M.  de  Balzac  :  il  ne  tant  pas  jouer  ai^ec  la  don- 
Unn-  ;  Conter  d'une  vieille  fille  à  ses  neveux  sont 
piiitôt  des  «  jongleries  de  virtuoses  »  que  des  pré- 
^tnts...  royaux.  Nous  ne  les  recommandons  pas. 

Andrk  Godarci,  j-omancier  à  l;i  mode  qui  s'est  con- 
\erti  il  y  a  (iue](iues  années.  Outre  In  memoriam  et 
f.e  positivisme  chrétien  (Iiistoire  de  so»-  âme,  d'e  ses 
préjugés  scientifiques  et  de  sa  conversion),  La  vérité 
religieuse  (suite  du  précédent),  livres  d'apologétique 
très  serrés  et  très  origiiïaux,  nous  citons  :  Chanie- 
tfrolle  ;  Brigandes  (syntlièse  vendéenne,  couixjnné 
par  l'Académie)  ;  Houles  d'Arles,  livre  de  légendes 
et  de  descriptions  séduisantes  ;  Le  tocsin  national 
belles  pages  sur  la  guerre  de  Vendée)  ;  Vers  plus 
d^'  joie  (roman  gai  de  la  société  future,  (juelques 
détails  un  peu  libi'es)   ;  Les  Madones  comtadines, 

Pierre  Gourdon,  écrivain  de  l'Anjou.  Il  ;t,  dans 
Vers  la  haine,  vigoureusement  démontré  l'influence 
démoralisatrice  de  l'école  laïque.  .4  la  dérive  et  Le 
prix  d'une  âme  si>nt  deux  œuvres  fortes  et  intéres- 
santes. 

Les  plus  récenunent  parues  ne  leur  sont  certes  pas 
inférieures  :  Les  Court agré,  vrai  poème  familial,  ex- 
cellent ;  Bernard  de  Fiée,  romanesque,  populaire, 
tout  fleuri  das  plus  nobles  sentiments  ;  Au  vieux 
pags,  voyage  de  deux  petits  landais  à  travers  la 
France,  livre  cbarmant  et  bien  inspiré,  pour  tous. 

Henry  Gréville,  de  sinn  vrai  nom  M"'*"  Durand,  née 
.Alice  Fleury  (18i2-1902).  EWe  vécut  de  longues  an- 
nées en  Russie,  où  son  père  s'était  réfugié  après  le 
t'(.up  d'Etat  de  1R")2  ;  rentrée  en  France  en  1872,  elle 
s'^  mit  à  écrire  une  quantité  de  livres,  y  épuisa  sa 
santé  et  mounit  à  ïîoulogne-sur-Moi-  en  1902. 
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Tous  ses  romans  s'atîaclient  surtout  à  plaire  et  à 
auiuser  ;  sans  avoir  de  très  hautes  ([ualités,  ils  ont 
^u  et  ils  ont  encore  grand  succès  auprès  des  jeun-es 
filles  et  des  jeunes  femnieis  dont  l'auteur  est  le  G€oi-- 
ges  Ohnet  et  qu'elle  appelle  «  ses  amies  »  ;  la  sa- 
veur russe  qui  les  relève,  les  aimables  chosets  qui  y 
abondent,  la  facilité  du  style,  l'ont  de  quelques-uns 
dentie  eux  —  nou(s  ne  disons  pas  tous  —  de  bons 
livres  pour  les  bibliothè({ues  de  famille. 

A  bannir  comme  inférieurs,  amoraux  nu  inuno- 
raux  :  La  Maison  de  Manrèz<'  :  Suzanne  .\ormts 
(histoire  d'adultère,  réflexions  antireligieuses)  ;  Lucie 
liadiff  (thèse  tendant  à  justifie»-  le  divorce)  ;  M""'  (îe 
Dreux  (d'une  moralité  siijspecte)  ;  Les  degrés  de 
l'pcheUe  (inférieur)  ;  La  fiancée  de  Sylvie  (très  sca- 
breux) ;  Trahison  (immoral  ou  à -peu  près)  ;  Lonis 
(léopàtrii  (inférieur)  ;  Le  mors  ans  dents  jmmora- 
lités,  indécences)  ;  Un  crime  (détails  répugnants)  ; 
Nickanor  (mal  édifiant)  ;  Chénerol  (a  bien  l'air  d'être 
favorable  au  divorce)  ;  M"«  de  Pnijqaron  (ti^ès  leste). 

A  permettre  aux  grand(^s  pei'sonnes  :  À  travers 
<:hamps  (amis,  ils  sentent  l'amour  et  se  séparent)  ; 
youvcUes  russes  (quelques-unes  très  choquantes)  ; 
Un  violon  russe  (longueurs,  quelques  réflexions  con- 
tre la  Providence  et  le  Saint-Esprit)  ;  Rose  Bo'zier 
(triste  ménage)  ;  Claire  fontaine  (paysanneries,  situa- 
tic  »ns  lestes)  ;  U ingénue  (brise  le  cœur  d'un  employé, 
m.ais  est  domptée  par  un  autre)  ;  Folle  avoine 
(alambiqué,  peu  intéressant)  ;  Les  ormes  (l'amitié 
entre  homme  et  femme  peut  exister  sans  les  faibles- 
se^'  de  la  chair)  ;  Francldeg  (quelconque,  plutôt  froid 
et  fade)  ;  £hani  de  noces  :  Louk-Loulàtcli  (peu 
édifiant,  dramatique)  ;  Un  mystère  (très  intéressant); 
Péril  (trèis  passionné  et  périlleux)  :  Vieux  ménage 
(mondain,  soigné)  ;  Zobie  (scabreux,  honnêtement 
traité)  ;  Mamselka.  (bien  conté)  ;  L'aveu  (intéressant), 
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L'amie  (très  passionné)   ;  Le  comte  Xavirr  .    /,</ 
conde  ???ère  "(très^ intéressant)   ;  Marier  sa  fille. 

A  ranger  dans  cette  catégorie,  pour  las  jeunes  til- 
les qui  ont  d'autres  amies  plus  édifiantes  :  Les  K>>ir- 
miassine  (pauvre  jeune  fille  noble,  victime  de  l'or- 
gueil aristocratique)  ;  Les  mariages  de  Philomènf; 
(tableaux  normands)  ;  Idylles  ;  L^avenir  d'Aline  (une 
mère  qui  se  sacrifice  pour  sa  fille)  ;  Fidelka  ;  Le  fil 
d'or  (histoires  quelconques)  ;  Bonne  Marie  ;  Angèb  . 
Ccmcdie  de  Paravent  ;  Uhéritière  ;  La  princesse 
Oghéroff  ;  Aurette  ;  Céphise  (excellent,  mais  pas  re- 
ligieux) ;  Le  cœur  de  Louise  ;  Dosia  (une  jeune 
fille  indisciplinée,  domptée  par  nn  chaste  amour)  : 
1/ expiation  de  Saveli  (un  des  plus  remarquables)  : 
Niania  (très  honnête)  ;  Vhéritage  de  Xénie  (une  An- 
tigone  russe,  très  bien)  ;  Breuil  (glorification  du  pa- 
triotisme) ;  Le  moulin  Frappier  ;  La  fille  de  Diosa  ; 
Jolie  propriété  à  vendre  ;  Petite  princrssp  :  Prrdur  : 
Le  vœu  de  Nadia  ;  Le  mari  d'Auretti 

Vinstructioln  morale  et  civique  des  jvunr.s  jun  .  ,  -• 
à  VIndex   (Décret  du  15  décembre  1882). 

Henri  Guerlin,  ancien  élève  de  l'Ecole  de  Chailes. 
a  publié,  outre  des  œuvres  documentaires  {L'épopée 
de  Césai"  ;  Nos  origines  nationales  ;  Ait  pays  de' la 
prière),  des  récits  de  voyages,  et  des  romans  pitto- 
resques, colorés  et  vivants,  paraii  lesquels  nous  men- 
tionnons ici  pour  les  personnes  d'âge  raisonnable  : 
L'inutile  révolte  (contre  l'internationalisme)  ;  Le 
baiser  de  la  déesse  (l'aventure  d'amour  de  Bonaparte 
avec  M™^  Fourès  en  Egypte  et  en  Syrie)  ;  La  petite 
patricienne  (historique  et  chrétien  ;  peintures  très 
vivGis  ;  scènes  d'amour,  de  haine  et  de  sang  sous 
Dcmitien). 

M'""  Nelly  Hager,  née  en  184C,  fut  institutrice  en 
Russie  et  visita  une  partie  de  l'Europe,  en  compa- 
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gnie  de  la  famille  de  sou  élève.  Ses  romans  patrio- 
tiques (La  fiancée  dit  Rhin  ;  Le  drapeau  de  Valmy  ; 
Française  ;  Branche  de  Verveine  ;  Etienne  Andriel  ; 
Le  fils  de  la  mer)  sont  généralement  lionnêtes.  Nous 
ne  connaissons  pas  les  autres. 

Rider  Haggard,  né  eii  1856,  ancien  fonctionnaire 
aux  colonies  africaines,  romancier  à  l'imagination 
brillante  et  fantastique,  qui  fut  comparé  à  Jules 
Verne.  Nous  croyons  savoir  que  toutes  ses  œuvres 
ne  sont  pa/s  également  irréprochables  au  point  de 
vue  moral  et  nous  ne  citons  ici  que  Découverte  des 
mines  du  roi  Salomon  (roman  d'aventures  empoi- 
gnant) ;  Béatrice  'une  fenim^  qui  se  tue  par  amour, 
récit  émouvant). 

Paul  Harel,  poète  et  romajicier,  né  en  1854,  à 
Echauffour  (Orne),  où  il  continue  de  tenir  une  au- 
berge de  famille.  Geonjean  sac  (pour  tous)  ;  Demù 
snnQ  (histoire  d'amour,  honnête  -et  bien  présentée)  ; 
Madame  de  la  Galaisière  (pa\Tsages  normands,  intri- 
gue trop  passionnée  pour  la  jeunesse)  ;  Hobereaux  et 
villageois  (recueil  do  contes,  pas  pour  tous). 

Ernest  Hello  f  1828-1885),  écrivain  et  chrétien  ori- 
ginal dont  rœuvre  paraît  difficile  à  apprécier.  Louis 
Veuillot  Va  exalté  à  Textrème  ;  beaucoup  l'ont  dé- 
claré incompréhensible  ;  certains  critiques  d'au- 
jourd'hui l'ont  remiis  eiî  faveur  et  l'ont  classé  parmi 
le-  plus  puissants  penseurs  et  les  grands  écrivains 
du  siècle  dernier.  Qu'on  lise  ses  Contes  extraordi- 
naires et  ses  ouvrages  de  philosophie,  et  qu'on  es- 
saie de  se  prononcer  ! 

Sa  femme,  née  en  1823,  connue  sous  le  piseudony- 
rne  de  Jfan  Lancier  a  publié  des  récits  moins  bizar- 
res, ou,  si  Ton  veut,  moins  sublimes  :  Marguerites 
^'>>  fleurs  ;  etc. 
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Charles  de  Ricault  d'Héricault  il82a-1899),  histo- 
rien, paléograph<\  ciitifiuc  littr-iMiit-,  i(nn;niri(M-  <-: 
vaillant  chrétifn. 

Tous  ses  romans  iustoriîjut's  soin  \  igouiiMistMiicnî 
écrits  et  assez  savamment  docmnentés.  Thermidor 
(La  Révolution  à  Paris,  en  deux  parties  :  Marie- 
Thérèse  et  Dame  Ilose)  ;  Les  cousins  de  Normandie 
(La  Révolution  en  province)  ;  La  fille  de  Notre-Dame: 
La  fiancée  de  la  Fontenelle  ;  Histoire  nationale  des 
Naufrages  ;  doivent  être  classés  ici,  tandis  que  En 
i792  :  Les^  aventures  de  deux  parisiennes  ;  Une  reine 
de  théâtre  e\  surtout  Les  noces  d'un  Jacobin.  ;  Les 
aventures  d'un  diplomate,  ne  doivent  être  donnés 
qu'avec  circonspection. 

Le  respectable  historien  se  révèle  intéressant  hu- 
moriste dans  La  comédie  des  champs  :'  Une  veuve 
millionnaire  ;  M"''  Sous-Pliocène  que  nous  plaçons 
ici  ;  dans  La  fille  aux  blue.ts,  Le  romun  d'une  pro- 
priétaire, Une  reine  sauvage  et  Fou  d'amour  que 
nous  laissons  plutôt  aux  grandes  personnes. 

Fehnand  Hue  (1847-1895),  a^ncien  chasiseur  d'Afrique^ 
entra  assez  tard  clans  la  littératuie  et  commença 
une  série  de  romans,  récits,  études,  qui  révèle  un 
aimable  narrateur  au  talent  modeste,  mais  soutenu  : 
Les  voleurs  de  locomotives  (épisode  de  la  guerre  de 
Séccs-^'on)  ;  Autour  du  monde  en  pousse-pouss»-  : 
aOO.OOO  dollars  de  récompense  ;  Le^s  Françaises  *■/? 
tS70  ;  Lp  capitaine  Frappe  d'abord  :  Les  coureurs  de 
frontières  :  Les  Itouchers  bleus  ;  Méconnne  ;  Marthe 
Jiresson  :  La  petite  Mionuette  ;  et  Le  Congo  :  Le 
torpilleur  n"  427  :  Le  testament  de  M.  Maliraux  . 
Les  deux  ^farraines,  publiés  sous  le  pseudonyme  de 
P\\\.  Biaise. 

Maxime  Juillet,  de  s(ml  vrai  nom  Alphonse  Poirier, 
ancien  directeur  de  l'Anjou,  mort  en  1903.   Ses  pro- 
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ductioii,  auxquelles  A.  de  Pontmartin  décernait 
tant  d'éloges,  sont  l'œuvre  .d'un  conteur  toujours 
agréable  et  honnête  :  V(tveu  suprrnw  :  Pour  Ih-r 
en  train  e.iprrss  :  La  tniit  du  rr'nur  '^(Mi^atioiniel)  ; 
Châtiment. 

M'-"'  ISAHEi.LE  Kaiser,  poète  <l  rontancière,  iiéie  à 
Zug  (Suisse)  en  1860.  Ses  œuvies  ont  eu  un  grand  re- 
tentissement. Ses  romans  s'intitulent  :  fn-Ur  de  fem- 
me :  Notre  Père  qui  êtes  ati.r  eieu.r  :  Virf  If  mi  ;  Sor- 
cière  {éi)Opée  en  prose,  son  chef-d'œu\  re,  pas  pour 
jeunes  filles)  ;  L^'clair  dan. s  la  voile  (recueil  de  nou- 
velles) ;  Ihro  :  Mareicnnr  tir  Flue  ;  Iji  rirr/jr  du 
lac. 

(U;i)EKU(>v  Kurth  .Arloii,  l><i7  ,  ("crixaLn  belge,  aji- 
ci'Cn  professeur  à  l'Université  de  Liège,  orateifr,  peln- 
tie,  historien. 

Ses  œuvres  de  haute  vidgarisatiuu  instm-ique  :  (J"- 
ris  ;  L'Eglise  aux  tournants  de  riiistoire  ;  Les  ori- 
(jines  de  la  civilisation  moderne  :  La  Patrie  belge  . 
offrent  de  larges  considérations  piiilosophiques,  où 
1.1  foi  de  l'auteur  se  m<niti-e  nussi  piofonde  que  sou 
érudition. 

Bans  Jeanne  ou  la  loi  dr  uiallnin,  \o  ni)  •  '  'ué- 
tien-  atteint  l'âme  par  diiih  lespiit,  cl  nous  niuiilic 
avec  chaleur  les  ravages  de  In  loi  scolaire  en  Bel- 
gique. 

,lfi\\  (ie  la  Brète,  de  son  vrai  nom  M"®  Auce 
CherbcRnel.  Si  l'cidniiration  banale  ne  vulgarisait 
pas  trop  .souvent  le  mot  de  chef-d'œuvre,  nous  l'aj)- 
pliquerions  volontiers  aux  études  distinguées  de  ce 
spirituel  auteur,  ou  au  moins  à  son  ouvrage  le  plus 
coimu  des  lecteurs  chrétiens,  Mon  oncle  et  mon  cnrr 
(genre   abbé   Constantin).    Nous  le  clnsson.s  ici    ;i\  '( 
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Badinage  (où  Ton  plaisante  sur  tout)  ;  Le  comte  de 
Paierie  ;  Conte  bleu. 

Ces  quatre  ouvrages  sont  plus  prudes  que  L'Imagi- 
naiion  fait  le  reste  ;  La  solution  (histoire  d'une  mon- 
daine qui  ne  trouve  la  solution  de  ses  difficultés  in- 
times que  dans  les  Exercices  de  saint  Ignace)  ;  L'es- 
:pril  souffle  où  il  veut  (épanouissement  moral  d'une 
jeune  lille  dans  un  milieu  taré)  ;  Le  roman  d'une 
croyante  (livre  triste,  où  la  «  croyante  »,  mêlée  à  des 
intrigues  d'amour,  s'appuie  trop  exclusivement  sur  la 
religion  du  devoir  et  de  l'honneur). 

Un  vaincu  ;  Vieilles  gens^  vieux  pays  ;  Un  réveil  ; 
Un  mirage  ;  L'impossible  ;  Illusions  masculines  ;  Ai- 
mer quand  même  ;  Bêver  et  vivre  (romanesque  et 
très  littéraire)  ;  Uobstacle  (roman  féministe,  sain, 
pétillant  d'ironie)  ;  ne  sont  pas  moins  intéressants. 

I.KON  de  la  Brière  ^845-1899),  zouave  pontifical, 
capitaine  des  mobiles  en  1870,  puis  fonctionnaire  et 
littérateur.  Outre  ses  travaux  d'histoire  anecdotique: 
Montaigne  chrétim  :  L'autre  France  (le  Canada)  : 
Les  Saints  dans  le  inonde  (biographies),  etc.,  il  a 
fait  paraître  Le  chemin  n»  7  (amusante  fantaisie  ad- 
ministrative) ;  Blanc  et  noir  (recueils)  ;  Contes  rt 
souvenirs,  trois  ouvrages  qui  ne  doivent  pas  être  lu^ 
pai'  des  personnes  trop  jeunes. 

André  Laurie,  d^  son  vrai  n<Mii  1  a-^hai.  Grousset, 
(]8i5-1909),  journaliste,  homme  politicpie.  ancioii 
membre  de  la  Commune  et  député. 

Il  a  publié,  sous  divers  pseudionynn'^.  niir  quan- 
tité d'ouvrages  ;  ceux  qu'il  a  signés  André  Lauri» 
sont  destinés  à  la  jeunesse  laïque  :  La  vie  de  collèg 
dans  tous  les  pays  du  monde  (pas  toujours  au  poiii 
sous  le  rapport  des  principes  de  l'éducation,  13  v< 
lûmes)  ;  Les  chercheurs  d'or  dr  l'Afrique  Australe  . 
.\hel  Ebersen  :  Atlantis  :  Sélène  Company  Limited  ; 
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L  héritier  de  Robinson  ;  Le  capitaine  Trafalgar  ;  Le 
■  secret  du  Mage  (quelques  notes  irréligieuses)  ;  Le 
woitre  de  Vahîme  (ravissant  pour  la  jeunesse). 

Anatole  Le  Braz,  littérateur  breton,  né  en  1859, 
tùi  pays  des  bûcherons  et  des  sabotiers.  Dans  son 
contact  étroit  avec  la  vie  bretonne  et  les  vieux  livres 
d'histoire,  il  recueillit  l'inspiration  de  ses  vers  gra- 
cieux, de  sa  prose  non  moins  séduisante.  Tout  en 
SG!  consacrant  à  l'étude  approfondie  des  chants  et 
traditions  populaires  de  l'Armorique  {Le  théâtre  cel- 
tique, etc.),  il  évoqua  avec  un  rare  bonheur,  le  char- 
iTK  indéfinissable  de  ce  pays  «  aux  murs  bas,  coiffés 
de  vieux  chaume  »,  les  légendes  mystérieures  et  les 
bi-uyères  sans  fin  :  La  chanson  de  la  Bretagne  ;  La 
légende  de  la  mort  ;  Au  pays  des  pardons  ;  Le  sang 
de  la  Sirène  ;  La  terre  dit  passé  ;  Ames  d'Occident  ; 
et  surtout  Contes  du  Soleil  et  de  la  Bruine. 

Ernest  Legouvé,  (1807-1903),  auteur  dramatique, 
conférencier  hors  ligne,  philosophe  spiritualiste  im- 
bu de  certains  pi'éjugés  contre  l'Eglise. 

Il  s'essaya  sans  succès  dans  la  poésie  et  le  roman  ; 
mais  il  donna  au  théâtre  des  pièces  habilement  cons- 
truites, parmi  lesquelles  Adrienne  Lecouvreur,  d'une 
moralité  fort  relative. 

Chargé  de  l'Ecole  normale  de  Sèvres,  il  consacra 
((uelques  ouvrages  un  peu  suspects  à  la  question  de 
réducation  et  des  femmes  :  Une  éducation  de  jeune 
fille  :  La  femme  en  France  au  XIX^  siècle  ;  Les 
pères  et  les  enfants  au  XIX''  siècle  ;  Nos  filles  et  nos 
fils  :  Une  élève  de  seize  ans  :  Lectures  à  Vacadémie  : 
Lart  de  la  lecture  ;  etc. 

A  la  fin  de  sa  vie,  il  réunit  ses  Soixante  ans  de 
souvenirs  et  publia  quelques  moralités  :  Fleurs  et 
friiifs  dliiver  ;  Epis  et  bleuets. 


iî» 
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.  Gi'.sTAVK  Levavasseur,  (1819-1896),  puèle  ul  jiUeia- 
teiir,  maire  de  La  Laiide-de-Longé  (Orne).  Les  jeu- 
nes gens  liront  avec  bonheur  Dans  les  herbages,  dé- 
licieuse résurrection  de  la  vie  des  champs  ;  La  ven- 
geance d'Ursule  ;  Poésies  complètes  (3  volum»  ~ 
etc. 

Ernest  Lionnet,  né  à  Paris  eu  1848,  docteur  c 
droit,  ancien  fonctioninaire,  contracta,  pendant  le 
siège  de  Paris,  une  maladie  des  yeux  qui  le  condui- 
si:;  en  quelques  anées  à  la  cécité  complète  ;  pour 
échapper  à  une  pénible  oisiveté,  il  se  mit  à  écrire 
des  romans. 

Il  publia  ainsi  successivement  sept  volumes  :  Le 
docteur  Chalot  (couronné  par  l'Académie  française)  ; 
L'homme  de  la  tour  ;  Le  Pré  aux  biques  ;  Paul  ïiar^ 
bet  ;  Pauvre  Tri  !  Député  sortant  :  Chacun  sa  voie  ; 
et  'depuis,  cfuelques  feuilletmis  dans  yOurrifr,  ]ps 
Veillées  et  dans  La  Croix. 

Marie  Liomiet,  fenune  du  précédent,  morte  en 
1905,  a  enrichi  de  quelques  livres  la  liste  des  ronïans 
honnêtes  :  El  Veijo,  suivi  de  Feliza  (ouvrage  <?our«3n- 
né  par  l'Académie  française)  ;  La  fille  du  philoso- 
phe ;  Les  épreuves  d'Antoinette  ;  L'erreur  du  lieute- 
nant' (ipa^  pour  jeunes  filles  surtout)  ;  Les  millions 
d*?  Charlotte. 

Marcel  Luguet,  (Fontenay-le-Comte,  1865),  ..i.  <k^ 
auteurs  qui  poi-tent  habit  de  deux  paroisses.  Ses  li- 
vres qu'il  a  publiés  chez  Mame  (Cœurs  naïfs  ;  Sahrc 
à  la  main)  sont  excellents.  Quant  aux  autres,  parus 
chez  Stock  ou  TalLandier,  ils  s'inspirent  trop  de  cette 
maxime  que  résume  Tendresse,  le  monde  thermal  : 
«  On  peut  se  permettre  beaucoup  d'indécences,  quand 
on  s'aime  tendrement  ». 

Yves   Le   Querdec,   p<eii(i.    d"   CiEorges   Fonsegrive». 
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n4  en  1852,  professeur  nu  lycée  Buffon,  directeur  de 
l'eu  La  Quinzaine.  Outré  ses  ouvrages  de  philosophie 
(lui  ont  été  vivement  discutés  dans  le  monde  catho- 
lique, il  a  publié  Les  lettres  d'un  curé  de  campagne 
(livre  très  intéressant)  ;  Les  lettres  d'un  curé  de 
canton  ;  Le  journal  d'un  évêque  ;  Comment  lire  les 
jf('Mrw««a:  ;  et  finalement,  Le  fils  de  l  Esprit,  ro- 
man social  très  apprécié,  (un  propriétaire  terrien 
arrive  par  son  intelligence  à  reconc^uérir  la  confian- 
ce des  villageois  qui  Fentourent  ;  une  institutrice 
très  laïque  prêche  l'harmonie  de  la  raison  et  de  la 
fo!  ;  une  idylle  sentimentale  les  unit  tous  les  deux). 

PiEURK  Maël,  signature  qui  appartenait  encore  tout 
récemmeiit  à  deux  écrivains,  et  sans  doute  aussi  à 
plusieurs  «  nègres  ».  Ces  deux  auteurs  avaient  réci- 
proquement concédé  au  dernier  survivant  le  droit  (te 
continuer  à  prendre  ce  pseudonyme  ;  l'un  d'eux  qui 
^'appelait  Charles  Gausse,  avait  fini  par  synthétiser 
en  sa  personne  le,  nom  collectif.  Ancien  officiel"  de 
marine,  né  en  18f)2,  à  Lorient,  il  avait  d'abord  fait 
du  journalisme  et  s'était  lancé  dans  la  littérature  ; 
il  est  mort  en  1905.  Depuis,  son  associé,  M.  Charles 
Vincent,  a  la  propriété  exclusive  de  la  signature. 

Cette  œuvre  est  déjà  immense  :  elle  comprend  plus 
de  80  volumes,  dont  beancoup  de  romans  mariti- 
mes. Au  point  de  vue  littéraire,  elle  a,  par  les  senti- 
ments élevés  et  la  saveur  marine  qu'elle  exhale,  con- 
quis toutes  les  sympathies  du  public  des  deux  côtés 
de  la  Manche.  Au  point  de  vue  moral,  elle  est  sou- 
vent irréprochable. 

Il  vaudrait  mieux  cependant  mettre  sous  clef  : 
Celles  qui  sai'ent  aimef  ;  Ce  que  femme  peut  ;  My- 
r?'.?  ;  Pauline  Dérilly  ;  La  double  vue  ;  Charité  ;  Der- 
nière pensée  ;  Eve  et  Liliane  :  Le  cœur  et  Vhon- 
neur  ;  Le  drame  de  Rosmeur  ;  Flots    et  jusants  ; 
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Honneur,  Patrie  ;  llc'mr  Marynrritr  ;  Mer  bleue  , 
Mer  sauvage  ;  Petit  ange  ;  lie  torpilleur  29  ;  Solitu- 
d'.'  ;  Pilleurs  d'épaves,  ci  s;iirtf)iit  Lr  rnmai)  ih>  Vi<,. 
lette. 

Laisser  aux  jeiiiio  gvns  lorines  :  L  Alcijonc  ;  Amour 
simple  ;  Ce  qu'elle  voulait  ;  Djina  ;  Fleur  de  mer  ; 
Un  manuscrit  ;  Uondine  de  Uhuis  ;  Paule  de  Pors- 
guern  ;  Sauveteur  ;  Seulette  ;  Le  trésor  de  Mndolet. 
ne  ;  Blanehe  contre  jaunes  ;  Fleur  de  France. 

Enfin,  faire  lire  à  tous  :  iïf"''  Pompon  ;  quelques-uns 
ch  ses  ouvrages   publiés  pour  eux  chez  Hachette. 

TlAoi  I.  Maltravers,  de  son  vrai  nom  Marie  Millet, 
(Dunkerque,  1859),  un  bon  écrivain  dont  on  lit  tou- 
jours :  Une  belle-mère  ;  V erreur  de  Raoul  ;  Un  my9- 
tère  ;  Le  pseudonyme  de  .If"'"  Merbois  ;  Les  soupes 
au  lait  ;  Stella  :  Le  talion. 

Clail'k  Mancey,  un  auteur  dont,  il  fau'  retenir  le 
nom,  :\I"'  Gènevoix,  de  Laugres.  Elle  a  publié,  Vieil- 
le.^ filles  (thèse  et  roman  en  leur  faveur)  ;  Intellec- 
tuelles (les  tribulations  de  certaines  cei*velines,  Phi- 
Ir.minte  et  Henriette  de  provinces  ;  ravages  causés 
par  rintellectualisme  et  l'éducation  trop  cé'i^brale)  : 
Les  Sources  perfides  (uiontre  dans  des  scènes  très 
prenantes  que  les  villes  d'eaux  sont  souvent  funestes 
au  bonheui-  rt  ù  la  Nciiu';  :  J'<ir-ilrssiis  /'■  ■  ■  • - 
murs. 

Ktiknnk  Marcel,  ilv  -mu  \éiital)le  uoui  M"'"  CARO- 
LINE Thuez,  ((ue  certains  Jexiqiies  ont  confondue  avec 
M""  .Iules  Samson,  sa  collaboratrice  d'antan  au 
J^'urnal  des  demoiselles.  Elle  est  morte  en  VM\. 

Nous  nommons  seulement,  parmi  tant  de  bons  li- 
vres :  Vlletman.  Maxime  (couronné  par  l'Académie)  ; 
Les  aventures  dWndré  :  Elle  et  moi  :  Souvenirs 
d'une  jeune  fille  :  La   vengeance  de  (Hovanni  :  Pour 
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une  rose  ;  Histoirp  d'une  corbeille  de  noces  ;  La- 
quelle ;  Pour  la  jmtrie  ;  La  ballade  du  Lac  ;  Armel' 
L;  ;  Le  roman  d'un  crime  :  Lliéritière  ;  Irène  ;  Peti- 
te sœur... 

M'-o  Marie  Maréchal,  (1831-187U;,  a  puWié  uai  cer- 
tain nombre  de  romans  intéressants  et  religieux. 
Elle  réussit  surtout  dans  les  petits  tableaux  de  gen- 
re, éclairés  d'un  rayon  d'iunnour  et  de  malice,  et  où 
ressortent  avec  relief  les  ridicules  de  certains  bour- 
geois de  province. 

Nous  réservons  pour  cette  catégorie  :  Béatrix  (un 
peu  sentimental)  ;  L'institutrice  à  Berlin  ;  La  fin  d'un 
roman  (suite  du  précédent)  ;  Le  parrain  d'Antoi- 
nettr  :  Journal  d'une  dme  en  peine  ,\  Mademoiselle 
Creen  ;  Mademoiselle  de  Charmeille  ;  Marcelle 
Dayre  :  Mariage  à  Vétranger  :  Mariage  de  Nancy  ; 
La  roche  noire  ;  Sabine  de  Biivis. 

Nous  recommandons  aux  plus  jeunes  :  Aventures 
de  Iran-Paul  Biquet  ;  La  cousine  de  Lionel  ;  Famille 
Toloan  (édifiant)  ;  Nos  petits  camarades  (24  récits 
un  peu  monotones,  pour  enfants)  ;  La  maison  mo- 
dèle (pour   enfants)   ;   La   dette  de   Ben-Aïssa  (id.)    ; 

Frederick  Marryat  (1792-18 i8),  romancier  anglais 
dont  les  œuvres  sans  prétention,  mais  sans  grand' 
danger,  ont  été  pour  la  plupart  traduites  en  fran- 
çais :  Pierre  Simple  ;  Le  vieux  commodore  ;  Le  pi- 
rate ;  Deux  amours  ;  Jacob  fidèle  ;  etc. 

AnoLPHE  Mary  mériteriiit  d'être  plus  connu,  parce 
qu'il  est  sérieux  et  bon  écrivain.  (Euvres  à  lire  :  Deux 
voies  (longues  discussions  théologiques,  intéressant 
quand  même)  ;  Immolation  (la  deuxième  édition  a 
été  corrigée  pour  tous)  ;  Julie  de  Noiront  (tend  à 
interdire  le  mariage  à  ceux  qui  souffrent  de  quelque 
infirmité)  ;  Pauvre  Jacques  ;  Amour  et  larmes. 
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M.  Maryan  (M"»«  ^Tarie  Deschard,  dite),  une  bre- 
toiîiie  qui  excelle  à  faire  piisser  d'utiles  leçons  dan  = 
des  récits  très  attachants.  K]le  s'adresse  surtout  aux 
jeunes  filks  qui  se  préparent  au  mariage,  et  leui 
montre  que  pour  être  heureuses,  elles  doivent  s» 
corriger  de  leurs  défauts. 

Nous  ne  pouvons  pas  énuuiei  er  su.'>  io  uu  ou  volu- 
mes. Nous  citons  seulement,  pai'mi  les  plus  recher- 
chés :  Kait*  (qui  a  paru  autrefois  dans  le  Corre.y 
pondant)  ;  Le  prieuré  {\\\i\e  enti'e  la  rancune  et  1;> 
piété)  ;  Uenvcrs  (Vunv  dot  :  Primavera  (très  litté- 
raire et  délicieux)  ;  Annie  (un  des  meilleurs)  ;  Uf' 
nom  (leçons  aux  nobles  qui  se  retirent  dans  leu; 
tour  d'ivoire)  ;  Une  tâche  ;  Odette  ;  Lr  manoir  rfc.v 
rélibataires  ;  Le  roman  dnne  héritière  (qui  apprend 
;i  récole  de  la  souffrance  à  fr.ire  bon  usage  dte  son 
cœur  et  de  sa  fortune)  ;  Le  pont  sur  VOisetîr  .- 
Cœurs  bretons  (scènes  de  résistance  catholique)  ;  La 
villa  des  colombes  ;  Méprise  ;  La  bague  d\^pale  :  L» 
clio  du  passé  (odyssée  douloureuse  d'ime  fiancée  q\h 
l'honneur  oblige  à  briser  sa  vie)  ;  Le  rachat  (drani«- 
intime,  impressions  d'Italie);  Autour  d'un  testatnenl. 
Maison  Jtantée  ;  Roman  d'automne  ;  Le  château,  rosr 
Les  chanoinesses  de  la  cour-aux-dames  .  /.'  mn rin,;. 
//o  Monique. 

Les  mères  qui  liront  ce  dernier  chef-d'œuvre  nou 
leprocheront  peut-être  de  l'avoir  en  quelque  sorte  rt 
serve  à  leurs  aînées,  et  se  diront  que  les  plus  petit» 
peuvent  bien,   elles  aussi,  profiter  d'une    lecture     ^ 
aimable  et  si  solidement  tendre.  Vmy  fois  de  plus,  la- 
nières auront  raison. 

Ji'LES  Mazé,  né  à  Carignan  en  1865.  Breton  par 
sop  père,  et  ardennais  pai-  sa  mère,  il  aime  la  pro- 
vince et  la  décrit   dans  des  pages  vigoureuses  et  co- 

Ini'rf'S. 
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Parmi  ses  ouvrages,  nous  pouvons  recommander  à 
>tous,  les  quatre  volumes  qu'il  a  publiés  chez  Marne 
sur  la  guerre  de  1870  :  LAjuicc  terrible.  Les.  autres 
.sont,  pour  la  plupart,  très  passionnés  :  Les  amants 
.(h:  liijzance  ;  etc. 

Madame  Ernestine  Meunier,  (Lyon,  1833),  femme- 
.auteur  dont  on  trouve  les  œuvres  dans  beaucoup  de 
bibîiothèques  catholiques  :  Les  idées  de  tante  vieil- 
lotte (satire  des  conventions  ridicules  de  notre  temps, 
très  goûté)  ;  Le  mariage  de  Josiane  (pas  pour  tous)  ; 
Le  secret  dn-  honlieur  (très  spirituel)  ;  Branche  mau- 
dite :  Un  mariage  original  ;  Tante  Michette  :  Uoasis 
Juvenilin  (pour  tous)  ;  Les  idées  d'une  douairière 
(gilind  succès)  ;  Le  secret  du  bonheur  (beaucoup  lu)  ; 
Les  Kérouaz  ;  Front  d'ivoire  ;  Les  esquisses  provin- 
ciales (pas  pour  tous)  ;  La  pupille  de  Goliath  ;  Un 
coup  de  tête  ;  La  famille  de  ramiral. 

Miriam,    pseudonyme    dont    Marte-Loi'ISE    Paume 

;\alence,    186')!^,    n    signé    Grande   amie   ;  Il   faut   le 

rroire. 

Edward  Monticr,  avocat,  moraliste,  homme  d'œu- 
VI  es,  romancier,  né  en  1870. 

Ses  livres  de  morales  et  d'éducation,  malgré  quel- 
vjues  idées  discutables,  sont  appréciés  :  L'âge  enclos; 
T)e  Védncation  sentimentale  et  sociale  des  filles  ;  L'é- 
ducation des  sentiments  ;  An  seuil  des  noces  ;  etc. 

Ses  romans  sont  inutiles  :  Les  «  Maries-Louis  es  »  ; 
f.es  essaims  m-uveaux  (démccratie  chrétienne)  ;  Le 
)f>ovlin  des  amoureux  (pages  passionnées). 

Emile  Moselly,  de  son  vrai  nom  Emile  Ghénin, 
professeur  au  lycée  d'Orléans.  Ses  description.s  de 
la  terre  et  de  la  vie  mosellanes  (Jean  des  brebis  ; 
-losoT!  Meunier  ;  Terres  lorraines  ;  Yie  lorraine),  sont 
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précises  et  pittoresques,  mais  ne  conviennent  pa>  .un 
plus  jeunes  lecteurs.   Enfances  lorraines  et  Le 
(L'ivoire  sont  poui''  tous. 

Fils  de  (jueux,  épopée  du  travail  des  champs  est 
déparée  par  des  scènes  fort  réalistes  et  passionnées. 

M'i^'  Louise  Mussat  (Vitry-le-Françols,  1850),  met. 
dans  ses  œuvres  généralement  chrétiennes, ,  de  ia 
verve,  de  l'observation,  du  sentiment  et  une  pointe 
d'humour  (j[ui  les  font  apprécier  :  Charmant  :  En 
inaitrr  ;  Mon  roman  ;  Aurcs  le  roinnn  .  ].>  jn,r 
TiaïKinUle  (pour  les  petits)   ;  etc. 

Jean  Nesmy,  de  son  vrai  nom  M.  Henry  Surchamp.. 
L3  pseudonyme  est  le  nom  du  valet  de  fenne  qui 
sauve  la  Fromentière  dans  la  Terre  qni  meurt.  C'est 
dire  que  Jean  Nesmj^  est  un  admirateur  et  un  disci- 
ple de  M.  Bazin.  Le  jeune  écrivain  dans  un  roman 
gracieux  intitulé  L'ivraie  prêche  au  habitants  des^ 
champs  le  «  Restez  chez  vous  ».  Délicieuse  et  na- 
vrante histoire  d'un  paysan  limousin  qui  quitte  le 
village  et  vit  d'ans  la  misère  et  le  désordre  dans  la 
ville.  Sa  situation,  sa  conduite  ne  sont  pas  exemplai- 
res :  le  livre  n'est  pas  pour  les  plus  jeunes.  Pas  plus 
que  Les  égarés,  roman  moral  (lui  met  en  scèn«  les 
deux  écoles  d'instituteurs,  l'ancien,  modeste  et  cons- 
•  iencieux,  le  nouveau,  politicien  et  sectaire.  Uàme 
limousine,  charmant  recueil  de  nouvelles  régiona- 
listes,  est  remarquable  par  la  grâce  simple,  l'ironie 
discrète,  la  délicatesse  des  sentiments  et  du  style. 
Une  de  ces  nouvelles  l'empêche  seule  d'être  un  livre 
pour  adolescents.  Le  dernier  livre,  La  lumière  de  la 
maison,  montre  le  prêtre  portant  la  lumière  dans  la- 
maison  ouvrière  que  In  foi  n'éclaire  plus. 

Madame  Berthe  Neulliès,  née  à  AbbevilU  .    ;..  ... 
réside.   Pendant  Aine  période  douloureuse  de  sa  vie, 
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elle  consacra  ses  loisirs  à  écrire  des  imitations  de 
romans  anglais  :  L'expiation  de  ladij  Culmore  ; 
Ismany  Valdron  ;  Le  mari  d'Yaiithe...  Elle  a  publié 
d^^puis  -deux  romans  intéressants  :  Vidée  de  Ghis- 
laine, et  Le  secret  de  Bita. 

Charles  Nodier  (]780-18-i4).  Auteur  universel,  tou- 
che à  tout,  poète,  artiste,  historien,  il  ne  reste  de 
lui  que  le  conteur.  Ses  romans  se  rf'ssentent  de  la 
maladie  du  temps,  Tennui  ;  ils  sont  faibles  et  d'ail- 
leurs oubliés  ;  mais  ses  contes  sont  de  petits  chefs- 
d'œuvre  qui  parlent  encore  au  cœur.  Lire  Contes 
choisis  (chez  Hetzel)  ou  Vécrin  d'un  conteur  (chez 
Charpentier)  ;  Contes  de  la  l'eillér. 

Edouard  Qurliac  (1813-1848),  rom-ancier  français 
dont  les  saillies  originales  et  la  verve  endiablée  amu- 
sèrent d'abord  les  jeunes  gens  de  la  joyeuse  vie.  Il 
Si'  convertit  à  la  suite  d'un  mariage  malheureux,  -et 
collabora  à  UUnivers.  Il  dirigea  alors  ses  railleries 
et  ses  épigranmies  contre  les  ennemis  de  la  religion 
et  spécialement  contre  Voltaire.  Lire  :  Contes  du 
bocage  ;  Nouveaux  contes  du  bocage  ;  Nouvelles  ; 
Dernières  nouvelles  ;  Nouvelles  nouvelles  ;  Les  por- 
traits  de  famille  :  Proverbes  et  scènes  bourgeoises  ; 
Suzanne  (son  principal  ouvrage)  ;  Le  marquis  de  la 
Charnaye,  un  des  Contes  du  bocage  que  Louis  Veuil- 
lot  considérait  comme  le  chef-d'œuvre  de  cet  écri- 
vain «  plein  de  bon  sens,  d'honnêteté  et  de  sel  ». 

Henry  de  Pêne  (1830-1888),  polémiste  et  chroni- 
queur remarquable,  un  des  fondateurs  du  Gaulois-, 
aborda  le  roman  avec  quelques  œuvres  assez  appré- 
ciées :  Trop  belle  (histoire  d'une  femme  idolâtre  de 
sa  beauté,  scènes  scabreuses,  belles  pages)  ;  Née- 
Michon  (critique  de  l'enseignement  donné  dans  les 
lycées  de  filles)  ;  Demi-crimes  (l'honnêteté  relative 
des  gens  d'u  monde). 
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Comtesse  Dubosc  de  Pesquidoux,  de  son  nom  de 
j€une  fille   Olga    Beuverand   de   la    Loyère,   née   en 

Î8i8,  fille  d'un  secrétaire  cl>jmbassade  à  St-Pét£i-s- 
boiirg.  Mariée  en  1807,  elle  s'associa  aux  travaux  de 
son  mari,  et,  qirand  elle  fut  devenue  veuve,  elle  se> 
mit  à  écrire  :  Miel  et  Dard  (recueil  de  pensées)  ; 
Kn  tous  pays  ;  V omnium  (lomaii  d'amour  sous  Né- 
ron, sentiments  chrétien)  ;  nouvelles  diverses. 

Pfeiffer  (Ida  Reyer,  M'"^).  Célèbre  voyageuse  alle- 
mande (1795-1858).  Veuve  à  40  ans,  elle  se  mit  à  par- 
courir le  monde,  sans  ressources  et  sans  escorte. 
Les  régions  qu'elles  a  visitées  sont  très  bien  décritets 
dans  trois  ouvrages  :  Voyages  d'uîie  femine  autour 
du  monde  ;  Mon  second  voyage  autour  du  monde  : 
Voyage  à  Madagascar. 

Amédée  Pichot  (179G-1877).  Directeur  de  la  Reviie 
Britannique,  il  a  publié  des  romans  d'aventures  gen- 
re anglais,  parmi  lesquels  on  lira  :  U écolier  de  Wal- 
ter  Scott,  etc. 

Adolphï;-Henri  Pieyre,  (1848-1909),  ancien  député, 
agriculteur,  auteur  dramatique,  historien  et  roman- 
cier. Outre  son  Histoire  de  la  ville  de  Nirnes,  nous 
signalons,  parmi  .ses  romans  :  Le  capitaine  La  Fayol- 
le  ;  Débora  la  bohémienne  :  L'Ermitage  ;  L'Epreuve 
Tr  man  politique). 

Charles  de  Pomairols,  n/-  ;.  \'ii}»>fr;vnp}u.  fU-  "Roner- 
^ue,  en  18  i3. 

Comme  poète,  il  a  laii  irmi-  on  (mik^  \i>iuni»'s.  La  cte 
meilleure,  Los  rêves  et  pensées,  La  I^ature  et  Vâme, 
Les  Regards  intimes,  Pour  V enfant,  les  inspirations 
qu'il  avait  reçues  de  sa  maison  natale. 

Comme  romancier,  il  a  publié  deux  ouvrages  d'une 
rare  élévation  morale.  Dans  Ascension,  il  retrace 
les  sentiments  d'un  père  que  les  hautes  aspirations 
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<Ai  sa  fille  obligent  à  transformer  son  aniour  et  à  dé- 
tacher son  cœur  des  biens  les  pJiis  chers  ;  d'ans  Le 
llepentir,  il  étudie  le  remords  d'une  criminelle  pensée 
chez  un  fils  longtemps  frivole  et  que  transfigure  le 
repentir,  le  rachat  par  la  douleur  et  par  l'amour. 

Armand  de  Pontmartin  (1811-1890).  Gentilhomme 
légitimiste  qui,  pendant.  28  ans,  écrivit  «  les  samedis 
littéraires  »  de  la  Gazette  de  France.  La  fin  d'un 
procès  ;  Les  jeudis  de  M'"''  Chart)onneau  ;  Souvenirs 
d'un  vieux  mélomane  et  ses  travaux  de  critique  peu- 
\ent  être  lus  par  tout  le  monde.  Les  corbeaux  du 
iUvaudan  ;  La.  filleule  de  Beauinar chais  ;  Le  radeau 
de  la  Méduse  .  Les  lettres  d'un  intercepté  et  surtout 
Les'  péchés  de  vieillesse  ne  conviennent  qu'au.x  per- 
sonnes sérieuses, 

Marguerite  Poradowska,  née  à  Lille,  où  son  père, 
le  philologue  Emile  (iaciiet,  était  principal  du  col- 
lège. Mariée  à  un  polonais,  elle  étudia  sur  place  les 
mœurs  galiciennes,  et  les  traduisit  dans  des  romans 
intéressants  et  très  finement  observés  :  Po^ur  Noémi  ; 
Demoiselle  Micia  ;  Les  filles  du.  Pope  ;  Marylka  ;  Le 
mariaije  du  file.  Grandsire  (roman  de  mœurs  lilloi- 
ses) ;  Mariage  romanesque  (mœurs  de  Bukowine)  : 
Hors  du  foyer  (odyssée  douloureuse,  mais  instinicti- 
ve,  d'une  étudiante  russe,  pour  adultes). 

CiEORGES  Prattel,  d^  so^n  vi-ai  nom  Emile  Pradfer, 
1810-1908).  L'un  des  romanciers  «  honnêtes  »,  qui  a 
publié  chez  Mame,  un  série  de  livres  émouvants, 
parmi  lesquels  nous  détachons  :  V œillet  blanc  ; 
Fleur  de  Mai  ;  Le  brick  d'ébène  :  Uœil  de  tigre  ; 
La  fille  du  régicide  :.La  cage  de  cuir... 

Jules  Pravieux,  né  à  La  Machine  (Nièvre),  le  21 
octobre  1866,  ancien  nvocnt  ;i  In  (]nur  d'Appel  de 
Paris. 
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11  a  du  talent  iiaiiatif,  dit  Emile  Faguet,  de  l'es- 
prit et  de  la  force  dans  la  peintnro.  Ses  pprsormatr''-' 
sont  vivants... 

Ces  personnages  sont,  dans  Ami  des  jeunes,  l'ah- 
bé  Pergame  ^t  tout  un  groupe  de  jeunes  étudiants 
animés  d'ambitions  et  de  passions  diverses  ;  dans 
Monsieur  VAumô7nei\  l'abbé  Fougère,  le  prêtre  onc- 
tueux et  disei't,  le  confesseur  de  «  <?es  dames  »  qu'il 
oriente  vers  le  mariage  ou  la  piété  transcendante  ; 
dans  Un  vieux  céliharaire,  l'abbé  Blondot  qui  tient 
lui-même  la  plume  et  se  prouve  à  lui-même,  à  tra- 
vers mille  épisodes,  que  l'Eglise  a  bien  fait  d-e  pres- 
crire le  célibat  aux  prêtres  ;  dans  Oh  !  les  hommes  ! 
journal  (Vunc  vieille  fille,  Clôtilde  qui  a  toujours 
vingt  ans,  et  de  l'esprit,  et  de  la  belle  humeur,  et 
du  dévouement,  et  pas  de  rancune,  et  pourtant  est 
une  vieille  fille  !  ;  dans  Séparons-nous  !  le  Concor- 
dat dont  on  se  passera,  ma  foi,  comme  on  dit  au 
palais  épiscopal  et  aux  alentours,  puisqu'aussi  bien, 
il  n'est  plus  qu'un  moyen  de  servitude  !  ;  dans  Mon 
mari,  des  histoires  qui  profiteront  aux  jeunes  niéna- 
ge.>  et  aux  belles-mères. 

Oui,  ces  récits  sont  vivants  :  et  l'esprit  (jui  pétille, 
et  l'ironie  qui  abonde,  et  la  verve  qui  jaillit,  et  les 
coups  de  griffe  et  les  scènes  d'amour  (jui  silloinnrit 
<!e.'>  pages  délicieuses,  leur  donnent  une  saveur 
quise.  Quelques  enfants  de  Marie  pourraient  ^^  ^'n 
effaroucher  ;  mais  les  gens  du  monde  prendront  à 
les  lire,  autant  de  plaisir  que  les  «  curés  ». 

'La  série  n'est  pas  close.  M.  Pravicux  est  intaris- 
sable. Il  a  publié  plus  récemment  :  Sans  lumière, 
hisi-oire  lamentable  d'un  village  qui  s'est  privé  do  --n 
ruré  ;  Le  nouveau  docteur,  histoire  gaie... 

Madame  Emmeline  Raymond,  (1828-1899),  de  son 
vrai  nom  Comtesse  Marie  de  Beausacq,  connue  dans 
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le  luonde  des  lettres  et  de  la  mode  sous  le  nom  de 
Comtesse  Diane,  foiidati-ice  de  la  Mode  illustrée. 
Elle  a  ^lop  peu  de  sentiments  chrétiens  pour  être 
recommandée  à  tous  sans  réserve. 

Nommons  seulement  :  Aide-toi,  le  ciel  Vaidera  , 
A  quelque  chose  vinlheur  est  hoîi  :  Autobiographie 
(l'une  inconnue  ;  Une  femme  élégante  ;  Histoire 
d.'unr  famille  ;  Journal  d'une  jeu\e  fille  pampre  ;  Le 
legs  ;  Un  mariage  parisien  ;  La  plus  heureuse  de  la 
famille  ;  Un  récit  qui  ne  se  termine  pas  par  un  ma- 
riage ;  Rêi'e  dangereux  (contre  les  Imaginatives)  : 
Le  grand'père  et  ses  quatre  filles  (idées  protestantes, 
en  eurs  dogmatiques). 

E.  Resclauze  de  Bermont  a  su  se  créer  un  nom 
par  le  talent  distingué  dont  ses  romans  sont  la  preu- 
v.^  :  Le  comte  de  Pérazon  :  Le  passé  ;  Le  sillon  , 
J)r mi-mère  (pour  grandes  personnes)  ;  Mariage  mo- 
drrne  ;  Le  lien  ;  etc.  Cependant,  tous  ses  héros  ne 
<i  nt   pas  des  prix  de  vertu. 

Loris  Reybaud,  (1799-1S70),  littérateur,  publiciste 
et  homme  politique. 

Il  se  signala  d'abord,  eu  jmh'iant  dans  la  lîei'uc 
dry  Deux  Mondes  ses  Ktudrs  sur  les  réformateurs 
rontemporains  (excellentes  choses,  passages  scabreux, 
beaucoup  de  notes  contraires  à  la  vérité  catholique). 
Tiientôt,  il  se  rendit  célèbre  par  un  roman  satirique 
et  social  :  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  d'une  posi- 
tirr:  sociale,  peinture  des  travers  d'une  époque  (1841), 
livre  sérieux  sous  une  forme  légère,  tableau  des  em- 
bûches qui  attendant  le  jeune  homme  et  l'homme  fait 
dnlis  les  diverses  situations.  Quelques  passages  un 
feu  risqués  et  quelques  propos  irréligieux  sont  à 
signaler.  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  de  la  meil- 
Irm'f'  des  Républiques  qui   décrit  admirablement  les 
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premiers  mois  de  la  Révolutipn  de  1848,  mérit»'  i>- 
mêmes  observations. 

On  lui  doit  encore  un  certain  nomljie  de  volumeî*, 
parmi  lesquels  nous  citons  :  César  Falonpin  ou  les 
idoles  d'argile,  satire  de  Famour  de  l'argent  ;  pages 
assez  crues  ;  Pierre  Mouton,  histoire  d'un  chef  <îe 
bandits,  tissu  d'infamies  et  de  crimes  que  l'auteur 
attribue  à  la  fatalité  ;  Edouard  Mojujeron,  satire  très, 
vive  des  employés  de  l'administration,  scènes  sca- 
breuses ;  Mœurs  et  portraits  de  ce  temps,  galerie  de 
portraits,  révélations  piquantes,  études  sérieuses, 
sous  leur  apparence  frivole,  des  types  et  des  sein-' 
dales  d'une  époque  (1853),  peu  d-e  passages  scabreux  ; 
L^;  coq  du  clocher,  mise  en  scène  de  toutes  les  ma- 
nœuvres que  déchaînait  l'élection  d'un  député,  avant 
le  troisième  Empire,  quelqdfes  tons  un  peu  crus. 

M^  Charles  Reybaud  (1802-1871),  rouianoière,  fem- 
me du  précédent.  Elle  a  donné,  à  la  Revue  de  Parts 
et  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  un  grand  nombre  de 
récits  où  elle  fait  revivre  la  Provence,  sa  terre  na- 
tale, la  vie  de  château  et  de  couvent,  en  des  pages 
agréables,  mais  souvent  dépourvues  de  relief  -et  de- 
vigueur. 

Elevée  par  un  père  sceptique,  le  docteur  Arnaud, 
elle  saupoudre  facil-ement  ses  écrits  d^esprit  légère- 
ment \oltairièn  :  elle.se  montre  sympathicfue  aux  re- 
ligieuses, mais  elle  ne  comprend  pas  l'idéal  l'-eligieux: 
à  ce  point  de  vue  Le  Moine  dr  CJiaalis  et  Clémentine 
sont  caractéristiques. 

Nous  citons  en  outre  :  Les  deuT  Marguerites  (trois 
nouvelles  assez  insignifiantes)  ;  Sans  dot  (roman  froid 
qui  repose  presque  tout  entier  sur  les  prétentions 
d'une  femme  laide)  :  Le  cadet  de  Collobrières  (mou- 
vementé, pour  tous)  ;  Faustine,  récits  d'aventures  à 
Snint  Domingue  ;  Sidonie,  intrigue  d'amour  en  Pro- 


ROMANS   HONNÊTES  :U)t 

vence  ;  Misé  Brun,  roman  intime,  semé  d'épisodes- 
terribles  et  gracieux,  intéressant,  pour  la  grande  jeu- 
nesse ;  Uonclc  César,  satire  spirituelle  contre  les 
vieux  garçons,  intéressant  pour  adultes. 

Théodore  Roosevelt,  né  à  NewTYork  en  1858,  na~ 
guère  président  de  la  République  des  Etats-Uni5. 
Homme  d'action,  orateur  puissant,  le  grand  améri- 
cain est  encore  un  écrivain  de  valeur  :  outre  des 
volumes  historiques  et  biograpliiques,  il  a  publié 
dc!^  œuvres  très  fortes  {La  vie  intense  :  La  vie  mt 
rancho  ;  Chasses  et  partie  de  ehasse  ;  Mes  chasses 
en  Afrique),  où  il  préconise  la  lutte  pour  la  vie, 
l'énergie,  le  droit  des  foi'ts,  paiiois  au  détriment  de 
la  solidarité  humaine/ 

T.E  Comte  A.  de  Saint-Aulaire  (Doixiogne,  1842),  a 
réuni  dans  ses  œuvres  la  science  de  l'historien,  l'ar- 
deur et  la  dextérité  de  métier  du  feuilletoniste  et  la 
verve  bonhomme  du  vrai  -conteur  :  Entre  Vamour 
et  Vamitié  ;  La  ferme  d'Herhigny  (tragique)  ;  La 
Vierge  de  Nuremberg  (bienfaisant)  ;  Chronique  de 
la  forêt  de  Sauvagnac  ;  Plus  fort  que  Vamour  (c'est 
la  haine  pour  un  italien  dont  le  père  ne  veut  pas 
pour  sa  fille)  ;  Mirahal  (les  guerres  féodales  au  XIII* 
siècle)  ;  Un  prosélyte  de  Vamour  (apologie  dp  t  iltra 
conservatisme)  ,  Un  étrange  divorce  (peintures  très- 
crues)  ;  Le  retour  (suite  du  précédent,  scènes  pas- 
sionnées). 

CHARr.Es  de  Rouvre  (Bue,  1871),  peut  figurer  avec 
honneur  dans  les  rangs  des  romanciers  utiles  ave<? 
A  deux,  (récit  attendrissant  de  la  misère  des  fm- 
ployés  et  des  employées)  et  Française  du  Bhin  (pa- 
triotique). La  Princesse  Esseline  est  l'histoire  assez 
ordinaire  d'un  mariage  contrarié. 

Jeanne  Sandol,  (Vienne,  Isère,  1825),  un  peut  nuair 
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à  écrire  en  petites  lettres  au  livre  d'or  des  bons  ro- 
nu.ns,  avec  Le  puits  qui  parle  ;  Murthe  ;  Le  roman 
d  un  désenchanté.  * 

Arthur  Savaète,  (Caestre,  1858).  Poète,  littérat-eur, 
directeur  de  La  lieeue  du.  monde  catholique,  il  a 
déployé,  dans  des  romans  entraînants  et  <(  rococo  », 
toutes  les  richesses  de  son  imagination.  Citons  :  Les 
Naufragés  de  Kertugal  ;  Les  rivales  amies  ;  Zule- 
ma  ou  la  faute  d'un  père  (aux  temps  héroïques  de 
l'Espagne)  ;  La  dame  blanche  du  Val  d'Halid  :  La 
Main  noire  ;  Les  Vengeurs  de  la  Main  noire  (trois 
romans  historiques  sur  la  fameuse  secte  de  l'Espa- 
gne)  ;  Soirées  franco-russes  (questions  historiques 
contemporaines). 

P.  A.  Sheehan,  auteur  irlandiiis,  qu'on  a  comparé 
à  Yves  le  Querdeo  -et  qui  a  apporté  à  nos  gouimets 
de  bonne  littérature,  des  livres  empoignants  :  Mon 
nouveau  vicaire,  Journal  humoristique  d'un  vienj" 
curé  :  Ames  celtiques  et  ànu^s  saxonnics  ;  Luke  DcU 
m  tige  :  Geoffrog  Austiït  (la  vie  douloureuse,  parer 
([Ut  peu  i^urnatu relie,  dans  les  collèges  d'Irlande)  : 
Lr  succès  dans  Véchec  (suite  du  précédent).  Qwe  le 
Jt'cteur  se  dégage  d'abord  de  la  «  mentalité  >»  fran- 
çaise, quil  s'imprègne  de  l'atmosphère  d'outre-Man- 
che ;  pour  peu  (ju'il  soit  familiarisé  avec  les  inat- 
tendus du  style  anglais,  il  sera  charmé  v{  i  avi  d.'  co 
toP  rêveur  et  parfois  très  comique. 

CiHAïu.Es  Simond,  ancien  directeur  de  la  «  Biblio- 
1ht  que  populaire  »  et  de  la  «(  Iiibliothè(jue  des  voya- 
ge: autour  du  monde  ».  (Euvres  :  L  agonie  d'une 
race'  (adaptation  de  Krazouski,  le  grand  romancier 
pol(mais)  ;  L'expiation  :  Le  secret  de  Hoch. 

AuGisTE  Snieders,  (1825-190.i\  journaliste,  poète  ei 
romancier    belge.     Un     émule    d'Henri    Conscience 
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par  la  bonhommie  et  la  saveur  flamandes 
<le  ses  récits  :  Sous  le  grand  hêtre  ;  Le  maître  d'école 
pauvre  ;  La  sœur  hospitalière  ;  Bonheur  caché  ; 
Vincendie  d'Anvers  ;  Les  cJiaaffeurs  ;  Au  bagne  ; 
■etc. 

Le  Commandant  Stany,  de  son  vrai  nom  Auguste 
Louvel  (1823-1890).  Il  a  réuni  de  nombreux  batail- 
1<  ns  de  lecteurs,  autour  de  L'abbé  Corentin  ;  Mabel; 
L''  docteur  Léonard  ;  Un  drame  aux  antipodes  ;  Les 
él-ingles  de  Sainte  Catherine  ;  Geneviève  de  Naxi- 
vailles  ;  Miette  ;  La  terreur  sous  Bosas  ;  Le  Mar- 
(juis  de  Kéralain  ;  Une  faute  (avec  précaution). 

P.  Suau.  Le  ir  Phobos  (les  politiciens  à  double 
face)  intéressera  surtout  les  jeunes  gens  qui  s'occu- 
pent de  politique. 

Hesba  Stretton.  Œuvres  ;  Le  docteur  dans  rembar- 
ra y  ;  A  travers  Forage  ;  La  voie  douloureuse  (scè- 
jies  des  persécutions  contre  les  stundistes    en    Rus- 

sie). 

William  Thackeray,  (1811-1863),  célèbre  romancier 
anglais.  Dut  sa  célébrité  au  Livre  des  Snobs,  pam- 
.phlet  moral  et  unique  qui  exerça  une  immense v  in- 
fluente..,  Ses  romans  de  grande  haleine  sont  pres- 
ipu  tous  des  chefs-d'œuvre  :  ce  sont  des  satires 
énergiques,  mais  sincères  et  loyales,  des  tableaux  et 
des  analyses,  finis  comme  les  œuvres  d'un  peintre 
liollandais.  Citons  seulement  pour  cette  série  :  Lrt 
frire  aux  vanités  :  Bary  Lindon  ;  Henri  Esmond  ; 
Mémoires  d'uv,  valet  de  pied  :  Morgianna  :  Pendcn- 
nis. 

Madame  P.  A.  Tillière.  Imitations  ou  traductions 
ancrlaises  :  La  fortune  du  vieux  Myddelton  ;  Le  talts- 
m  a  II  des  Lynivod  :  Marjorie. 

20 
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Mahcel  Tissot.  (Euvies  :  Antoinette  de  Mont  joie  : 
La  comtesse  Brigitte  ;  Le  capitaine  philosophe  ;  Le 
inanoir  et  le  monastère  ;  Montmahoux  et  Passa- 
vant ;  La  veuve  d\A.ttila. 

Victor  Tissot,  écrivain  français  d'origine  suisse,, 
no  en  1854.  Il  dut  sa  célébrité  à  son  roman  :  Voyage 
au  pajfs  des  inilllards  (La  Pruisse),  qui  fut  vendu  en 
quelques  semaines  à  50.000  exemplair-es  (pas  pour 
jeunes  gens). 

Depuis  il  a  fondé  Mou  I)in,ianclu'  (jouiiial-niayuzi- 
iie  hebdomadaire)  et  écrit  pïusieui'îs  romans  de 
mœurs  sur  la  Russie,  la  Suisse,  Vienne,  etc.  De  Paris 
à  Berlin  ;  Les  Prussiens  en  Allemagne  ;  Voyages 
aux  pays  annexés  ;  Vienne  et  la  vie  viennoise  ;  Jeu- 
nes filles  ;  Simonne  ;  Un  lys  dans  la  neige,  etc., 
visent  un  peu  aux  effets  de  décors,  mais  ils  sont 
intéressants...  pour  les  grandes  personnes. 

Tout  le  monde  peut  lire  :  Aventures  de  trois  ] nui- 
tifs  ;  La  vie  en  Sibérie  ;  La  prisonnière  du  Madhi  ; 
Aux  pays  des  nègres  ;  Au  pays  des  glaciers  ;  La 
Chine  ;  Le  pôle  Nord  et  le  pôle  Sud  ;  Russes  et 
Allemands. 

GtJSTAVE   Toudouze    (1848-1904).    Un   amateur   de 
voyages,  qui  a  décrit  avec  beaucoup  d'art  et  des  cou-* 
leurs  à  la  Loti,  l'Italie,  les  côtes  bretonnes,  etc 

Citons  ici,  paiTni  ses  trente  ouvrages  :  La  >>"  »" 
(souvenirs  de  Capri)  ;  Le    cécube    de    Van    IV 
coupe  dllercule  ;  Mademoiselle  (couronné  par  lAca- 
démie)   ;  Le   démon  des  sables  :  L'île  aux  mystères 
(Madagascar,   empoignant)   ;  Le   père  Froissct 
pompon  vert   :  Livre    de   bord  ;  Le   mystère   à-     ... 
chauve-souris  (très  mouvementé)  ;  La  vengeance  des 
peaux  de  bique  :  Le  bateau  des  sorcières  :  L'orgueil 
du   nom  :  Enfant  perdu.  ;  et  ses  autres    romAns     à 
l'usage  de  la  jeunesse,  chez  Hachette. 
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Pour  achever  de  caractériser  l'auteur,  nous  signa- 
le ns  ces  quelques  romans  d'amour  :  Toinon,  7nœurs 
parisiennes  (adultère^,  inceste,  frénésies  du  vioe,  dé- 
crits avec  complaisance  et  horriblement  châtiés)  ; 
Voyages  de  noces  (honnête)  ;  Les  chiennes  de  ténè- 
bres (genre  feuilleton,  assez  honnête)  ;  Le  rebout O'j. 
(le  charme  de  la  lande  servant  de  cadre  à  une  his- 
toire d'amour). 

Antony  Trollope,  romancier  anglais  (1815-1882).  Il 
a  laissé  une  quantité  d'ouvrages  où  il  retrace  les 
scènes  de  la  vie  de  famille,  et  les  mœurs  des  cercles. 
Nous  citons  ici  :  Le  cousin  Henry  (tout  à  fait  inof- 
fensif) ;  Le  domaine  de  Ticlton  ;  Hachel  Ray  ;  Les 
tours  de  Barchester  ;  La  veuve  remariée  ;  Œil  pour 
œil. 

MisTRESs  Trollope  (1761-1863),  mère  du  précédent, 
romancière,  t[ui  a  siii'tout  observé  et  dessiné  les  tra- 
ver?^^^  des  femmes  anglaises.   On  liia    La    pupille. 

Ml'*'  C^  Trouessart,  une  passionnée  des  lettres,  qui 
commença  à  écrire  dès  qu'elle  sut  tenir  une  plume. 
Rappelons  ses  nombreux  feuilletons,  nouvelles,  chro- 
niques, comédi-es,  parus  dans  divers  périodiques. 

Citons  ici,  pour  les  jeunes  filles  :  Aveugles  ;  Deux 
fiancées  ;  Seule  ;  Le  mariage  d'Hervé  ;  Le  secret 
d'Antoinette  ;  pour  les  jeunes  femmes  :  Insépara- 
bles ;  Un  rêve  à  deux  ;  Cœur  fermé  ;  pour  les  en- 
fants :  Les  neveux  de  tante  Armelle  ;  Grandir  ! 
(suitf»  du  précédent)  ;  Le  choix  de  Ginelte. 

Georges  du  Vallon,  de  sort  vrai  nom,  Amélie  de 
Brauer,   comtesse  de  Sars,  (Paris,  1860). 

Ses  ouvrages  écrits  avec  grâce,  mesure  et  distinc- 
tion, stigmatisent  les  erreurs  de  notre  époque,  com- 
me la  libre  pensée  (La  libre  penseuse),  le  nihilisme 
(Natalie  Koumanof)  ;  ou  préparent  des  mariages  au 
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milieu  des  scènes  dramatiques  et  honnêtes  :  Un  ainour 
en  Russie  ;  La  roche  (Venfer  ;  La  comtesse  Xénie  , 
France  ;  etc.  Un  roi  de  théâtre  is'a dresse  plutôt  aux 
grandes  personnes. 

HIPPOLYTE  Verly,  un' lillois,  né  en  1838,  membre  de 
la  Commission  historique  et  directeur  -de  VEcho  du 
Nord.  Gens  de  vieilles  roches  ;  Histoire  du  pays  fla- 
mand ;  Van  lirabani  et  C*^  ;  lioinèbrokc,  sont  bien 
troussés  et  dégagent  un  vrai  parfum  de  terroir  , 
mais  ils  flairent  un  peu  le  voltairiîinisme  et  ne  sont 
pas  très   propres. 

Herbert-Georges  Welis,  JLé  en  1866,  ancien  pro- 
fesseur de  sciences,  écrivain  anglais  qui  débuta  dans 
le  roman  en  1895. 

Dans  ses  œuvres  déjà  nombreuses,  il  ressuscite  des 
mondes  morts,  il  crée  des  mondes  virtuels  et  possi- 
bles et  y  fait  courir  des  récits  étranges  avec  toute 
la  promptitude  et  l'élan  prodigieux  de  ses  machines. 
Ces  fictions  extraordinaires,  (pii  boulev^i^sent  toutes 
les  lois  de  la  nature,  ont  fait  comparer  l'auteur  à 
Jules  Verne,  à  Swift,  à  Edgar  Poë,  à  Villiers  de 
risle  Adam,  à  Voltaire.  lUles  ont  été  presque  toutes 
traduites  en  français  ;  mais  ^Ues  ne  sont  pas  toutes 
absolument   irréprochables  au  point  de  vue   moral. 

Nous  citons  :  La  machine  à  explorer  le  temps  ;  La 
visite  mrrveillcusr  (un  ange  sur  la  terre  ;  son  rôle 
est  un  peu  ridicule  et  les  visités  fort  crédul^^s)  ;  La 
guerre  des  mondes  (envahissement  de  la  terre  par 
les  habitants  de  Mars)  ;  Quand  le  dormeur  s'éveil- 
lera (au  ^XIP  siècle,  combat  des  aérophilos  et  des 
aéroplanes)  ;  L'amour  et  M,  Lrwisham  (dangereux)  ; 
Les  proniers  hommes  dans  la  Lunr  .  L'homme  invt- 
sihlr  :  Vlace  anx  qéants  :  lîérits  de  Vespace  et  du 
trnips  (recueil  de  nouvelles)  ;  Miss  Wafers  (une  si- 
it  lie  quitte   la   vie  sous-marine  pour  poursuivre  un 
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humain  et  l'entraîner  dans  une  aventure  qui... 
n'e^t  pas  pour  jeunes  filles)  ;  La  burlesque  équipée 
du  cijcUsle  (humour  britannique  ;  pas  pour  tou3)  . 
Douze  histoires  et  un  rêve  (anecdotes  étranges  sur 
le?  dernières  inventions)  ;  Au  temps  de  la  comète 
(tranformations  amenées  par  l'astre  chevelu,  pas 
pour  tous)  ;  Anne  Véronique  (dangereux)  ;  Effrois  et 
fantasmagories  (recueil  ;  plusieurs  nouvelles  irréli- 
gieuses, anarchistes)  ;  Lliistoire  de  M.  Pollij  (banal, 
invraisemblable). 

M'""  Colette  Yver,  de  son  vrai  nom  Majdame 
Huzard,  née  en  1874,  femme-auteur  qui  aborde  dans 
de.^  ouvrages  bien  écrits  les  qu'estions  sociales  ei 
psychologiques  :  Cervelines  ;  Comment  s'en  vont  les 
reines  (drame  émouvant  et  psychi(iue)  ;  Princesses 
de  science  (tend  à  montrer  l'incompatibilité  de  l'art 
médical  et  mêmB  de  la  .science  avec  les  devoirs  d'é- 
pouse et  de  mère)  ;  Les  dames  du  Palais  (roman 
des  avocates  ;  elle,  plaide  mieux  que  lui  ;  lui,  en 
souffre  ;  elle,  se  sacrifie  :  c'est  le  bonheur)  ;  Les  sa- 
bles mouvants  (procès  de  la  vie  désordonnée  de  la 
société  parisi-enne,  où  s'enlisent  les  âmes  les  plus 
pures  ;  dangereux  pour  la  jeunesse)  ;  Un  coin  du 
voile  (nouvelles  à  la  gloire  de  la  femme,  idées  éle- 
vées) ;  Le  métier  dd  roi  (intéressant,  passages  fade^ 
ou  sensuels). 
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Romans  d'Adolescents 


Récits,  Nouvelles, 

Romans  divers 

qui  peuvent  être  généralement  laissés 

etotre  toutes  les  mains 


Virginibus    piierisquc   canto... 

Voici  la  pleine  adolescence,  l'âge  de  l'éveil  des  sens 
-et  des  passions  impérieuses,  l'âge  où  bientôt,  selon  le  mot 
'de  Chateaubriand,  on  va  se  coucher  enfant  pour  se  ré- 
veiller homme. 

r/est  le  moment  où  on  lit  le  plus,  et  où  il  impor- 
te le  plus  de  diriger  le  choix  des  lectures. 

#*# 

La  jeune  fille  a  quitté  la  classe  ou  la  pension  pour 
rentrer  dans  sa  famille  :  elle  a  quinfee  ou  dix-sept  ans. 
Tout  sourit  autour  d'elle  comme  une  fleur  qui  va  éclore, 
dans  une  matinée  de  printemps.  «  0  gioventu,  primavera 
délia  vita.  » 

Tout  s'agite  aussi,  comme  pour  préparer  à  celle  qui 
vient  s'asseoir  timidement  au  banquet  de  la  vie,  une  ta- 
ble digne  d'elle...  Et  tout  ce  qui  s'agite,  comme  tout  ce 
qui  sourit,  doit  contribuer  à  l'établir  socialement  dans 
son  état  définitif. 
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Ces  années  si  douces  qu'elle  passe  dans  sa  famille,  en 
faisant  graduellement  son  «  entrée  dans  le  monde  »,  doi- 
vent être  avant  tout  des  années  d'achèvement  ou  plutôt 
de  préparation.  Contrairement  à  ce  qu'elle  se  figuie 
peut-être,  son  éducation  surnaturelle,  intellectuelle  cl 
morale  n'est  pas  finie  :  tant  s'en  faut... 

Que  va-t-elle  lire  ?  Tout  ce  qui  s'amasse  sur  la  tiiljl. 
de  famille,  et  môme  un  peu  de  ce  que  père  et  mère. aban- 
donnent sans  réflexion  de  tous  côtés  ?  Non  «'ertes,  si  les 
parents  veillent  et  ne  laissent  pas  le  choix  des  lectures, 
comme  de  ses  autres  occiq)ations,  au  hasard  de  s<'S 
caprices,  aux  attraits  d'une  curiosité  toujours  périlleuse. 
Xon. encore,  si  elle-même  a  conscience  de  tout  son  de- 
voir :  elle  aura  assez  d'esprit  et  de  sérieux  pour  faire  ha- 
bituellement des  lectures  édifiantes  et  élevées  :  assez 
d'activité  et  de  culture  intellectuelle  pour  faire  des  lec- 
tures qui  l'instruisent  ;  assez  de  vertu  et  de  docilité,  poui' 
se  contentei\  <'n  fait  de  nouvelles  et  de  romans,  de  ce  (jui 
ne  peut  ni  lui  nuire,  ni  la  troubler. 

Puisse  celte  liste  la  guider  un  peu  dans  ses  sai:. 
cherches  :  nous  n'y  signalons  pas  tous  les  ouvrages  dr 
fond  qu'elle  «  doit  lire  ».  11  nous  :^uffit  à  présent.  pc«r 
atteindre  notre  but,  de  citer  les  ouvrages  littéraires  et 
d'imagination,  en  prose,  qui  peuvent  sans  danger  l'in- 
téresser, tout  en  complétant  ses  coimaissances. 

Le  jeune  homme  achève  ses  humanités  ;  il  n'est  plus  a 
l'âge  charmant,  il  c^st  à  l'âge  où  tout  change.  L'heure  vo 
venir,  vient,  est  venue,  où  la  pureté,  qui  n'était  qu'une 
j)Ossession  tranquille,  va  devenir  une  laborieuse  conquê- 
te et  une  vertu.  Une  perturbation  se  produit  dans  tout 
son  être  :  sa  curiosité  naturelle  va  se  porter  sur  des  ho- 
rizons nouveaux  ;  il  lit  plus  que  jamais  dans  les  paro- 
les, les  actes,  les  yeux  des  grandes  persomies  et  dans 
ceux  des  «jcandc.  «^e*;  nîné<  :  il  cherche  à  ]>>'^  d;M><  l.urs- 
livres. 
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Et  pourtant,  chacun  le  sait  et  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant de  l'éducation  de  la  pureté,  ce  serait  folie  de  mettre 
cette  jeune  âme,  sans  transition  et  sans  contrôle,  en  pré- 
sence de  tout  ce  qu'elle  ignorait  hier,  et  qu'elle  deviné 
aujourd'hui.  Il  y  a  ici  de  sages  mesures  à  prendre  :  nous 
le  répétons  ,ce  nfest  pas  à  des  livres  quelconques  qu'il, 
faut  laisser  le  soin  d'une  si  délicate  éducation. 

C'est  pourquoi  nous  établissons  cette  nomenclature, 
où  les  jeunes  gens  trouveront  de  quoi  apprendre  et  se 
récréer,  sans  aucun  danger  :  ie  1^  lillérature.  des  voya- 
ges, de  l'histoire,  de  captivantes  intrigues. 

#** 

Cependant,  les  livres  do  cette  catégorie  lie  sont  pas 
tellement  propres  aux  h  jeunes  »  q-ie  les  personnes  plus 
âgées,  et  surtout  les  aînés  d-  ""i  fat;.ille,  ne  puissent  1rs 
lire  avec  intérêt  et  profit.  ((  Adolescentiam  alunt,  senec- 
tutem  délectant  »,  comme  s'exprime  Cicéron. 

Il  y  a  un  certain  enfantillage  d'imagination  qu'il  faut 
garder  toute  sa  vie,  a  écrit  Doudan  (1).  Heureux  ceux  qui 
ont  su  le  garder,  et  qui,  aux  jours  d'épreuve  et  de  lassi- 
tude d'âme,  savent  y  faire  appel.  Ils  trouveront,  dans 
ces  livres  tranquilles  et  bien  écrits,  dont  plusieurs  sont 
de  bonnes  actions,  non  seulement  un  aimable  badinage 
et  une  récréation  à  subir,  mais  un  refuge,  un  réconfort 
et  parfois  une  lumière.  Lire  un  petit  livre  dans  un  petit 
coin,  c'était  le  rêve  de  je  ne  sais  quelle  belle  âme  ;  tous 
ceux  que  nous  citons  ne  sont  pas  de  petits  livres,  mais 
ils  sont  à  lire  par  tous  ceux  qui  ont  conservé  une  belle 
âme  et   désirent  l'embellir  encore. 

Nous  n'étonnerons  personne,  en  disant  que  cette  re- 

(i)  Littérateur  douaisien  (1800-1872),  a  laissé  une  nombreuse 
correspondance,    que    ses    amis    ont    publiée    après    sa    mort. 
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«onimandation  si  souvent  renouvelée  est  —  de  nos  jours 
plus  que  jamais  —  accueillie  avec  indifférence  ou  scep- 
ticisme. Ces  ouvrages  dont  nous  parlons  sont  en 
effet  tenus  en  fort  médiocre  <'stime  par  les  personnes  du 
monde  et  mémo  par  les  gens  «  bien  pensants  »  Les  uns 
les  dédaignent,  parce  qu'ils  sont  enfantins  ou  sermon- 
neurs ;  les  autres  les  redoutent,  à  titre  de  fictions  dan- 
gereuses ou  «  migrainifères  »;  d'autres  enfin  les  aban- 
<lonnent  par  préjugé  o[  parti  pris,  sans  autre  forme  de 
procès. 

Il  y  a,  au  fond  de  ces  appréciations  diverses,  des  pré- 
occupations très  respectables,  mais  aussi  des  points  de 
vue  qu'il  serait  dommageable  de  généraliser. 

Lorsque,  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  le  ronian 
cessa  d'être  «  une  liqueur  fine  distillée  à  l'usage  des  pa- 
lais raffinés  »,  pour  devenir  populaire  (telles  les  premiè- 
res éditions  Cbarpentier  à  5  fr.  50)  et  pour  porter  à  tous 
des  idées  et  des  thèses,  il  se  produisit  parmi  les  catholi- 
ques lettrés  une  émotion  profonde. 

Des  pléiades  d'écrivains,  qui  paraissaient  désignés 
pour  des  études  plus  didactiques,  s'engagèrent  dans  la 
voie  où  «  fromançaient  »  des  génies  —  j'allais  dire  de 
mauvais  génies,  —  et  s'efforcèrent  d'opposer  à  la  diabo- 
lique éloquence  du  mal,  la  noble  influence  de  fictions  mo- 
ralisatrices, de  dresser,  à  côté  et  au-dessus  des  tra- 
vaux de  l'impiété  ou  de  l'immoralité,  les  superbes  mo- 
numents de  la  religion    catholique. 

I/entreprise  était  tellement  malaisée  (|ue  les  meilleurs 
1  ritiques  la  jugent  actuellement  encore  impossible  à  réa- 
liser. 

Si,  en  effet,  il  s'agit  seulement  de  constniire  un  ro- 
man religieusement  neutre  ou  simplement  inoffensif,  le^; 
classiques  couchers  de  soleil,  les  effets  de  brume,  les 
contrastes  entre  le  crime  et  l'innocence,  la  misère  et  Ko- 
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piilence,  l'invenfaire  d'mi  mobilier  de  salon  ou  de  garni, 
deux  ou  trois  brigands  du  côté  des  messieurs,  une  orphe- 
line du  côté  des  dames,  des  échanges  de  soupirs  et  quel- 
(|ucs  clichés  de  mémo  acabit,  peuvent  à  la  ri*rueur  suïïi- 
re  el  réussir. 

Mais  s'il  s'agit  de  l'aire  un  roman  calholique.  un  ro- 
man de  vie  catholique,  les  difficultés  sont  extrêmes.  Sa- 
(  rifier  résolument  le  respect  humain,  éviter  le  ton  prê- 
cheur et  les  multiples  défauts  propres  aux  pieuses  rapso- 
dies"  qui  encombrent  les  catalogues  de  livres  de  prix  et 
Ji's  bibliothèques  paroissiales,  pénétrer  dans  le  vif  de  la 
l)sycbologie  religieuse,  comprendre,  décrire  les  rêves, 
les  aspirations  et  les  œuvres  des  âVnes  d'élite  qui  peu- 
plent nos  paroisses  de  foi.  les  faire  vivre  dans  des  romans 
comme  Feuillet,  Bourget  et  autres  ont  fait  vivre  dans  les 
leurs,  les  mondaines,  les  pédantes,  et  les  maladives  : 
tels  sont,  en  résumé,  les  sujets  sublimes  ou  plutôt  les 
obstacles  insurmontables  auxquels  sont  venus  se  hei.r- 
tcr  la  plupart  des  écrivains  dont  nous  nous  occupons. 

**# 

Ils  (Mil  beaucoup  produit  «'epcndant  :  et  à  les  juger 
dans  l'ensemble,  ((  pluribus  non  offendar  maculis  », 
nous  sommes  en  droit  d'affirmer  que.  s'ils  n'ont  pas  don- 
né le  roman  catholique  idéal,  ils  ont  produit  des  œuvres 
vraies,  saines  et  édifiantes. 

Il  ne  sont  pas  tous  des  maîtres  de  style,  des  manda- 
rins de  haute  couleur,  de  grands  seigneurs  dans  la  ré- 
publique des  lettres;  mais  ce  serait  aveuglement  et  in- 
justice de  les  représenter  tous  comme  de  sombres  péda- 
gogues sans  autorité,  portant  de  caducs  étuis  à  ser- 
mons, et  distribuant  l'ennui  sous  forme  de  romans  in- 
colores. Il  y  en  a  malheureusement  qui  sont  tels  — 
il  y  en  a  trop  -  -  mais  il  en  est  d'autres.  Il  y  en  a  qui, 
supérieurement  doués,  ont  préféré  la  défaite  avec  Caton, 
à  la  victoire  avec  les  Dieux  du  jour-  :  il  ne  leur  manque 


^>Ii  ROMANS   d'adolescents 

lioii  OU  prL'.squt'  licu  puui'  èlre  parfaits  :  il  ne  leur  iiian- 
({ue,  jtour  être  (('lèbres.  (|ue  l'iiivcstilurc  dos  maîtres 
de  la  réclauie. 

Tous  leurs  ouvrages  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre  ; 
mais  ils  sont  encore  bien  moins,  pris  dans  leur  totalité, 
de  cotonneux  enfantillages.  La  psychologie  y  est  mutilée, 
dit-on,  parce  qu'elle  supprime  tout  un  côté  de  la  vie  qui 
est  aux  yeux  des  sages  du  monde,  la  vie  tout  entière... 
Est-elle  pourtant  de  ce  fait,  plus  fausse  et  plufe  imparfaite 
que  celle  des  romanciers  mondains  ?  L'analyse  y  fait  dé- 
faut, ajoute-t-on  ;  mais  l'analyse  chez  les...  autres,  offn- 
t-(^lle  tant  a  intérêt,  en  dehors  des  cœurs  et  sentiments 
malsains  qui  en  font  l'objet  ?  Du  reste,  l'analyse  n'est 
])as  l'essentiel  dans  les  romans  :  ce  cpii  doit  y  prévaloir, 
c'est  l'émotion.  Or  nos  bibliothèques  catholiques,  s.i- 
gement  organisées,  abondent  en  (j'uvres  d'émotion. 

(les  quelques  réflexions  nous  autorisent  à  condun' 
(pu?  nos  écrivains  valent  mieux  que  leur  réputation 
Et  pourtant,  ils  continueront  d'être  délaissés.  Pour- 
<luoi  ?  (1). 

Lorsque  l'illustre  Péie  Ilciiuami  >r  pn>.  iii<t  pi-m  i.. 
première  fois  en  habit  religieux  devant  George  Sand.  cel- 
le-ci. en  guise  de  salut,  se  contenta  de  lui  dire  avec  un 
jtetit  air  pincé  :  «  Tiens,  tii  t'es  fait  capucin  I  » 

Cette  anecdote  est  tout  un  poème  :  elle  traduit,  non 
seulement  le  dédain  (jue  professait  la  «  bonne  dame 
de  Nohant  »,  mais  aussi  elle  dit  le  cas  que  l'on 
fait  dans  les  salons  mondains  et  dans  les  laboratoires 
de  critique,  de  tout  ce  qui  revêt  tant  soit  peu  un  air- 
u  capucin  » 


(i)     Lire    sur    ct-ttc    question,     les    Jnt^rr<.«:antes    considérations    dr 
M.     d'Azambuja,    d.ins    son    petit  Pourquoi    le    roman    im- 

moral est-il  à  la  mode    ? 
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\os  romans  pour  la  jeunesse  en  sont  lous  là  :  aux 
lêi^ards  du  monde  qui  distribue  la  gloire  et  les  succès 
plus  ou  moins  «  hydropiques  »,  selon  le  mot  de  Sha- 
k('Spean\  aux  yeux  des  critiques  payés  à  iimi  la  ligne, 
rt's  ouvrages  ne  comptent  pas. 

Kt  -  ce  qui  est  plus  pénible  à  constater  —  tout  un 
public  catholique  qui  aime  à  graviter  dans  le  cercle 
(1rs  (q)inions  toutes  faites,  a  honte  des  talents  qui  se 
manifestent  dans  son  parti  ;  il  les  renie  et  il  les  lâche, 
pour  une  littérature  sans  essor  et  sans  lumière,  vendue 
au  rabais  par  des  débitants  qui  se  font,  dans  cette  bran- 
che de  commerce,  de  grasses  prébenrles. 

A  l'heure  présente  où  les  préoccupations  religieuses, 
morales,  patriotiques  et  sociales  doivent  primer  toutes 
les  préoccupations  esthétiques  et  littéraires,  cette  al- 
titude n'cst-ellc  pas  plus  que  de  la  timidité,  et  ne  mé- 
rite-l-elle  pas   le  nom  de  trahison   ? 

Cil    r^t    lui,    lequel    ayant    sa   granj^e 

Pleine     de    grains    cueillez,     emprunte     à    son     voisin, 

Laissant     pourrir     chez     soy     son     propre     magazin. 

{.p\\o  remarque  d'un  vieux  poèli»  dépeint  à  merveille 
iHtii  seulement  «  la  foli»^  »  des  «  lâcheurs  »,  mais  en- 
core la  prudence  excessive  de  certains  esprits,  qui, 
tunsidéiaut  le  roman  comme  essentiellement  mauvais, 
(Hit  jeté,  sur  les  meilleures  o'uvres  de  ce  genre  littérai- 
re,   un   discrédit   de   plus. 

1!  ne  faudrait  pointant  pas  oublier  que  le  roman 
n'est  plus  ee  qu'il  était  autrefois,  un  genre  frivole  et 
lintard.  une  plai(^  soci.Mle.  une  carrière  pour  les  écri- 
\ains  tarés...  Il  s'est  anobli,  et  au  lieu  de  borner  sa 
mission  à  charmer  les  oisifs,  il  est  devenu,  depuis  quel- 
ques années  surtout,  l'organe  el  le  véhicule  de  toutes 
les    idées   courantes,   il   tient  école. 

[,1's   (juestions  les  plus  graves   el  les  plus  délicates  y 
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sont  dobaUiu's  ;  K'S  gloires  lilléiairos  les  plus  retentis- 
santes s'y  donnent  rendez-vous.  Sous  les  formes  les  plus 
diverses,  il  trouve  des  disciples  dans  les  milieux  qui 
semblaient  le  plus  absolument  réfractaires  à  toutes  les 
créations   de  Fintelligonce   bumaine... 

Cotte  évolution  qui  devait  exercer  sur  Téducation  du 
peuple  et  de  la  jeunesse  une  influence  si  considérable, 
n'a   pas  écbappé  aux  écrivains  de  notre  bord... 

Eux  aussi  ont  écrit,  pour  instruire  et  ils  ont  instruit 
sans  scandaliser.  C'est  pourquoi,  en  dépit  de  l'obsti- 
née prudence  -  n'est-ce  pas  imi)rudent  qu'il  faut 
écrire  ?  —  de  certains  esprits  trop  traditionnels, 
nous  croyons  que  ces  romans  sont  des  romans  à  lire. 

C'est  faire  œuvre  de  justice  de  le  proclamer  ;  c'est 
faire  œuvre  utile  «  d'engranger  »  dans  un  catalogue 
ou  dans  une  bibliothèque  paroissiale,  ces  livres  si  dé- 
daignés, parce  qu'ils  sont  trop  peu  connus  ;  c'est  agir 
en  sage  de  glaner  chez  les  siens. 

La  bouquetière  Glycera,  dit  Saint  François  de  Sales, 
savait  si  proprement  diversifier  la  disposition  et  le 
mélange  des  fleurs  qu'avec  les  méiuc<  fleni'^.  elle  f;ii- 
sail  une  grande  variété  de  bouquets. 

La  collectivité  des  auteurs  que  nous  citons  a  mérité 
du  talent  ingénieux  de  la  bouquetière.  (1).  Romans. 
succédanés  de  nuiiaus,  nouvelles,  lécils.  contes',  aven- 
tures, voyages,  toutes  ces  productions  se  ressemblent 
l>our  qui  les  considère  de  loin,  mais  le  bouquet  qu'elles 
composent,  offre  tant  de  nuances  et  de  parfums  variés, 
que  bien    des  lecteurs     et  lectiices.  jeunes  ou   &gê^.  y 


.'i)  Xo/e  importante.  --  On  trouve  dans  cette  liste  quelques  .lu- 
teurs  dont  les  ouvrages  ne  conviennent  nullement  aux  adolesceot» 
chrétiens.  Nous  avons  cependant  tenu  à  les  y  admettre  à  titre 
d'indjcution  préventive,  parce  qu'on  serait  tenté  de  les  juger  fort 
utiles  d'après  les  éloges  de  la  presse  ou  d'autres  appréciatioo» 
inexactes. 
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trouveront  délices  et  profits.  Tel  roiseau  dont  parle  le 
poète    : 

Parmi    les    fleurs    de    menthe    à    demi    submergées. 
L'oiseau   se   pose  et  boit   à   petites   gorgées. 
Pliant    son    col    agile    et    relevant    les    yeux 
Aux   Cieux     ! 

M^''«  Mathilde  Alanic  est  née  ù  Angers,  où  elle  ré- 
side actuellement.  Elle  débuta  par  un  conte,  La 
soutane  de  Vabbé  Constantin,  publié  dans  Vlllustra- 
tion  en  1897.  Vinrent  ensuite  Norbert  Dys  {un  curé 
d-e  campagne,  deux  sculpteurs,  leur  rivalité,  idylle)  . 
Le  maître  du  moulin  blanc  (un  jeune  officier  qui,  'e 
cœur  déchiré,  donne  sa  démission,  et  se  fait  meu- 
nier pour  sauver  sa  famille  de  la  ruine)  ;  Ma  cousi- 
ne Nicole  (prix  Montyon  en  1903)  ;  Mie  Jacqueline  ■ 
A  chacuUi  sa  chimère  (un  vieux  savant  et  sa  fillt> 
Christine,  pour  les  plus  grandes)  ;  nombreuses  nou- 
velles dans  le  Musée  des  familles,  Le  Magasin  pitto- 
resque, V Illustration,  Le  supplément  du  Petit  Jour- 
nal et  du  Petit  Parisien  ;  Les  i8  jours  de  Guigno- 
lette  (pour  les  enfants)  ;  Le  devoir  d'un  fils  ;  Les 
espérances  ;  La  petite  Mietti-  (l'amitié  de  deux  en- 
fants réconcile  deux  familles)  ;  Lr  miracle  des  per- 
les. 

Mathilde  Alanic  témoigne,  dans  toutes  ses  œuvres, 
d'un  réel  talent  d'invention  et  d'une  grande  habileté 
de  récit  ;  elle  se  plaît  surtout  à  dégager  la  poésie  de 
l'intimité  et  du  foyer.  Au  point  de  vue  moral,  sa 
plus  haute  ambition  a  toujours  été  de  devenir  un 
auteur  familial  :  je  n'ai  jamaiç  cherché,  nous  écrit- 
elle,  qu'à  susciter,  chez  ceux  qui  me  lisent,  le  senti- 
ment de  la  pitié  ou  du  désintéressement  et  à  leur 
montrer,  avec  la  noblesse  du  travail,  le  bonheur  de- 
l'existence  simple  et  laborieuse. 

Notons  cependant  qu'en  dépit  de  cette  déclaration^ 
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ses  derniers  ouvrages,  La:  romance  de  Jacoiide  ;  La 
fille  de  la  Sirène;  Au  soleil  couchant  (série  de  nou- 
velles) ;  'Et  Vaniour  dispose  ;  ne  conviennent  qu'aux 
adultes  ou  aux  grandes  jeunes  filles. 

Constant  Améro  (1832-1908)  tient  spécialité  de  ro- 
mans internatic  naux  où  l'inspiration  religieuse  n'a 
malheureusement  aucune  part  :  Tour  de  France 
d'un  petit  parisien  (couronné  par  l'Académie)  ;  Lr 
coq  rouge  (Russie)  ;  Blanche  neige  (Norwège)  ;  Le 
pays  de  Ménélick  ;  JJn  Uobinson  de  six  ans  (Cana- 
da) ;  Contes  émouvants  (quelques  horreurs,  fatalis- 
n.e)  et  d'autres  en  collaboration  avec  Victor  Tissot. 

M^^  Constant  Améro.  Œuvres  pour  la  jeunesse  : 
Grain  de  sel  et  poule  d'eau  ;  Uétoile  du  'Nord  ;  La 
princesse  des  Mouettes  ;  etc.,  etc. 

William-Henri  Anderdon  (1816-18..),  jésuite  an- 
glais, qui  appartint  d'abord  à  la  religion  anglicane, 
conmie  son  oncle  le  cardinal  Manning.  Antoinette 
r/.'  lionneval  ou  Paris  sous  Saint  Vincejit  de-Paul 
(très  intéressant  et  instructif)  ;  Le  Uobinson  catho- 
lique ;  Le  Hohinson  des  Antilles,  sont  dans  les  coins 
d(    certaines  bibliothèques. 

Han-Christian  Andersen  inOô-Jkm  .  célèlnv  jM)èt> 
v\  romancier  danois,  fils  d'iMi  cordonnier,  s'instrui 
si!  en  visitant  tous  les  pay-;  de  l'Kurope  et  mêni'^ 
'Orient.  Ses  vers  sont  empreints  d'une  mélancoli- 
rêveuse  ;  mais  ses  romans  et  ses  contes,  presque 
tous  traduits  en  français,  originaux  et  variés,  sem- 
b)«iit  avoir  été  pensés  dîins  les  profondeurs  .septen- 
trionales, et  écrits  sous  le  ciel  étincelant  de  l'Orient. 
Rien  de  plus  exquis,  par  exemple,  que  sa  <(  psycho- 
1 -gie  >)  des  cygnes,  des  canards,  des  chiens,  des  sou- 
ris, des  colimaçons  et  des  autres  animaux  domesti- 
ques, dont  il  aime  à  peupler  ses  récits. 
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Tout  le  monde  peut  lire  :  Le  camarade  de  voyage  ; 
L>  coffre  volant  j^Hist-oire  de  Waldemar  Dace  : 
L'homme  de  neige  ;  La  Vierge  des  glaciers  ;  Contes 
•choisis,  dans  la  Bibliothèque  rose  illustrée. 

Adolphe  Archier,  né  en  1815,  collaborateur  litté- 
laire  de  L'Univers,  où  il  publia  notamment  :  Charité 
mène  à  Dieu  ;  Une  famille  irlandaise  ;  Justice  divi- 
ne ;  Un  cœur  pur  ;  La  famille  Morand  ;  Les  captifs 
du  Czar  (la  politique  russe  en  Pologne)  ;  Les  de- 
voirs d'une  femme  (prendre  la  deuxième  édition  cor- 
rigée), tous  ouvrages  sérieux,  trop  sérieux  même 
pour  certains  jeunes  gens. 

M'"''  Olivier  des  Armoises  débuta  dans  la  littéra- 
ture par  des  satires  en  vers  et  par  une  pièce  d© 
théâtre  (Monsieur  Jean)  qui  fut  jouée  à  l'Odéon  pen- 
dant toute  une  saison. 

Elle  a  publié,  depuis,  quelques  œuvres  historiques, 
entre  autres  Avant  la  gloire  (jeunesse  de  Napoléon 
l*"")  et  un  grand  nombre  de  romans  dont  la  plupart 
ont  paru  dans  les  journaux  :  Fils  de  gueux  (30.000 
lipnes,  roman  populaire  dirigé  contre  la  Franc- 
^[r;çonnerie),  etc. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  publiés  en  volumes,  nous 
citons  :  Tienoite  ;  Les  deux  Brigitte  ;  La  fiancée  du 
mfjirtrier  :  Pauvres  et  riches  ;  Laïcisé  (actualité 
poignante). 

On  a  fait  observer  que  tous  ces  ouvrages  ne  sont 
pas  des. modèles  de  style  ;  mais  les  auteurs  les  plus 
en  vogue  sont-ils  toujours,  à  ce  point  de  vue,  irré- 
prochables ? 

Camille  d'Arvor  a  publié  quelques  ouvrages  que  la 
simplicité  de  la  donnée  n'empêche  pas  d'être  intéres- 
sants et  édifiants  :  Boselle  (peu  intéressant)  ;  Le 
Ijnnheur  était  là...  ;  J.a  cassette  du  baron  Faouëdic 
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(événements  de  Quiberon,    deux    mariages)  ;  Llu-rU 
Hère  (mœurs  bretonnes). 

Gabrielle  d'Arvor,  de  son  vrai  nom  M">«  L.  Isnarl». 
de   Belley,  sœur  de  la  précédente. 

Œuvres  :  Lucie  (couronné  par  TAcadémie)  ;  Mujluiu: 
Diifourîiel  (pages  un  peu  passionnées)  ;  Un  tournoi 
au.  yiX"^  siècle  ;  Dent  pour  dent  (mœurs  irlandaises)  ; 
De  chute  eu  chute  ;  Un  coup  de  fortune  ;  Le  ma- 
riage du  docteur  ;  Le  roman,  d'un  trappiste  ;  et  des 
biographies. 

Michel  Aubray.  Œuvres  :  l(o,se  crantant  ;  L  .> 
vacances  de  Madeleine  (émouvant  et  un  peu  roma 
nesque). 

HipPOLYTE  Audeval  ;l^;:i^i^i^j.  Un  vieil  auteur  dont 
les  ouvrages  ont  conservé  leur  saveur.  Les  cœurs 
simples  ;  La  dame  guerrière  ;  Le  drame  des  Champs- 
Elysées  (dramatique,  la  rédemption  d'un  père  par 
son  fils)  ;  Les  douze  enfants  de  la  veuve  ;  La  ferme 
du  majorât  ;  La  grande  ville  (un  peu  monotone)  ; 
Histoire  d'une  bague  d'argent  (la  Commune)  ;  Paris 
et.  province  ;  La  Vierge  de  Mai  (très  bien)  ;.La  fa- 
mille de  Michel  Kagenett,  sont  très  bien  écrits,  dra- 
matiques et  intéressants  malgié  ifuelques  longueurs. 

Jules  Berlioz  d'Auriac,  (Paris,  1854).  La 
vane  des  Sombreros  ;  Les  pieds  fourchus  ;  La  guerre 
noire  ;  Cim,  sont  des  romans  à  la  Cooper  où  l'intri- 
gue, quand  elle  e.xiste,  est  traitée  avec  tant  de  réser- 
ve qu'elle  n'alarmei-n  \)',\<  1<  .v.n/L^nr  /ïo^  i..,tr.i)'« 
les  plus  prudes. 

Michei.  Auvray,  pseudonyme  d'une  femme-auteur, 
dont  on  mettra  dans  les  bibliothèques  populaires  :  Le 
rocher  de  Sisyphe  (romanesipie  et  un  peu  confus,  plu- 
tôt pour  les  grandes  personnes)   ;   Le  secret 
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chambre  verte  (mémoires  intéressants)  ;  La  chau- 
inière  aux  rouges-goryes  ;  Les  paplUons  noirs  ;  7.^ 
dame  aux  cheveux  iVargent;  Eisa  ;  Uétoilc  filante  . 
L'ambitieuse  ;  Un  chemin  de  velours  :  L'ombre  ;  La 
famille  Ellys  (un  peu  de  l'omanesque)  ;  La  vit  la  des 
Glycines  ;  An  bord  du  lac  ;  Le  roc  maudit. 

(iiv  d'Aveline,  de  son  vrai  nom  M"^'  Jeanne  Kief- 
fer,  alias  M'"*^^  Gazaia,  a  profité  de  l'engouement  qui 
jiccueillit  Quo  Vadis  et  Le  liagoii,  et  elle  nous  a 
donné,  elle  aussi,  des  tableaux  chrétiens  très  abon- 
<lammexit  fleuris  :  Vers  la  lumière  ;  Impératrice  <  t 
Vestale  ;  Le  secret  de  Rocamadour  :  Attila. 

Ai.FHKi)  d'Avelire,  de  son  vrai  nom  He.nri-Constaxi 
Van  Hasselt,  littérateur  belge  (180fvl871).  Tous  les 
collégiens  ccmnaissent  :  La  feuille  de  trèfle  (trois 
lecits  intéressants)  ;  Le  tréstn-  de  l'ile  des  flibustier^ 
(traduction  de  Franz  Hoffmann,  intéressant,  mal- 
gi'é  (iuelciues  invraisemi)langes)  ;  Le  village  d:. 
alchimistes  :  La  chambre  à  la  nartr  de  fer  ;  La  clef 
d(  ta  frégate  ;  La  fille  du  eolon  :  Deux  Jiistoire^  d»' 
Il  chambre  rouyr  ;  Les  baguittes  du  petit  tambour  ; 
L''  ravin  des  loups,  etc. 

A.  Aylîcson,  née  Aylk:  Langlé,  actuellement  M™*- 
A.  EiKjrAïuj  Petiî,  femme-auteur  qui,  dans  des  œu- 
vies  charmantes,  juet  au  service  de  l'apostolat  chré- 
tien, ses  souvenirs  de  voyages  et  sa  cimnaissance 
des  âmes  :  (iina,  histoire  d'une  orpheline  (pour  jeu- 
nes filles  du  monde)  ;  La  fille  du  Cacique  :  K^me 
russe  (trois  romans  de  caractère  et  descriptions)  ; 
Le  Carême  de  Sylvie  et  Jeunes  filles  'portraits  de 
jeunes  fiMes)  ;  Ame  vaillante  :..\u.  loin  (sigiii  Aylic 
Malin,  récit  de  voyage  captivant)  •;  Olga  Nylander, 
simple  vie  (biographie  d'une  jeune  suédoise  onvev- 
tie  au  catholicisme,  traduite  en  plusieurs   langues^. 
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Oi'  s'y  promène  partout  ;i\>(  ravissement,  comme 
(lirait  Boileau. 

Alphonse  Balleydier  (1820-1859),  liisiurien  et  iiiLerci- 
teur.  Il  avait  promis  à  sa  mère  de  n'écrire  jamais  un 
livre  troublant  :  il  a  tenu  parole.  Toutes  ses  Veil- 
lées maritimes,  militaires^  de  famille,  du  prcshif- 
tère,  du  peuple,  des  vacances,  sont  à  lire. 

NoÉMi    Balleyguier,    de    son    vrai   nom    M™c   Zier, 

originaire  du  Poitou  et  d'une  famille  très  chrétienne. 
Elle  s'occupa  d'abord  des  enfants  et  leur  offrit  trois 
volumes  qui  les  amusèrent  beaucoup  (Aventures  de 
Jean-Marie  Polachou,  etc.)  ;  elle  écrivit  ensuite  pour 
la  jeunesse,  des  œuvres  qui  ne  sont  pas  sans  valeur: 
Futurs  chevaliers  ;  Tante  Hélène  (leçons  de  dévoue- 
ment) ;  Blanche  de  Palussac  (roman  historique,  sous 
Louis  y.III)    ;  Seul  sur  VOcéan. 

Louis  Bailleul  (Saint-James,  1830).  Lire  ses  succé- 
danés de  romans  Cooper  :  Les  grimpeurs  de  monta- 
qnes  :  Le  trappeur  du.  Far-Wcst  ;  Mocandah . 
ne  chef  indien  ;  Les  chasseurs  de  fourrures. 

Jean  de  Barancy,  pseud.  de  M"«  Victor  Nadal,  dont 
Le  Journal  des  Débats  et  Le  Temps  ont  accueilli  les 
débuts.  Claude  Mauricnnc  (couronné  par  l'Acadé- 
mie) ;  La  folle  de  Virmont  ;  Pour  Siizanne  (pas 
poiir  tous)  ;  Vespiègle  ;  Toujours  aimée  (romnnes- 
(jue)  ;  l'ont  mise  au  bon   rang  (!»>-  b'^n^  ^\n^•^^^^^^\r^< 

Comtesse  de  Bassanville  'M"-  Aw..^  Lebrun,  i,.. 
Rigo,  connue  sous  le  nom  de),  née  en  1806,  éievée 
scus  la  direction  de  M""*  Campan,  morte  en  1881. 
F(  nda  le  Journal  drs  jeunes  filles,  et  écrivit  pour  h\ 
jeunesse  près  de  trente  volumes  dont  plusieurs  furent 
préfaciés  par  L.  Esnault  et  A.  Nettement  :  Vengean- 
ce dune  morte  (romanesque,  élégant,  pas  pour  tous); 
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Les  deux  familles  ;  Sourenirs  d'une  jeune  fille  ;  Les 
comtes  du  Bonhomme  Jadis  ;  Les  salons  d'autrefois, 
(^  volumes  où  l'on  peut  cueillir  beaucoup  d'anecdo- 
tes). 

L'ABBÉ  Marc-Antoine  Bayie  (1825-1877),  professeur 
d"élo(iuence  sacrée,  a  laissé  une  quantité  de  publica- 
tions diveis-es,  parmi  lesquelles  nous  discernons  . 
La  perle  d'Antioche  ;  Tlialie. 

Comtesse  André  de  Beaumont.  Une  histoire  de  cir- 
que (a  été  beaucoup  lue)  ;  La  bachelière  (trouve  un 
mari...  tout  de  même)  ;  Les  28  jours  d'une  chanoi- 
nesse  ((\m  vient  de  Prague  en  France  et  convole  en 

justes  noces). 

Je.\n  de  Beauregard  est  un  pseudonyme.  Beaure- 
gard  est  proprement  le  nom  d'une  ancienne  pro- 
priété familiale,  terre  et  manoir,  appartenant  à  M. 
LE  Chanoine  Gondamin,  né  en  1844,  professeur  à 
l'Université  catholique  de  Lyon.  Sous  ce  vocablo 
transparent,  M.  Condamin  a  publié,  dans  une  série 
d'ouvrages  illustrés,  le  récit  de  ses  voyages  en  Euro- 
pe, en  Asie  et  en  Afrique. 

Du  nord  au  midi  de  V Espagne  ;  De  Paris  à  Viewne, 
par  Oherammergau  ;  Chez  nos  amis  de  Russie  ;  En 
rig-rag  aux  Pays-Bas  et  sur  les  bords  du  Rhin  ;  Du 
Vésuve  à  VEtna  et  sur  les  bords  de  l'Adriatique  ; 
Aux  rives  du  Bosphore  ;  Au  pays  des  Fjords  ;  Au 
pays  de  Saint -Augustin  et  sur  les  bords  du  Tage  : 
Parthénon,  Pyramides,  Saint-Sépulcre  ;  Chez  nos 
bons  voisins  d'Outre-Mariche. 

Les  abonnés  de  nos  bibliothèques  nous  demandent 
souvent  des  récits  de  voyages  :  voilà  de  quoi  les  ins- 
■  tniire  et  les  charmer  ! 

Comtesse  de  Beaurepaire  de  Louvagny,  dite  aussi 
RouxEi,    Lecrai,    anagramme    de    son    nom    Claire 
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Leroux.  Elle  s"est  révélée  brillante  écrivam  dans  Le 
cninc  de  Kéralain  ^  Fille  et  fiancée  ;  Heure  mau- 
dite :  Marthe  de  Bellesmoiit  ;  Naguère  ;  Aujourdliui, 
Tonte  Lardetle  :  Le  secret  de  la  folle  ;  Mad/ime  Snn- 
plette  ;  Au  lendemain  d'un  divorce  ;  Beau  séjour. 

.  Loris  de  Beaurepaire,  (Epernay,  1828),  lieutenant- 
cclonel.  Ses  deux  livres,  Jérôme  le  trompette  ;  Manjo 
/'"  Guérillero  ;  romans  militaires  intéressants,  ]>eu- 
vent  être  lus  à  \ww  près  par  tous. 

Mistress  Beecher  Stowe  (1811-1896),  la  célèbre  ro- 
mancière américaine.  Tandis  que  son  mari,  le  doc- 
teur Stowe,  menait  la  campagne  de  Fabolitionisme 
dans  les  réunions  publiques,  elle  défendit  la  même 
cause  par  la  plume  et  fit  paraître  La  case  de  Vou- 
dra Tom.  C'est  un  ardent  plaidoyer  contre  l'escla- 
vage, un  livre  plein  de  larmes  -et  plein  de  feu,  qni 
se  vendit  à  plus  d'un  million  d'exemplaires  et  fit  le 
tcur  du  monde.  Au  point  de  vue  littéraire,  c'est  un 
chassé-croisé  d'épisodes  :  aussi  n'intéressera-t-iî 
guère  les  jeunes  gens.  Ceux  qui  voudraient  cepen- 
dant le  lire  choisiront  de  préférence  l'édition  Bar- 
bou,  Ardant,  ou  toute  autre  corrigée  ;  ils  liront  en- 
suite La  fiajicée  du  ministre  et  Pussy-Willow  ou 
fleur  des  champs  et  fleur  dr  serre. 

L'abbé  Bélier,  directeur  de  La  Croix  de  Beims,  .i 
cfnquis  dCmblée  la  sympathie  des  lettrés  par  La 
Meuse,  charmante  histoire  d'un  enfant,  qui  se  dé- 
roule au  milieu  de  paysages  les  plus  pittoresques  nf 
les  plus  délicatement  décrits. 

Mlle  Berthem-Bontoux  ;i  i<  i  sa  place  marquée, 
avec  ses  trois  volumes  de  première  valeur  :  De  ci, 
d^.  là  (recueil  de  nouvelles)  ;  La  double  montée  (deux 
âmes  exquises,  descriptions  de  la  Suisse,  joli  livre)  ; 
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Billets  à  ma  filleule  (pour  les  grandes  jeunes  filles, 
sages  conseils). 

Alfred  de  Besancenet  (1832-1904)^  eut  son  heure 
d'éclat  parmi  les  astres  de  3«  grandeur  de  la  pléiade 
catholique.  Amour  de  grande  dame  et  Les  contes 
d  un  chamyenois  (3  nouvelles)  ne  conviennent  pas  à 
de-  lecteurs  trop  jeunes. 

Les  reliques  d'un  chouan  ;  Les  tnartyrs  inconnus  ; 
sans  Dieu  ;  Un  mariage  sous  la  Terreur  ;  Jenny  les 
luis  rouges  ;  Alsace  et  Lorraine  ;  sont  pour  tous. 

Andrk  Besson,  poète  et  vaillant  publiciste,  à  qui 
i!(us  devons  trois  recueils  de  nouvelles  vivantes  et 
vécues  :  En  cheminant  ;  Fusains  ;  Vers  Vaube  ;  des 
T€cueils  de  vers  et  un  ouvrage  de  défense  religieuse, 
Dîpu  d'abord. 

G.\BRiEL  de  Eeugny  d'Hagerue,  (Racquinghem, 
l^Ml).  Nous  laissons  à  ceux  ([ui  ont  de  la  barbe  au 
menton  Les  mémoires  d'un  commis-voyageur  ;  et 
iuix  plus  jeunes  :  Claude  lîurget  ;  Le  fils  du  doc- 
teur :  Lucy  ;  M"^  de  la  Hoche  gantier  ;  Nelly  ;  Le 
roman  (Vun  jésuite  ;  Yi'onne  de  Montigneul  ;  Pau- 
vre Lady...  Tous  les  gens  de  goût  réserveront  à  cet 
écrivain  aimable  et  ^ain,  un  coin  de  prédilection 
dr. ns  leur  bibliothèque. 

Lucien  Biart  (1828-1897).  Né  à  Vei^ailles,  il  s'em- 
barqua très  jeune  pour  l'Amérique  où  il  s'occupa  de 
zoologie  et  de  littérature. 

Les  ouvrages  suivants,  bien  écrits,  mouvementés  et 
pour  la  plupart  illustrés,  plairont  certainement  aux 
jeunes  lecteurs  :  A  la  frontière  indienne  ;  Entre  deux 
océans  :  Entre  frères  et  sœurs  ;  Lucîa  Avila  ;  Mon- 
sifur  Pinson  ;  Le  Pensativo  ;  Le  secret  de  José  ;  La 
terre  tempérée  ;  Pierre  Uobinson  et  Alfred  Vendredi  ; 
Voyage  dans  un   parc  ;  Le  fleuve  d'or  :  Jeanne  de 
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Maurice  (belles  situatioons,  q^uelques   passages    exal- 
tés)   ;  Conquête  d\ine  patrie  (au  Mexliui»'  .mi    ]'.<](> 
La  vallée  des  Colibris. 

Les  personnes  plus  âgées  se  réseivertjui  J.es  en»  n- 
tes  du  docteur  Bernagius  (fonds  sceptique,  peu  mo- 
ral; ;  Aîitonia  Bczarez  (jalousie  d'amour  au  Mexi- 
que). 

La  Bibliothèque  de  ma  fille,  chez  Gautier,  réunit 
uri  certain  nombre  de  volumes,  déjà  anciens  pour  ia 
plupart,  mais  toujours  charmants  par  leur  parnr-  * 
leur  contenu. 

La  Bibliothèque  rose  illustrée,  chez  Hachette,  se 
compose  de  deux  séries  de  livrer  :  les  uns  sont  des- 
tinés aux  enfants  de  4  à  8  ans,  les  autres  de  8  à  !  l 
ans.  Cette  collection  déjà  ancienne  s'enrichit 
les  jours  de  nouveaux  ouvrages  :  après  avoii 
fianchement  chrétienne,  elle  se  contente  aujourd'hui 
dêlre  incolore  au  point  de  vue  religieux. 

H.  de  la  Blanchère  (1821-1880),  manque  générale- 
ment d'inspiration  religieuse  et  n'a  guère  d'oeuvres 
remarquables.  Citons  :  Autour  d'un  lac  (récit  d'aven- 
tures) ;  Le  yèrc  Branchu  ;  Le  trésor  de  Montcalni 
(histoire  émouvante  chez  les  Peaux-Rouges)  ;  Voncle 
Tchle  et  Aventures  de  la  Ramée  qui  sont  des 
de  pêche  et  de  chasse  pour  les  enfants. 

Pierre  Bien  doit  être  un  ancien  soldat  d'Afrique. 
L'anneau  impérial  est  un  épisode  de  la  persécution 
sous  Maximien,  genre  Fabiola  ;  Le  doigt  du  coinmis- 
saire  et  La  fille  de  la  Pétroleuse,  quoique  un  peu  dé- 
cousus, .sont  intéressants  ;  Le  troupier  Louis  Latcur 
es^  d'un  style  un  peu  tourlourou. 

\i  >rEi.i.A  Blandy,  née  en  1837.  Toutes  ses  r»ni- 
xres   appartiemit 
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liant  du  cliemin  ;  Bénédicte  (excellent)  ;  La  dette  de 
Zééna,  qui  intéressent  plutôt  les  aînés.  Nous  citons 
en  outre  :  La  part  du  cadet  (un  peu  embrouillé)  , 
L^  petit  roi  (très  gentil,  mais  pas  religieux)  ;  Taule 
Marise  ;  La  Benjamine  ;  Castevert  ;  Dernière  chan- 
son ;  Mon  ami  et  moi  ;  Le  bouquet  d\ilgues  ;  D'une 
rive  à  Vautre  ;  etc. 

Le  baron  Asper  de  Boaça  (1808-1878),  philologue,, 
poète  et  romancier.  Son  Calby  ou  les  massacres  de 
septembre,  est  bien  vieux,  sans  doute  :  mais  il  i 
vieilli,  comme  les  choses  qui  durent,  en  prenant  des 
années,  sans  prendre  de  rides  au  moins  aux  yeux 
de  ses  nombreux  admirateurs. 

Julie  Borius,  alias  A.  Verley,  née  à  Brest  en  1862. 
Elle  a  signé  de  ses  deux  noms,  un  grand  nombre  de 
romans  bien  faits  et  bienfaisants  :  Une  dette  de  cœur; 
En  roulotte  ;  Notre  aînée  ;  Le  pardon  du  grand  père; 
Une  perfection  ;  La  place  de  L'absent  ;  Sur  un  pié- 
destal ;  Un  vieux  manoir  ;  Tous  jeunes  ;  Miss  Fan- 
taisie ;  Dernier  rayon  ;  Les  chambres  de  Fernande  ; 
Petite  Françoise  ;  Dans  la  bonne  voie  ;  etc. 

luA  BARONNE  SÉBASTIEN  de  Bouard,  née  en  1858,  à 
Thionville,  dans  une  famille  bretonne  (Ouffroy  de 
Vérès)  dont  quatre  membres  furent  condamnés  à 
mort  par  contumace  en  1832,  pour  avoir  pris  part  à 
l'insurrection  de  Vendée  sous  les  ordres  de  la  du 
chesse  de  Berry. 

Nous  énumérons  toutes  ses  œuvres  :  Anne  de  Ker- 
landy  (lettres  d'une  jeune  fille  du  monde)  ;  Andréa 
(récit  des  premiers  temps  du  christianisme)  ;  La  fiai}- 
cée  du  comte  de  Vandeilh  (scènes  de  la  Révolution)  : 
Reine  de  Chanteneuil  (scènes  de  la  vie  réelle)  ;  Frère 
Ange  (récit  des  temps  de  la  Ligue,  roman  histori- 
que) ;  Les  fiertés  de  Rosema  (roman  breton,  le  cœur 
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et  le  devoir)  ;  Nùblcsse  oblige  ;  Le  prhice  Alex  (con- 
tre le  divorce)  ;  T.e  bonheur  de  Florence  Daily  (dans 
le  dévouement)  ;  Le  prix  iVune  dtne  (recueil  de  nou- 
velles) :  Le  tntcnr  de  GeneiHère  (id.)  ;  Les  femmes 
de  France  (étude  historique)  ;  et  plus  de  100  nonv-'l- 
les  de  propagande  catholique. 

Bathild  Bouniol  (1815-1877)  fut,  dans  ses  li\T€S, 
tt)ntôt  martial,  tantôt  rusticjue,  toujours  intéressant 
et  chrétien  :  A  foînbre  du  drapeau  (recueil  de  nou- 
velles militaires)  ;  La  caverne  de  Vaugirard  (nouvel- 
les populaires)  ;  Les  combats  de  la  vie  (4  volumes)  ; 
Les  marins  français  ;  Je  politique  :  Quand  les  pom- 
miers sont  en  fleurs  :  Les  épreuves  d'une  mère  :  La 
f<i mille  du  vieux  célibataire  ;  Les  deux  héritages. 

Madame  Bourdon  (Mathilde  Lippens,  Madajne 
Froment,  puis}  née  à  Gand  en  1817.  Résida  pendant 
quelques  années  à  Lille,  où  son  second  mari  était 
magistrat  ;  après  la  retraite  de  celui-ci,  elle  vint  se 
fixer  à  Bailleul,  où  elle  conquit  toutes  les  s\inpathi^s 
par  sa  charité  et  son  exquise  amabilité  ;  elle  y  mou- 
ru^  le  22  décembrel888.  Ses  ouvrages  essentiellement 
moralisateurs,  se  trouvent  (l;ins  toutes  les  bildintlir- 
<pies  catholique- 

Andrée  d'Effauye  ;  Henriette  de  iirehault  ;  Lupni<i- 
sie  :  Léontine  :  Le  divorce  :  Mémoires  d'un  agent  de 
change  ;  Tiivalité  :  Les  béatitudes  ;  Quelques  heures 
de  solitude  ;  Types  féminins  semait  donnés  ;ni\-  nln-^ 
grandes  des  jeunes  fillt  - 

PaiTni  ses  œuvres  qui  jx-nvent.  eue  mes  j»ar  tou'^, 
nous  citons  :  Anne-Marie  (scènes  de  la  Révolution, 
triste)  ;  Antoinette  Lcmire  ;  Marthe  lUondel  :  Pa- 
rente pauvre  (toutes  trois  pour  les  ouvrières)  ;  Déni- 
sr  ;  Le  droit  d'aînesse  (qui  devient  un  devoir  de  dé- 
vouement) ;  Fabienne  et  son  père  (triste)  ;  La  famille 
Tlei/del  ;  La  femme  d'un  officier  (dans   le  mariage, 
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les  qualités  avant  la  t(;rtune)  ;  Lr  jerme  aux  ifs 
(contre  les  vanités)  ;  Lliéritagr  de  Françoise  ;  Le 
lait  de  chèvre  (une  écei-A-elée  qui  se  corrige)  ;  Le  mé- 
nage d'Henriette  (beaucoup  lu)  ;  Le  pain  quotidien  ; 
Souvenirs  d'une  institutrice  (trop  d'argent  et  éloge  de 
C(  rinne)  ;  Le  Val  Saint-Jenn  ;  La  vie  réelle  (un  des 
meilleurs)  ;  Abnégation  (recueil  de  nouvelles)  ;  Ca- 
therine Herveij  (id.)  ;  Nouvelles  variées  ;  Seule  dans 
Paris  (id.)  ;  Viviane  (id.)...  etc. 
Les  enfants  liront   :  Agathe  ou.  la    /''*  Communion. 

W^''  MÉLANiK  Bourotte,  née  î\  VigneuUes  (Meuse)  «n 
1832,  poète  et  romancière  :  Au  village  (peu  saillant, 
pour  les  ouvriers)  ;  Confidences  de  Claudine  (3  his^- 
toires,  pour  personnes  sérieuses)  ;  Tout  du  long  : 
Lej  conquêtes  rurales  d'un  commandant  (littéraire)  , 
La  maison  du  roi  ;  La  maison  forestière .{\ous  deux 
pour  enfants). 

Louis  Boussenard,  (1847-1910).  Ses  romans  d'aven- 
tures (une  vingtaine  dé  volumes)  sont'  intéressants, 
mais  ils  manquent  totalement  d'esprit  chrétien.  Tels 
sent,  en  effet,  nombre  d'auteurs  modernes  ;  ils  pro- 
mènent leurs  observations  à  travers  toutes  les  ma- 
gnificences de  l'univers,  sans  saluer  ni  même  ren- 
contrer le  divin  Créateur  !  Lire  sous  cette  rései-ve  : 
Tour  du  monde  d'un  gamin  de* Paris  ;  Sans  le  sou  : 
Les  Français  au  pôle  Nord  :  Les  étrangleurs  du  Ben- 
gale ;  L'enfer  de  glace  ;  L'île  en  feu  :  Voyages  et 
aventures  de  M"^  Friquette  :  Le  défilé  d'enfer  ; 
Aventures  d'un  homme  bleu  ;  Les  chasseurs  de 
caoutchouc  ;  Aventures  d'un  héritier  à  travers  le 
inonde  ;  Aventures  d'mn*gamin  en  Océanie  ;  Les  se- 
crets de  M.  Synthèse,  etc. 

Mary-Elisabeth  Braddon,  de  son  vrai  nom  Mistrésô 
John  Maxvell,  romancière  anglaise,  née  en  1837.  Ses 


'XiO  ROMANS   d'adolescents 

romans  écrits  avec  facilité  et  émotion  tiennent  Je 
lecteur  en  haleine  jusqu'à  la  dernière  page  et  se  dis- 
tinguent par  l'honnêteté  des  sentiments. 

Les  grandes  personnes  liront  avec  intérêt  :  Aurora 
Fioyde  (son  chef-d'œuvre)  ;  L'allée  des  Dames  ;  La 
fiuime  du  docteur  ;  Un  fruit  de  la  mer  morte. 

Quant  à  ceux-ci  :  Le  secret  de  Lady  Audley  (uu 
grand  isuccès)  ;  Le  capitaine  du  \ autour  ;  La  chan- 
teuse des  rues  ;  Henry  Dumbard  ;  Les  oiseaux  de 
proie  ;  L'héritage  de  Charlotte  (suite  du  précédent}  . 
Uintendant  Ralph  ;  Lady  Liste  ;  Le  locataire  de  sir 
Gaspard  ;  Le  testament  de  John  Marchemont  ;  Lu 
trace  du  serpent  ;  Le  triomphe  d'Eléonor  ;  Vid-eif, 
etc.,  ils  conviendraient  à  toutes  les  catégories  de  lec- 
teurs, sauf  quelques  pages  passionnées  et  quelques 
quolibets  inspirés  par  Tanglicanisme  de  l'auteur. 

Alfred  de  Bréhat,  de  son  vrai  nom  Alvrejj 
Guézenec,  (1823-1866).  La  jeunesse  lira  avec  profit  et 
intérêt  les  instructives  Aventures  d'un  petit  parisien 
et  Les  aventures  de  Chariot.  Les  hommes  et  dames 
âgés  se  réserveront  :  L'auberge  du  soleil  d'or  ;  Lf.^ 
chasseurs  de  tigres  ;  Les  chauffeurs  indiens  ;  L" 
cousin  aux  millions  et  les  autres. 

Le  Père  Bresciani,  (1798-1862),  S.  J.,  ancien  rédac- 
teur à  la  Civilta  Cattolica.  La  plupart  des  romans 
qui  appartiennent  à  isa  collection,  racont-ent  les  me- 
nées ténébreuses  du  parti  révolutionnaire  et  maçon- 
nique contre  le  pouvoir  temporel  du  Pape.  Bien  qu'ils 
aient  perdu  un  peu  de  leur  actualité,  ils  jouissent 
encore  auprès  du  public  catholique  d'un  certain  suc- 
cès. Lire  :  Le  juif  de  Vérone  C'LioneUo  ;  La  Répu- 
blique romaine  ;  Dom  Giovanni  ;  Edmond  ;  Ubaldo 
et  Irène  ;  Victorin  :  Le  zouarr  pontifical  :  Ricarito 
h:  Franc-Maçon. 
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Jacques  Bret,  (Angers,  1850),  pseudonyme  de  M™« 
Hervé.  Ses  œuvres  furent  autrefois  très  goûtées  par 
les  lecteurs  du  Correspondant.  On  relira  avec  plai- 
i>ir  :  La  dernière  bataille  du  général  Berger  ;  Elien  ; 
Livadia  ;  Messieurs  de  Cisay  ;  Vieille  Cigale,  quand 
on  aura  dix-sept  ou  dix-huit  ans. 

Charles  Buet  (1846-1897),  écrivain  catholique,  s'est 
signalé  par  des  brochures  politiques,  des  drames  et 
•des  romane  d'histoire  et  de  mœurs  d'une  réelle  tenue. 

Ses  romans  historiques  sont  assez  exacts,  entraî- 
nants par  leur  style,  le  jeu  des  passions  et  le  dra- 
matique un  peu  sanglant  des  récits.  Citons  :  Le  cri- 
mi  de  Maltaverne  (où  le  prêtre  cependant  ne  garde 
pas  assez  énergiquement  le  secret  de  la  confession)  , 
L'honneur  du  nom  ;  Hauteluce  et  lilanchelaine  (suite 
du  précédent)  ;  Madame  la  connétable  .-  Le  roi  Char- 
lot  ;  Les  cheimliers  de  la  Croix-Blanchr  ;  Lliôtelle- 
rip  du  prêtre  Jean  ;  Le  capitaine  Curule  d'Acier  . 
Les  gentilshommes  de  la  cuiller  :  Morogh  à  la  ha- 
che ;  La  mitre  et  Vépée  ;  Philippe  Monsieur  (suspect 
ad  point  de  vue  moral)  ;  Le  maréchal  de  Monf- 
NKii/eur  (suite  du  précédent). 

Parmi  ses  romans  de  mœurs,  Le  Péché  (roman 
]»svchologique  où  s'étale  toute  la  h'ideur  du  vice,  au- 
quel Dieu  seul  peut  remédier,  à  l'exclusion  des  épreu- 
ve- les  plus  douloureuses)  ne  convient  qu'aux  gran- 
des personnes  (1).  Il  en  est  de  même  des  Contes  iro- 
niques et  des  Contes  moqueurs.  Quant  à  La  princess-- 
Gisèle  qui  a  paru  sous  son  nom  et  qu'il  faut  bien 
^n'  attribuer  (bien  que  la  dédicace  porte  la  date  du 
1')  juillet  1835),   c'est  un  roman  licencieux. 


(i)  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  recommander  ce  livre  comme 
lecture  snirituelle  aux  victimes  du  péché  ;  elles  seraient  portées 
à  conclure  que  la  conversion  est  impossible,  ou  du  moins  trop 
difficile. 
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Les  autres  ouvrages  jjeuvent  être  mis  entre  toutes^ 
le^  mains  :  Aiihanon  cinq  liarda  ;  Histoires  à  dor- 
mir debout  (cinq  récits  intéressants  ;  peintures  du 
vice  trop  saillantes)  ;  Les  roi.s  du  pays  d'or  ;  Scènes 
de  la  rie  cléricale  (très  bien  tracées)  ;  A  bord  du 
Mariotis  :  Histoires  cosmopolites  ;  Les  mystères  de 
ViUeblaiiche  ;  La  tour  Griffe  d'or  ;  Sous  le  soleil 
d'Afrique  (recueil  d'histoires)  ;  Légendes  des  bords 
du  lac  d'Annecy  ;  L'enfance  d'un  saint  ;  Médaillons 
et  camées  ;  Les  premiers  explorateurs  au  Soudan. 

Charles  Buet  est  aussi  Fauteur  du  Prêtre,  drame 
tiré  de  son  roman  Le  crime  de  Maltaveme,  qui  a 
ét'i  souvent  représenté  sur  nos  théâtres  d'œuvres. 

Fernand  Gaballero,  pseudonyme  de  Cécilia  Bœhl 
de  Faber,  romAaiUcière  espagnole  (1797-1877),  dont  la 
vi-c  tut  très  éprouvée  et  dont  la  mort  fut  pleurée 
dans  toute  la  péninsule. 

Dans  ses  romans  pleins  de  grâce  et  de  délicatesse, 
catholiques   et  moraux,   elle  s'attache  surtout  à  dé- 
crire la  belle  Andalousie,     ^wec    ses    mœurs     •  ' 
légendes. 

Nous  citons  pai'irii  ceux  ([ui  uut  été  traduits  -n 
français  :  Un  ange  sur  la  terre  ;  Clémencia  ;  Les 
dettes  acquittées  ;  Fleur  des  champs  ;  Rien  n'est  par- 
fait ici-bas  :  Un  été  à  Bornos  :  La  mouette  (histoiri^ 
d'aJUGur,  très  populaire  en  Espagne)  ;  Nouvelles  an- 
da  la  uses  ;  et  rums  notons  ([ue  ces  trois  derniers  ne 
sont  pas  à  mettre  entre  toutes  les  main^. 

M™"  E.MiUE  Carpentier  (1837-1888)  a  ipublié,  dans 
Il  Bibliothèque  rose,  différentes  nouvelles  qui  hono- 
rent cette  collection  si  mêlée  et  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  .Maison  fermée  (exeellent)  ;  Snu- 
vons-le  :  Les  jumeauj'  de  Lusignan  :  La  tour  du 
preux  :  Les  vaillants  cœurs  (enfance  de  personnages 
historiques)  ;  Les  mémoires  de  Barbe  bleue,  etc. 


ET    ROMANS    POUR    TOl-S  333 

Henri  Carrère.  Trois  œuvres  délicieuses  :  Ma  chè- 
re Denise  :  Guérison  (paru  dans  Le  Mois)  ;  La  rraie 
lumière. 

Henry  Carton  de  Wiart,  .Bruxelles,  1869),  député 
belge.  La  cité  ardente  (Liège  nu  XV^^  siècle  ;  mœurs, 
guerres,  passion  chaste)  ;  Le.s  vertus  hourgeoises, 
(vertus  méconnues  par  l'étudiant  qui  en  comprend 
la  nécessité  après  bien  des  défiiites  ;  pas  pour  tous) 

M"'**  Marte  Cassan,  née  Raynaud.  A  signaler  par- 
nd  les  œuvres  de  cette  îeininc-auteur,  morte  en  1902: 
Comment  on.  devient  viitlionnaire  (aventures  à  la 
Guyane  française)  ;  Les  nouveaux  jeudis  de  Germai- 
ne et  de  Marinette  (lettres  de  petites  filles)  ;  Jacques 
(poui*  eidants)  ;  En.  disf/nire  ;  Lr  noltiire  de  Lozers. 

Henri  Gauvain  (1^47-1899),  ancien  trésorier  géné^ 
rai.  Il  est  connu  du  public  <iui  lit,  pour  ses  romans 
exceptionnellement  dramatiques  et  très  bien  conduits. 
Nous  ne  recommandons  pas  Le  mari  de  sœur  Thé- 
rèse et  La  mort  d'Era  :  ils  sont  du  reste  bien  moins 
connus  que  Le  chariot  d'or  (épisode  historique  du 
temps  de  Charles  VII)  ;  Le  grand  i^aincu  (Montcaim 
dan,s  la  guerre  d'Amérique)  ;  Le  rai  de  Garu^  (au 
temps  de  Charles-Quint)  ;  Maximilien  H  elle  r  (hisio:- 
re  très  dramatiqu-e,  un  misanthrope  qui  se  rattache 
à  la  vie  par  le  dévouement)  ;  Les  proscrits  de  93  . 
Lr/  main  sanglante  (dramaticpie  et  captivant  ;  assas- 
sinats audacieux  ;  habileté  d'un  détective). 

Paul  Celiière^,  né  en  1836,  employé  au  ministère 
des  finances,  se  tua  en  1883,  dans  un  accès  de  fièvre 
chaude.  Il  reste  de  lui  quelques  œuvres  qui  jouissent 
encore  d^une  grande  estime  :  Les  deux  idoles  (série 
de  nouvelles)  ;  Le  roman  d'une  mère  (délicieux  ot 
humoristique,     pas    religieux,     rappelle    Dickens)  ; 
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Quand  il  pleut  (historiettes)  ;  Les  mémorables  avenir 
fur  es  de  Jean-Baptiste  Quiès  ;  Le  chef-d'œuvre  de 
papa  Schmeltz  (quelques  pages  un  peu  trop  hardies 
pour  jeunes  filles)  ;  Une  exilée. 

Le  P.  Gharruau  S.  J.  (Nantes,  1851).  Frère  et  sœur; 
Mes  parents  ;  Une  famille  de  brigands  ;  Emilienne; 
Vers  le  mariage  sont  des  livres  touchants  et  sincè- 
res dont  les  mères  liront  plus  d'une  page  à  leur?? 
jeunes  filles. 

Joindre  à  cette  utile  série  :  Vendéenne  (beau  récit 
historique)  ;  Souvenirs  d'un  vieuj:.  La  Termir.  VEm- 
pire,  la  Restauration  (1780-1815). 

François-René  d€  Châteaubriaitd  (1768-1848),  le  cé- 
lèbre écrivain,  le  père  du  romantisme,  l'initiateur 
intellectuel  du  XIX^  siècle.  Le  génie  du  christianis- 
me où  l'auteur  essaie  de  réconcilier  l'esprit  français 
avec  la  religion,  en  lui  montrant  ses  beautés  sensi- 
bles, est  plus  séduisant  que  profond,  plus  esthétique 
que  convaincant  :  il  renferme  du  reste  des  erreurs 
-et  des  futilités,  à  côté  de  tableaux  magnifiques. 
Atala,  René,  Les  Natchez,  Le  dernier  Abencérage, 
Les  martyrs,  types  de  romans  poétiques,  sont  tron 
troublants  pour  être  lus  par  les  jeunes  gen.<. 

Nous  les  signalons  cependant  ici,  parce  qui!  a  «'i" 
publié  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages,  des  éditions 
corrigées  (Vermont,  abbé  Mullois,  etc.)  où  la  richesse 
d'imagination,  l'éloquence  passionnée,  l'éclat  des- 
criptif de  l'auteur,  restent  suffisamment  en  relief. 
TJre  aussi  Vagrs  choisies  :  Uinérui r,  dr  Piirh  7 
■lérusalem. 

M"«  Chéron  de  la  Bruyère,  nlias  Louise  Jollivet, 
(1838-1913),  un  bon  auteur  toujours  charmant,  dont 
tout  le  monde  peut  lire  :  Cœur  d'or  ;  La  jeune  ln~ 
*diemie  :  L'orgueil  des  Monstreij  :  W^^  de  Bréa  ;  Fleur 
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d'orage  (histoire  touchante  d'une  orpheline)  ;  Vers 
■l'abîme  (ravages  de  la  politique  dans  les  familles)  ; 
Je  le  veux  ;  Fluette  (pour  les  petites)  ;  Tante  Bertine  : 
.Petite  nièce  ;  La  mission  de  Gisèle  ;  Le  cormnan-dant 
llahat-joie  ;  Le  mystère  de  Hochebrune  (émouvant  et 
chrétien)  ;  Chassés  du  nid  (édifiant,  contre  la  ja- 
lousie) ;  Princesse  Hosalba  (histoire  de  nègres  et  de 
naufrages)  ;  Fille  d'aviateur  (dramatique  et  noble)  ; 
Lf  ^  idées  de  Jacqueline  (assez  neutre). 

Le  marquis  Gaspard  de  Cherville  (1819-1898),  chro- 
nic^ueur  du  Temps^  ancien  collaborateur  d'Alexan- 
^he  Dumas,  gentilhomme  paysan  et  veneur  émérite. 

Histoire  d'un  trop  bon  chien  (un  peu  trivial)  ;  Les 
aventures  d'un  chien  de  chasse  ;  Muguette  (quatre 
nouvelles  charmantes)  ;  Gaspard  Vavisé  ;  Matador  ; 
Le  monde  des  champs  ;  Récits  du  terroir  ;  Contes 
d?  ma  campagne  ;  Les  bêtes  en  robe  de  chambre  : 
Les  éléphants  ;  Les  oiseaux  chanteurs,  retentissent 
dr  u  tayauts  »  et  de  gazouillements. 

M'"''  Colomb,  née  Joséphi\e-Bl.4Nche  Boucheti  pro- 
testante, fille  d'un  médecin,  femme  d'un  professeur 
(1833-1892).  Ses  30  volumes,  écrits  pour  la  jeunesse, 
nianquent  souvent  d'esprit  religieux  ;  ils  sont  cepen- 
dant moraux  et  beaucoup  lus.  Le  bonheur  de  Fran- 
(•(^'isc  (très  bien)  ;  Chloris  et  Jeanneton  (mariage)  -, 
Deux  mères  ;  Les  Etapes  de  Madeleine  ;  Franchise 
(roman  de  chevalerie,  époque  de  Louis  VII,  recom- 
mnndable)  ;  Jean  Vinnocent  (un  des  meilleurs)  ;  Pour 
lu  Patrie  ;  Le  violoneux  de  la  Sapinière  ;  Sabine  ; 

Fem.more  Cooper  (1789-1851),  le  célèbre  romaaieier 
iiii.éricain.  Ses  nombreux  ouvrages  décrivent  la  vie 
-..Tivage  en  Amérique,  et  les  drames  de  la  forêt  in- 
'lienne,  avec  un  entrain  et  une  puissance  d'imagina- 

22 
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tioii  qui  charnuMit  piicn-..  !..<  l..ci..ii  r-.  .1,  -. 
des. 

La  traduction  de  Delaucoiipret  esi  complète  et  ne 
doit  pas  être  laissée  aux  jeunes  gens  :  l'adaptatioa 
Marne,  Ardent  ou  Téqui,  débaiTassée  de  toutes  les 
Tc-ngueurs  insipides,  propres  aux  romans  anglo- 
saxons,  leur  fera  suffisamment  goûter  le  mérite  Je 
ces  œuvres  :  V espion  ;  Le  tuteur  de  Daims  ;  Le  der. 
nier  des  Mohicans  ;  La  prairie  ;  Les  pionniers  :  Le 
lac  Ontario  ;  etc.,  etc. 

M"®  JeaNxNE  de  Coulomb,  (Bordeaux,  1864).  Vinvisi- 
ble  main  ;  Croix  lumineuse  ;  Sceptre  d'or  ;  Volonté 
de  roi  (légende  de  Hongrie)  ;  Le  fantôme  des  Tour- 
noailles  ;  Rançon  d'âme  ;  Ame  dormante  (enfant  gâ- 
tée) ;  Les  ensoleillés  ;  L'irrésistible  force  (la  chanté)  ; 
sont  des  livres  traversés  de  sourires  et  de  frissons,  où 
brillent  de  beaux  caractères,  de  l)elles  leçons  et  l'é- 
clat des  sentiments  chrétiens. 

Signalons  encore  parmi  les  plus  récents  :  Lr^'ut- 
pilleur  de  braises  (contre  la  presse  neutre  et  mondai- 
ne) ;  Uile  enchantée  ;  Source  impure  (la  i-eligion  de 
l'honneur)  ;  Sans  fer  ni  poison  (une  belle-fille  qui  ?e 
venge  par  l'abnégation  et  le  dévouement)  ;  La  pierre 
philosophale  (c  est-à-dire  la  grâce  de  Dieu)  ;  Le  court - 
circuit  (belles  descriptions  du  vieux  Poitiers)  ;  Terre 
interdite  (autour  d'un  produit  industriel  volé  aux  re- 
ligieuses qui  le  fabriquaient)  ;  Le  chemin  de  ronde. 

Edmond  Coz,  de  son  vrai  nom  M^*"  Boudevîlle, 
femme  d'un  officier  de  cavalerie. 

Elle  débutv^  par  Paganisme,  œuvre  de  forte    .^    >■ 
mentation  qui  n'est  pas  de.stinée  à  la  jeunesse,   ''t 
par  de  nombreux  articles  histori(|ues...  Elle  a  publia 
depuis,  outre  sa  collection  de  placjuettes  religieuse'', 
des  romans  remplis  d'imagination    et    de    leçons   : 
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La  ineilleure  route  (récit  drainatic|ue  contre  les  aî- 
liunces  cosmopolites  en  honneur  dans  les  familles 
françaises)  ;  Luttes  d\une.s  (récrivain  catholique  et 
l'autre  ;  affabulation  originale)  ;  L'une  et  Vautre 
(deux  jeunes  filles  ;  le  jeune  homme  choisit  la  cb- 
({uctte,  pour  son  malheur)  ;  Sol  natal  (apothéose  de  ]a 
terre  qui  vivra)  ;  Fatal  orgueil  (couronné  par  TAca- 
démie,  mariage)  ;  Face  au  péril  (événements  de  Rus- 
sie, la  monarchie  triomphant  par  l'énergique  bonté, 
très  actuel)  ;  Les  derîiiers  Montforzal  ;  Le  fils  de 
Sfrnio  MorelH  :  Face  au  devoir  ;  etc.  etc. 

MisTRESS  Cummins,  romancière  américaine,  (1827- 
18r>f')),  (jui  obtint  un  immense  succès  avec  son  célèbre 
rcman  social  :  L'allumeur  de  réverbères  ;  Mahc.l 
Vaughan  ;  Les  cœurs  hantés  ;  La  rose  du  Liban, 
etc.,  qui  furent  traduits  dans  plusieurs  langues.  Le 
premier  surtout  respire  une  compassion  touchante  : 
cette  histoire  d'enfant  abandonnée  (Gertry),  chez  la- 
quelle le  bon  vieux  True  alliune  le  sentiment  chré- 
tien, captivera  toujours  les  lecteurs  des  deux  mon- 
des. 

Danrlt,  pseudonyine  de  Emile  Driant,  né  en  1855, 
ancien  commandant  de  chasseurs  à  pied,  gendre  du 
général  Boulangei;,  rédacteur  au  grand  journ,»! 
L'Eclair. 

La  guerre  de  demain  ;  L'invasion  noire  :  La  guer- 
/•;  fatale  (avec  l'Angleterre  ;  amours  d'un  lieutenant 
de  vaisseau  et  d'une  irlandaise)  ;  Ordre  du  Tsir 
(roman  d'aventures)  ;  L^'invasion  jaune,  ont  fait  du 
sympatiii(|ue  écrivain  le  .Iules  Verne  militaire  et  ob- 
tiennent toujours  un  succès  mérité.  Ils  sont  parfois 
trf)p  hardis  pour  la  jeunesse. 

Lucien  Darville,  ancien  magistrat,  démissioilna 
pour  sauvegarder  l'indépendance  de  sa  conscience,  et 
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embrassa  la  carrière  des  lettres.  Nous  citons  parmi 
ses  œuvres,  bien  écrites  et  bien  pensées  : 

Les  romans  historiques  :  La  belle  Olonnaise  (épo- 
que Louis  XIII,  scène  de  fiancés)  ;  Lrs  frais  lou.ps; 
de  mer  (id.). 

Les  romans  de  mœurs  contemporaines-  :  Trop  fin 
de  siècle  ;  Trop  savante  ;  Epreuves  d'une  mondaine  : 
Alsace  et  Breîagjie  ;  Les  agents  des  Ténèbres  ;  Le 
juge  Bahylas  (le  catholique  tracassé)  ;  La  grande 
victime  (Mgr  Affre)  ;  La  vengeance  du  prêtre  (du- 
rant la  guerre  d'Extrême-Orient)  ;  La  famille  Mon- 
val  ;  Les  deux  cousines  (religieux,  actuel). 

FR.4NÇ0IS  Deschamps,  pseudonyme  de  ^M""*"  Louvrier 
de  Lajolais,  (Paris,  1852). 

Au  lys  d'argent  est  à  l^rc  ])ar  les  jeunes  genr^  .>t-- 
rieux. 

Vintrépide  Marcel  ;  Mon  ami  Jean  ;  Le  roman  d'un 
sot  ;  Mon  amie  Georgetfe  ;  Les  grandeurs  de  Sophie: 
Mon  Jacques  ;  Les  petits  J^oussargues  sont  pour 
tous. 

Marie-CAaire  est  l'histoire  d'une  femme  qui  côtoie 
Fadultère. 

Jacqi'Es  Debout,  nom  de  guerre  qui  désigne  un 
écrivain  i)lein  de  verv'c  et  d'entrain,  M.  l'abbé  Roblot, 
missionnaire  au  diocèse  de  Meaux.  Ses  œuvres  s^^nt 
surtout  apologétiques  et  roulent  principalement  sur 
l'action  sociale  ;  au  point  de  vue  littéraire,  ce  qui 
]es  caractérise  et  parfois  les  dépare,  c'est  Texcè** 
d'imagination,  un  sentimentalisme  (jui  confine  h  J.i 
mièvrerie,  des  tirades  flamboyantes  sur  la  puissance 
de  l'amour.  Lc.9  lettres  d'un.  inUitant  ;  T^cs  nouvel 
1rs  semailles  :  Le  n}ondf  des  vivants  ;  Le  poids  du 
jour,  ne  conviennent  guère  à  toutes  les  jeunes  filles, 
Jiiais  pourront  faire  grand  bien  à  certains  jeun*  s 
gens. 
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M.  Delly,  femme  de  lettres,  prend  une  place  de 
plus  en  plus  importante  panni  les  écrivains  de  mar- 
que. Vétincelle  ;  Une  femme  supérieure  ;  L'exilée 
(pour  les  plus  grands)  ;  Esclave  ou  reine  ;  Le  roi 
des  Andes  ;  Magali  (aventures  pleines  de  mouvement); 
La  colombe  de  Rudsay-Manor  (une  petite  âme  inno- 
cente qui  rachète  les  fautes  de  ses  aïeux)  ;  Le  testa- 
ment de  M.  d'Erquoy  (les  égarés  des  masses  popu- 
laires revenant  à  la  lumière)  ;  Entre  deux  âmes  (dra- 
mr.  intime  de  mésintelligence  conjugale  ;  psycholo- 
gie vraie  ;  très  moral)  ;  constituent  les  principales 
étapes  d'un  talent  qu'il  faut  estimer  et  dont  on  peut 
beaucoup  espérer. 

Paul  Deschamps  paraît  eue  le  pseudonyme  d'un 
prêtre,  collaborateur  de  L'Ami  du  Clergé.  Ses  trois 
livres  :  Jean  Christophe  ;  Suzanne,  ;  Uabbé  Jac- 
ques, sont  appelés  à  faire  beaucouj)  de  bien.  Les  no- 
bles exemples  des  héros,  le  fini  des  tableaux  cham- 
pêtres et  familiers,  l'exposé  des  persécutions  auxquel- 
les la  religion  est  en  butte  depuis  30  ans,  font  de 
cette  trilogie  une  œuvre  admirable,  captivante  et  édi- 
fiante. Pour  lire  à  la  veillée,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes, il  n'y  a  rien  de  mieux. 

Philippe  Deschamps,  ancien  négociant,  qui  consa- 
cra son  temps,  son  argent  et  son  talent  d'écrivain  h. 
populariser  l'alliance  franco-russe. 

Il  a  publié  pour  la  jeunesse  studieuse  des  récits 
de  voyages  <et  des  biographies. 

L'ABBÉ  Augustin  Devoiile  (1808^18..).  Ses  trente 
ou  quarante  ouvrages  occupent  une  très  bonne  place 
dans  les  bibliothèques  paroissiales.  Beaucoup  d'en- 
tre eux  renferment  trop  de  longueurs,  de  vulgarités, 
d'obscurités  et  d'incohérence  pour  intéresser  les  pu- 
ristes et  les  lettrés.   Les  lecteurs  ordinaires  lui  par- 
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dciiiieroiit  facilement  ces  défauts  et  liront  avec  bon- 
lioiir  ces  livres  écrits  spécialement  pour  'e  peuple. 
Nous  citons  parmi  les  meilleurs  :  La  cloche  de  Lou- 
villc  ;  Les  Croisés  ;  La  prisonnière  de  la  tour  ;  Ven- 
geance ;  Le  parjure  ;  Le  cercle  de  fer  ;  Mémoires 
d'une  mère  de  famille  ;  La.  dame  de  Chdtillon  ;  Le 
prêtre  soldat. 

Joseph  Divat,  de  son  véritable  nom  Jean  Lionnet, 

(1872-1911)  auteur  de  Kctteler,  brillant  littérateur. 
11  a  visité  le  Panama  et  en  a  décrit  les  richesses 
dans  Les  Dieux  d'or  (roman  d'amour  pur  et  d'aven- 
tures passionnantes). 

L\\BBÉ  J.  Dominique.  (i:u\]t'.-  ;  La  barque  mau- 
dite ;  Contes  et  nonrelles  ;  L'espiou  malgré  lui  ;  His- 
toire de  deux  })urcaucrates  ;  Trois  parties  d'échecs  ; 
etc. 

Arthur  Dourliac,  de  son  vrai  nom  ARiiruR 
Couiliard,  né  à  Saint-Quentin,  &i\  1848,  fit  ses  études 
do  pharmacie,  prit  part  à  la.  guerre  de  1870,  et  de- 
puis, se  consacra  aux  lettres.  iVIort  en  mai  1905. 

Il  s'est  tour  à  tour  essayé  dans  l'étude  des  m^'uis 
ouvrières  et  bourgeoises  (Léon  de  trop)  ;  des  mœurs 
Aillageoises  {Un  de  plus)  ;  des  mœurs  provinciales 
(Le  supplice  d'une  mère)  ;  et  enfin  dans  le  roman 
historiqu-e.  En  tout,  20  romans  et  environ  150  nou- 
velles, dont  "plusieurs  pour  personnes  d'âg-e  raison- 
n^ible  :  Trop  tnarquise  (roman  couronné  par  l'Aca- 
démie). 

Nous  permettrions  au  plui^  jeunes  :  Deux  Dau- 
phins :  Un  élève  de  Tintoret  :  La  première  garde  de 
Ttoustan  :  Les  apprentis  de  Varmurier  :  Droit  d'ai^ 
tifsse  ;  Cœur  dévoué  :  etc. 

Je-An  Drauit,  de  son  vrai  nom  A.  Jeandrot,  né  en 
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l^W),  près  de  Dreux.  Son  Chapuzut  qu'il  mobilise  suc- 
•cessivement  dans  tous  les  pays 

Où    mûrit    l'héroïsme    et    fleurit    la    gaieté     ; 

L'odffssée  de  Claude  Tapart  :  Les  petits  drames  au 
poste  ;  Le  ivagon  de  3^  classe  ;  Les  aventures  de 
lîidrndlle  ;  Les  audiences  joyeuses  ;  Le  perroquet  du 
ccnitinier  ;  -etc.,  sont  des  ouvrages  désopilants  et  gau- 
lois qui  ne  font  jamais  rougir. 

Outre  cette  série  de  drôleries,  on  peut  lire  Le  bar- 
bier Gracchus  (roman  historique)  ;  La  fille  du  Cor- 
saire (aventures  maritimes  et  robinsonade  merveil- 
leuse) ;  Les  vengeurs  du  roi  (épisode  de  la  conspira- 
tion de  Batz)  ;  Le  secret  du  juif-en-ant  (scènes  de  îa 
Révolution). 

E.  S.  Drieude.  Ses  nouvelles,  un  peu  confuses  et 
parfois  invraisemblables,  Lorenzo-;  Les  solitaires 
dlsola  Doma  ;  Edmour  et  Arthur  ;  Les  épreuves  de 
lo  piété  filiale  ;  Rosario  ;  Dont  Léo  se  complètent 
l'une  et  Tautre  et  tendent  à  démontrer  la  supériorité 
de  la  religion  catholique. 

Comtesse   Drohojowska,  née  Symon  de   Latreiche. 

Perdus  en  mer  ;  Les  faux  visages  ;  La  fée  du  logis  ; 
Les  roses  de  Noël  ;  L'esclave,  seront  lus  avec  autant 
d'intérêt  que  les  biographies  d'inventeurs  célèbres, 
de  femmes  illustres,  etc.,  du  même  auteur. 

Pierre  Duchâteau,  pseudonyme  d'une  femme-au- 
teur qui  décrit  excellemment  les  intérieurs  de  fa- 
mi  11-e  et  dont  les  œuvres  religieuses  et  éducatives  sont 
à  placer  dans  toutes  les  bibliothèques  paroissiales. 

Nous  citons  ici  :  Notre  demoiselle  ;  Deux  puissant 
rrs  ennemies  ;  Vécueil  ;  Pauvre  Jean  ;  Père  Prodi- 
gue :  Dix-huit  cents  francs  de  rente  ;  T^e  gouverne.' 
mfnf  de  Monsieur  le  curé. 


'>l^  ROMANS   D  ADOLESCENTS 

NûUî>  recoiniiiaiidoiis»  aux  plus  jeunes  ;  .^^uactii' 
cVun  petit  alsacien  ;  Les  4  fils  Aymon  ;  Le  roman  or 
Christian  ;  Devx  rivaux  ;  Le  Uobiîison  des  vacan- 
ce f,  ;  Le  filleul  de  Mutte  ;  Mignonne  ;  La  fille  de  m  i 
jille  ;  Vamhition  de  Germaine  ;  Le  bas  de  laine  cfc 
tante  Aimée  ;  V étoile  ;  Vie  d'artiste  ;  toutes  les  nou- 
velles  parues  dans  le  Saint-?sicolas  et  Le  Musée  </'"v 
familles. 

Miss  Maria  Edgeworth  (1767-1843),  romancière  an- 
glaise. Ses  romans  et  ses  contes,  où  elle  a  décrit  les 
misères  morales  de  l'Irlande  et  de  la  haute  société 
anglaise  ont  un  but  moralisateur,  qui  s'aperçoit  dans 
chacun  de  ses  livres.  Nous  recommandons  ici  les 
Contes  pour  les  jeunes  filles  ;  Contes  de  Venfanc*-  : 
Contes  d'adolescence  ;  Contes  familiers  ;  Demain  : 
Les  jeunes  industriels  (8  vol.)  ;  Récits  populaires 
(adaptation  Ardant). 

M'"«  :Marie  Emery,  de  son  vrai  nom  M'»^  VaiKlefi- 
kiusche  (Dunkerque,  1816).  Œuvres  :  Lucij  (récit  émou- 
vant et  littéraire  qui  a  paiii  dans  L'Univers)  ;  Le 
pèlerinage  de  grâce  (le  schisme  de  Henri  VIII)  ; 
Princesse  et  esclave  (Saint  François  Xavier  auX"  Ii 
des)  ;  Une  saison  à  Spa  (les  villes  d'eaux)  ;  etc. 

Pierre  l'Ermite,  pseudonyme  de  M.  l'abbé  Loutii^ 
euréde  Saint-Jean  l'Evangéliste,  Paris,  (Mohon,  186:| . 
écrivain,  artiste  et  apôtre. 

Ses  nouvelles,  croquis  et  dialogues,  qui  paraissent 
chaque  dimanche  dans  La  Croix,  ont  été  réunis  pour 
la  plupart  en  volumes,  sous  des  titres  affriolants 
Lisez-moi  çà  !  ;  Et  çà  ?  ;  Et  de  quatre...  ;  Le  soc  : 
Toujours  elle.  Ils  ont  la  gaieté,  la  finesse,  la  ferveur 
naïve  et  parfois  la  drôlerie  folichonne  des  contes  du 
inoyen  âge  ;  ils  sont  la  force  et  la  gloire  de  leur  au- 
teur et  ils  nuvi-ont  l'âme   aux  plus  han^"-^  lo<-orj«» 
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Ses  romans  ont  aussi  leur  valeur.  Restez  chez 
vous,  est  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  la  vie 
rurale.  Le  grand  Muflo  met  en  scène  le  type  sau- 
grenu du  mangeur  de  curés.  La  grande  amie  {li\re 
couronné  par  l'Académie  française)  et  L'Emprise 
nous  font  assister,  au  milieu  de  scènes  poignantes, 
sentimentales,  pittoresques  et  mélo-dramatiques,  à  la 
lutte  de  la  terre  contre  l'usine,  de  la  noblesse  ter- 
rienne contre  la  juiverie  cosmopolite,  du  home  rus- 
tique et  bienfaisant  contre  l'exode  incessant  qui  porie 
le  paysan  dans  les  grandes  villes...  ;  La  brisure  est 
le  roman  de  la  conquête  des  âmes. 

Marguerite  d'Escola.  Ce  pseudonyme  cache  une 
femme  de  lettres  distinguée  et  qui  manie  un  beau 
brin  de  plume.  Le  pain  de  chez  nous,  paru  dans  L</ 
Cioix  en  1904,  prêche  l'attachement  au  sol  natal  . 
Les  sources  claires  disent  avec  I)eaucoup  d'esprit  lo 
dévouement  dont  est  susceptible  une  jeune  fille  de 
nos  jours.  Ces  livres  sont  exquis  de  sentiments, 
écrits  avec  finesse  :  ils  ont,  le  premier  surtout,  une 
saine  saveur  de  terroir.  Les  jeunes  filles  —  et  les 
autres  —  auront  charme  et  plaisir  à  les  lire. 

Alfred   des    Essarts    (Alfred-Stanislas    Langlois, 

dit)  littérateur  français  (1811-1893),  conservateur  de 
Il  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Nous  citons  par- 
mi ses  romans  :  Le  chalet  d''Hoffma7in  (nombreuse? 
allusions  historiques  qui  le  rendent  obscur)  ;  Le 
champ  de  roses  (le  plus  vanté)  ;  La  femme  sans 
Dieu  (triste,  actuel,  touffu,  pour  les  jeunes  gens  sé- 
rieux) ;  Vendant  volé  (très  beau,  quelques  détails  ré- 
préhensibles)  ;  Le  roman  d'un  vieux  garçon  ;  etc., 
qui  ne  doivent  être  lus  que  par  des  jeunes  gens  for- 
més. 

Les  autres  se  contenteront  de  :  La  gerbe  (10  nou- 
velles) ;  Lectures  d'hiver  (9  récits)  ;  Le,  marquis  de 
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JloquefeiùUc    ;   La   ricJiesse  des  piniii^.s     Mviiiiciiii;    ; 
Vnc  petite  fille  de    Robinson  ;  Le  meneur  de  loups 

(les  légendes  du  Morvan). 

Gabeuelle  d  Ethampes,  do  son  vrai  nom  M^'^  Marie 
de  la  Nicollière,  morte  à  Nantes  en  1905.  Ses  nom- 
breux ouvrages  (une  soixante  de  volumes)  garnis- 
sent les  rayons  des  bibliothèques  paroissiales  :  ils 
ne  sont  pas  de  tout  premier  ordre,  mais  au  moins  ils 
sent  honnêtes,  religieux  et  assez  souvent  intéres- 
sa nts. 

Citons  seulement  :  L.es  colombes  de  la  Forlière  , 
Even  de  Monadich  (à  donner  avec  discernement)  ; 
L'héritage  du  croisé  (noblesse,  descriptions,  bals)  : 
L'héritière  du.  colonel  ;  LJ'héroïsme  de  Kergaël  ;  Isa- 
belle aux  blanches  mains  ;  Mélite  lîeliynij  (mariage., 
livre  souvent  demandé)  ;  La  petite  reine  des  CorrL 
gaiis  ;  La  roue  qui  tourne  :  Yva  et  Yvette  (pour  en- 
ffiuts)  ;  La  inlle  aux  roses  ;  La  pupille  du  docteur  : 
La  main  de  velours  l'guerre  de  1870,  tableaux  d'inté- 
rieur) ;  La  maison  du  docteur  ;  Le  château  de  Coët- 
ral  ;  Le  dévouement  d'une  jeune  fille  ;  Les  deux  frè- 
re,- martyrs  ;  Les  épreuves  d'une  mère  :  Le  logis  mi.r 
ombres  ;  Le  secret  de  S^izanne. 

Les  «  grands  seigneurs  »  de  la  littérature  range- 
raient volontiers  toutes  ces  productions  parmi  les 
médiocrités  ;  mais  est-on  jamais  médiocre,  quand 
on  a  beaucoup  de  bon  sens  et  de  bons'  sentiments  ? 

JuLiENNE-HoRATiA  Ewing,  (Angleterre,  18il-1885). 
Œuvres  :  LJ'enfant  du  moulin  ;  Vu  fer  à  repasser 
pour  un  liard  ;  Une  courte  vie  /  réminiscences 
dr  la  dame  d'en  face. 

Pierre  FIcy,  de  son  nom  M'n*  Jeanpierre,  née 
FÉuctE  Piot  (Saint-Dié,  18i9),  a  signé  une  série  d'his- 

tnires    intéressnnfo^   ot   înornles    :    Ln    tnrhc    dr   srru- 
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K'tte  ;  Jm  fortune  de  Uoe-Auhri/  :  Le  ménétrier  de^ 
liantes-Chaumes  ;  etc. 

M'"«  Camille  de  Fillyères  se  porte  particulièi'eme;nt 
à  analyser  les  peines  du  cœnr  :  A  chacun  sa  part 
(elle  épouse,  hélas  !  un  baron  viveur,  tandis  que  le 
délaissé  fait  un  mariage  heureux)  ;  Le  roman  d'une, 
année  et  Le  dernier  des  .Sablonins,  qui  le  complète, 

très  édifiants)  ;  Les  surprises  de  Berlhe  (après  tani 
de  souffrances,  elle  trouve  le  testament  de  son  oncle 

t  se  marie)  ;  La  villa  Escnlape. 

ZÉNAÏDi::  Fleuriot,  déjà  nommée.  Les  mères  de  fî>- 
ndlle  dont  elle  a  concjuis  le  cœur,  feront  lire  à  leurs 
enfants,  les  livres  délicieux  qui  suivent  : 

Aiffle  et  colombe  (très  beau,  suite  de  Petite  duches- 
sr)  ;  A  V aventure  (pièce  de  vers,  religieuse)  ;  Alix 
très  bien,  descriptions  mondaines)  ;  Au  hasard  ; 
Aventures  d'un  rural  ;  Câline  ;  La  clef  d'or  :  Un 
cœur  de  jnère  (deux  nouvelles)  ;  Cliarrybde  et  Scylla 
id.)  ;  T^e  cœur  etAa  tête  :  Deux  bijoux  ;  Eve  (plu- 
sieurs nouvelles)  ;  Feu.  et  flamme  (intéressant)  , 
Grand  Cœur  ;  Faraude  ;  Histoire  intime  (sous  foiine 
<le  lettres,  descriptions  mondaines)  ;  Loyauté  ;  Man- 
darine ;  Tombée  du  nid  (suite  du  précédent,  tou^ 
<leux  délicieux)  ;  T^es  mauvais  jours  (récit  peu  inté- 
ressant du  siège  de  Paris)  ;  Mes  héritages  (mémoi- 
jes  d'une  jeune  fille)  ;  Miss  Idéal  (suite  du  précé- 
dent) ;  Mon  Sillon  (histoire  de  deux  jeunes  provin- 
ciaux à  Paris)  ;  M.  Nostradamus  (siège  de  Paris)  ; 
Oncle  trésor  (peu  intéressant  et  fêtes  mondaines)  . 
Petite  belle  (longueurs,  assez  intéi-essant)  ;  Les  pieds 
d'argile  ;  Armelle  Trahec  (suite  du  précédent,  tous 
deux  émouvants  et  excellents)  ;  T^es  Prévalonnais 
(pas  gai)  ;  Réséda  (assez  bien,  invraisemblances)  ; 
La  Tlu.slaude  (un  des  meilleurs)  ;  Sans  beauté  (bien 
peu  de  sentiment  chrétien)   ;  Sans     nom     (un     peu 
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d'invraisemblance)  ;  Sou.s  le  joug  ;  :^ou(cui,.^  u  ,'>■. 
douairière  (recueil  de  nouvelles)  ;  De  trop  (très  rtp- 
mandé)  ;  Une  famille  bretonne  (fêtes     mondain' 
etc.,  etc. 

Francis  Finn,  romancier  ruiglais,  dont  tous  les  pe- 
tits français  connaissent  les  trois  ouvrages  si  empoi- 
gnants et  si  gais  :  Toni  Playfair  :  Percy  Winrt  ;  Ihn- 
rij  Dée. 

Eugénie    Foa,    alias    Rodrigue    Gradis    (1799-1853). 
On  ne  trouve  plus  malheureusement  en  librairie  s<  - 
délicieuses  nouvelles  :  La  petite  maman  ;  Les  enfant 
df  la  vallée  ;  etc. 

Ernest  Fouînet.   Œuvres  :  Allan  (conversion  d'u* 
jeune   déporté)    ;   Les   anémones   du  roi  Noman   (1 
paganisme  arabe  en  face  de   la  religion,  traits  d* 
Mœurs)   ;  Gerson  ou  le  manuscrit  aux  enluminures 
(histoire  de  Paris  au  XIV^  et  XV«  siècles)  ;  Vile  de 
cinq  (partage  des  biens  et  effets  de  la  paresse)  :  / 
liobinson  des  glaces. 

Gabriel  Franay  (Romelay-Dijon,  1860),  est  ravis- 
sant (n'est-ce  pas  ravissante  qu'il  faut  écrire  ?)  dans 
A/Ile  Huguette  ;  Flosette  ;  Le  château  des  Airelle.^ 
(romanesque)  ;  Comme  dans  un  conte  (pas  vécu  eî 
pas  gai)  ;  Mon  chevalier  (couronné  par  l'Académie; 
Lisbelh  (suite  du  précédent)  ;  La  marraine  de  Pcau- 
d'Ane  (conte  de  fée). 

Lady  Georgina  Fullerton,  (1812-1885),  fille  du  com- 
te Granville,  ancien  ambassadeur  d'Angleterre  a 
Paris.  Convertie  au  catholicisme  en  1846,  elle  écrivit 
sous  le  titre  de  Constance  Schncood,  une  édifiante 
autobiographie. 

Parmi  ses  autres  œuvres,  où  elle  excelle  à  peindre 

1rs  sonffi:'T>r.'^   intirn»^^   '1'!   f.f.n!'     ■•iioT!^    •    !  ,t    />//.•   </,, 
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notaire  ;  Laicrentia  (la  persécution  au  Japon)  ;  Giné- 
rra  ;  La  nièce  de  Madame  Gerald  ;  Rose  Mary  ; 
Pins  vrai  que  vraisemblable  (aventures  de  la  mère  «Je 
Pierre  II)  ;  Hélène  Middleton  ;  Voiseau  du  bon 
Dieu  ;  Rose  Leblanc.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ne 
doivent  pas  être  donnés  à  des  personnes  trop  Jeunes. 

René  Gaell,  pseudonjiTie  de  M.  Fabbé  Esteffe,  qui 
obtint  en  1904  le  premier  prix  au  concours  de  romans 
organisé  par  La  Croix,  avec  Les  bijoux  de  la  prin- 
cesse (roman  populaire,  très  intéressant,  contre  les 
sociétés  secrètes).  On  y  joindra  Jeunes  gloires  (trois 
récits  de  bravoure  émouvants). 

Quant  à  Soutane  noire  et  culottes  rouges  ;  Mes 
■compagnes  à  vélo  ;  Encore  soldat  ;  Vhôpital  militai- 
7'.'  ;  Roublard  en  Mandchourie;  Coups  de  plume  et 
coups  de  clairon,  ce  sont  des  croquis  à  Femporte-pièce 
gentiment  brossés. 

LÉON  Gautier  (1832-1897),  paléographe,  est  surtout 
<cnnu  par  ses  Epopées  françaises,  ses  éditions  de  Lat 
Chanson  de  Roland  et  son  ouvrage  sur  La  Chevalerie 
<[ui  ont  remis  en  honneur  la  littérature  et  l'histoire 
(In  moyen  âge. 

On  ti-ouve  en  outre  dans  les  bibliothèque's  son 
\'<'ijage  d'un  catholique  autour  de  sa  chambre  (œu- 
\  re  de  jeunesse  pour  tous)  ;  Scènes  et  nouvelles  ca- 
thnjiqtics  (pour  jeunes  gens  sérieux). 

Madame  Sophie  Gay  fl776-1852),  partagea  sa  vie 
onfre  les  plaisirs  et  les  lettres  :  elle  s'amusa  comme 
imo  lettrée,   et  écrivit  pour    s'amu.*er. 

On  ne  lit  plus  guère  ses  romans  de  sentiment 
{TJonie  de  Montbreuse,  Anatole,  etc.)  ;  mais  on  trou- 
ve encore  dans  les  biblothèques  :  Victorieuse  ; 
Cnirile  méprise  ;  Mouchoir  perdu,  que  nous  plaçons 
ici. 
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A.  Céline,  (Huvios  :  Phénix  et  Fauvette  (contre  le 
pédantisiDo  à  la  mode  dans  l'éducation  féminine, 
très  piquant)  ;  Le  man  iV Andrée  (pour  grandes  per- 
sonnes, mal  édifiant). 

A.  Gennevraye,  p.^udonymo  de  la  vicomt-esse  de 
Lepic,  née  Janvier  de  la  Motte.  Pour  tous  :  Le  mcir- 
chand  d'allumettes  (pas  d'esprit  chrétien,  mais  du 
cœur)  ;  La  petite  Louisette  ;  Théâtre  de  famille. 

Pour  les  jeunes  gens  sérieux  :  Le  roman  d'un  sons- 
lieutenant  (paru  dans  Le  Correspondant)  ;  Histoir- 
iuvraisemhlahle ,  etc. 

Jules  Gérard  (1817-1864),  officier  de  spahis,  un.  hé- 
los  qui  a  raconté  ses  aventures  dans  des  livre? 
émouvants  et  chrétiens  :  Le  tueur  de  lions  ;  Chai- 
ses au  lion.  ;  Dernières  ehasscs  ;  Vof/ages  et  ehus- 
ses. 

Frédéric  Gerstaker  (1816-1872),  romancier  alle- 
mand, émigré  aux  Etats-Unis. 

Parmi  ses  romans  (jui  décrivent  la  vie  américaine 
nous  citons  :  Une  charmante  habitation  :  La  maiso., 
mystérieuse.  Les  mères  en  permettront  la  lecture  n 
louis  filles  et  ne  leur  interdiront  généralement  pa.< 
Les  brigands  des  prairies  ;  Les  deux  convicts  :  L< 
peau-rouge  ;  T.es  pionniers  du  Far-West  ;  Les  piratt 
du  ^^!^'<iissipi  :  Les  vnlnirs  do  chevaux  ;  Scènes  a- 
1(1    rh'  californieinir. 

.Il  LES  Girardin,   (183i^-1888),  nonnalien,   professeur,, 
dont  les  ouvrages  pour  la  jeunesse  sont  pleins  df  fi- 
nesse, de  sentiment,  d'intéiêt  psyciiologiqu». 
vent  d'esprit  chrétien. 

Les  aînés  liront  avec  profit  et  intérêt  :  Les  locatai- 
res des  demoiselles  Uocher  :  Mauviette  :  La  nier 
db   capitaine  ;  Les  théories'  du  D^  Wurst  :  La  ton!' 
petito  'avantages  de  la  douleur). 
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Tous  :  Les  braves  gens  (histoire  d'un  enfant  pen- 
dant la  guerre  de  1870)  ;  Les  certificat  s  de  François  ; 
Les  épreuves  cV Etienne  (peu  religieux)  ;  I^es  remords 
du  D^'  Ernster  ;  Le  roman  d'un  cancre  ;  Grand-père  ; 
Fausse  route  (le  devoir  chrétien)  ;  Disparition  du 
giand  Krausse  ;  Le  capitaine  Bassinoire  ;  etc. 

Aimé  Giron,  (1838-lîX)7),  avocat  érudit,  écrivain! 
spirituel  en  vers  et  en  prose,  dont  les  romans  et 
nouvelles  méritent  la  faveur  dont  ils  jouissent  :  IJiie 
lune  de  miel  (pour  grandes  j^ersonnes)  ;  Ilraconnetle 
(très  bien)  ;  Chez  Voncle  Aristide  ;  Cœur  malade  ; 
Le  manoir  de  Meyrial  (un  peu  triste)  ;  Un  mariage 
difficile  (teinte  réaliste)  ;  Les  lurons  de  la  ganse 
(intéressant)  ;  3f«  Bernillon,  notaire  ;  Les  cinq  soihj 
du  Juif-Errant  :  Les  trois  mages  (très  amusant). 

L'auteur  a  publié  dans  ses  dernières  années,  en 
collaboration  avec  Albert  Tozza,  des  ouvrages  d'uTt 
genre  tout  différent,  dont  nous  ne  connaissons  que 
les  titres  et  le  sujet  :  Un  soir  de  SatiLrnales  (poé- 
sies) ;  Augustule  (Rome  finissante)  ;  Le  bien-aim'' 
(jeunesse  de  Louis  XV)  ;  Antinous  (la  civilisation  an- 
tique et  le  christianisme)  ;  Les  nuits  de  Bagd'ti 
(Haroun-al-Raschid,  cruautés  et  voluptés).. 

Gondry  du  Jardinet  (Walcourt,  1832V  En  ore  un 
bon  auteur  ordinaire  pour  nos  bibliothèques.  Il  plait 
et  il  moralise  dans  Vanneau  du  meurtrier  (vend-etta 
corse)  ;  La  main  invisible  (guerre  de  1814)  ;  Le  pri- 
sonnier du  Czar  ;  Le  secret  du  château  de  Roc-Noir 
(la  Révolution)  ;  Supplice  d'une  mère  (un  peu  roma- 
nesque, mariage)  ;  Sur  le  bûcher  ou  le  sort  des  fem- 
mes (c'est  drôle)  ;  Un  drame  dans  la  forêt  noire  ;  etc. 

Mademoiselle  Jn.iE  Gouraud,  pseudonyme  de  M''^ 
Louise  d'Aulnay,  directrice  du  Journal  des  jeunes 
personnes. 
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Ses  romans  éducatifs  ont  été  en  partie  publiés  dafi 
la  Bibliothèque  rose.  Ils  sont  nombreux,  qualité  ai) 
préciable,  puisqu'ils  sont  honnêtes  :  Marianne  Aubrij 
{pour  filles  de  sei-vice,  couronné  par  l'Académie  fraî' 
çaise)  ;   Aller  et  retour  (peu  intéressant)   ;  Cousin 
Marie    (pour  pensionnaires)   ;  Minette  (dévouemenv 
mariage)  ;  La  petite  maîtresse  de  maison  (pour  h 
présomptueuses)   ;  Le  vieux  château  (on  aime   à  i 
revoir,  au  retour  de  Paris)  ;  et  une  foule  d'ouvrage^- 
pour  les  enfants. 

Causeries  et  mélanges  ;  Esquisses  morales  ;  Scènes 
et  proverbes  ne  conviennent  qu'aux  grandes  person- 
nes. 

L'abbé  Je.\n  Grange,  excellent  cui'é  qui  fut  l'un  de 
})ons  écrivains  de  UOuvrier,  mort  à  Limoges  en  189:.' 
Polémiste  populaire,  conteur  et  dialecticien  plein  de 
bonhomnie.  La  Mère  Sain t-Amb rois e  ;  Noblesse  oblf- 
ffc  ;  Le   trésor  du  souterrain  ;  Le  prieur  des  pém- 
tt-nts  bleus  ;  Souvenirs  d'un  gendarme  ;  Notes  d'itn 
rommis-voyageur  ;  Le    U()l)inson   d'eau  douce  ;  Mr- 
nwires  d'un  vieux  drapeau  ;  Souvenirs  d'un  bach^^- 
lîer  ;  Les    récits     d'un    cointnissaire  ;  Lettres    d'un 
paysan  ;  Avejitures  d'un  gentilhomme  poitevin  .:  Ui 
foire  d'un  jeune  homme  (pour  ouvriers),  etc.,  pétil- 
lent d'esprit  gaulois,  et  constituent  une  apologie  du 
]yon  sens  do  la    foi,  dissimulée  dans  d'agréabl<- 
'•its. 

L'abbé  C.  Guenot  in-  iul  jml.^  un  chai'tisif  i-i.  dans 
SOS  dramatiques  Epopées  de  IHistoire  de  France  (lî 
volumes),   il  n'eut  pas  la  prétention  d'unir  à  l'érudi- 
tion impeccable,  les  qualités  de  composition  (pii  sont 
un  des  principaux  mérites  des  historiens  moderne*^ 
«^es  récits  sont  des  romans  fondés  sur  des  faits.  Cett 
I  (* serve  admise,  ils  sont  considérés  k  juste  titre  com 
mo  de  vrais  trésors  pour  les  enfants.  Le  Kalifah  de 
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Jicnl  Salem  ;  La  baronne  de  Rosemberg  ;  Le  dernier 
•^des^  Lochleven  ;  L'homme  sans  nom  renferaient  ce- 
peiitlant  quelques  mots  de  trop. 

Mademoiselle  Marie  Guerrier  de  Haupt,  roman- 
cière et  poète,  née  en  1835.  Bon  auteur  moral,  inté- 
ressant, généralement  religieux. 

Les  AÎnés  se  rései'A'eront  Handzia  la  Gitane  ;  Le 
ircsor  de  Kermerel  ;  Le  roman  d'une  athée. 

Les  plus  jeunes  liront  Marthe  (couronné  par  l'Aca- 
dt  mie,  peu  religieux)  ;  L'institution  Leroux  ;  Les  dé- 
liants de  Gabrielle  ;  Un  châtelain  au  XIX^  siècle  {ac- 
lualités)  ;  Le  bonheur  et  Vargent  (pas  de  religion)  : 
L>'  chevalier  de  Naujac  (dramatique)  ;  Vanda  ;  Un 
ri 'a me  au  village,  etc.,  etc. 

Dans  un  article  sur  «  le  roman  naturaliste  et  'e 
roman  piétiste  »  (Revue  des  Deux-Mondes,  1873,  tome 
IV),  Paul  Bourget  a  choisi  Marthe  comme  type  de 
rrman  piétiste  et  il  y  voit  «  une  abondance  de  phra- 
ses de  pensionnat,  une  ignorance  de  la  vie  réelle  qui 
vendent  cette  lecture  douloureuse  !  » 

AlEuXANdre  Guiraud  (1788-1847).  Sa  tragédie  des 
Marhabées,  ses  romans  chrétiens  Flavien  et  Césaire 
-  un  oubliés  ;  il  ne  reste  de  lui  que  Le  petit  Savoyard. 

Comtesse  Ida  Hahn-Hahn  (1805-18.,),  poète  et  ro- 
iiKincicre  allemande.  D'abord  rationaliste  et  fémi- 
niste exaltée,  elle  combattit  la! morale  et  les  revendi- 
cations des  classes  populaires  dans  des  œuvres  ma- 
ladives et  d'une  grande  chaleur  de  style,  qui  rappe- 
laient George  Sand.  Elle  se  convertit  au  catholicis- 
me et  désavoua  tous  ses  ouvrages  sons  l'inspiration 
(1^-  Mgr  Ketteler.  Elle  en  entreprit  une  série  de  nou- 
veaux, parmi  lesquels  :  Les  deux  sœurs  :  Doralice  : 
Kudoxia  ;  Maria  Regina  :  Pérégrin  ;  Les  amants  de 
la  Croix  (livre  édifiant)   ;   De  Rabylone  à  Jérusalem 
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(histoire  de  su  cuiivuision).  Ces  uu\iages  débo.v.  ... 
d«  lyrisme  et  ne  conviennent  pas  toujours  à  tous  les- 
lecteurs. 

Madame  Marie  de  Harcoët,  de  son  vrai  nom  Madami^ 
F.,  (Brest,  1855),  fille  d'un  savant  hydrographe,  ma- 
riée à  un  officier  de  marine,  femme-auteur  distin- 
guée, éiTidite  et  très  chrétienne,  ce  vraie  bretonne  au 
cœur  fier  et  à  l'âme  religieuse  »,  dont  tous  les  volu- 
mes sont  de  bons  livres  en  même  temps  que  de  bon- 
nes actions  :  L'orpheline  de  RocJmivelen  ;  La  hnit- 
quc  Hoffelman  •;  L'épreuve  de  Paule  ;  Une  femme 
forte  ;  Lliérifier  de  V oncle  Pierre  ;  Les  pupilles  de 
Madeleine  ;  Maître  Benjamin  ;  La  boîte  aux  lettres 
de  r Enfant-Jésus  (suivi  de  deux  autres  nouvelles)  ; 
Le  manoir  de  Rochglass  ;  Le  sermeiit  de  MorcelU'  ; 
La.  fée  eu  Val  André  (roman  social  dédié  au  corn  le 
de  Mun)  ;  nouvelles  diverses,  pniiies  daîis  Ln  Pou  pi- p 
Modèle. 

Robert  Havard  de  la  Montagne,  joui-oiaJiste,  criti- 
que littéraire.  Il  offre  dans  L'âme  qui  se  donne,  ro- 
man actuel  et  réconfortant,  et  dans  Leurs  fils,  des 
récits  captivants  d'où  se  dégagent  d'éloquentes  le- 
çons. 

Y.  d'Isné,  pseud.  de  AP'®  Inès  Yvon,  «  un  idéal  de 
bonté  et  de  dévouement  »,  ainsi  ({ue  nous  l'écrit  un': 
de  ses  amies. 

Les  soirées  de  Vahhé  Jean  :  Le  set^ret  du  docteur  , 
Un  petit  voyage  ;  En  passant  ;  Envers  et  contre  tout  : 
Une  française  au  XX''  siècle,  sont  des  tableaux  émou- 
vants sur  lesquels  se  détachent  de  très  belles  leçons. 

Washington  Irving  (1783-1859),  écrivain  américain,. 
très  apprécié  dans  tous  les  pays  de  langue  anglaise, 
comme  biographe,   critique,  nouvellier  et  romancier 
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humoristique.  Nous  citons  de  lui  pour  la  jeunesse  : 
L'Alhambra  de  Grenade  :  Un  tour  dans  les  prai- 
ries. 

Paul  d'Ivoi,  de  son  vrai  nom  Charles  Deleutre, 
né  en  1856,  dramatiste,  journaliste  anticlérical  et 
occasionnellement  feuilletoniste  du  Matlu,  avanta- 
geusement connu  pour  ses  <(  voyages  excentriques  »  . 
Les  cinq  sous  de  LaiHirède  ;  Cousin  de  Lavarède  : 
Corsaire  Triplex  ;  Le  capitaine  Nilia  ;  Le  docteur 
Mystère  ;  Cigale  en  Chine  ;  Massillague  de  Mar~ 
seit.le  :  Les  semeurs  de  iflace  ;  Le  sergent  Simplet  ; 
lean   Fanjare. 

^Marie-Thkrkse  Josepha,  pseudonyme  d'une  coura- 
geuse apôtre.   (Madelone,  I)eux-8iciles,  1855). 

Les  aînées  prendront  Le  roman  de  Jeanne  Delbriac. 
Les  plus  petites  :  Sans  brevet  :  Autour  d'une  dot  ; 
Mariage  mixte  (exact)  ;  Cabri  elle  Gerfaut  ;  La  ferme 
au.i  l'flas  :  Mon  cousin  Jean  ;  L'abbaye  de  Walhuei: 
sans  oublier  les  intéressantes  biogiaphies  publiées 
S0U.S  le  même  nom  ou  sous  celui  de  X.  de  Préville  : 
Garcia  Moreno  :  Christophe  Colomb  :  Le  cardinal 
Lavigcrie  :  Le  général  de  Sonis  :  Pasteur  ;  Nansen  ; 
Mac-M'thon  :  Les  jeudis  de  ma  filleule  :  Histoire 
■sainte  racontée  aux  enfants. 

E\A  Jouan,  née  à  Belle-Isle-en-Mer,  l'île  bien  nom- 
mée que  Saint- Aman d^a  chantée,  morte  en  1910. 

Elle  n'a  fait  éditer  qu-e  (juatre  livres  destinés  a 
lenfance  et  à  la  jeunesse  :  Téiurratrcs  ambitions  : 
La  ferme  drs  étangs  ;  La  meilleure  part  ;  Au  bord 
d'^  V Océan. 

De  Jussieu,  un  auteur  inoffensif  dont  on  peut  lire 
tftus  les  r>uvrages. 

Thkrkse   Alphonse    Karr    (1835-1887),   fille  du   célè- 


br-e  littérateur.  A  lait  cJle-iiieiii.j  lIl-s  romans  éduci- 
tif'j  intéressants  :  Catherine  Tresize  ;  Les  nouis  effa- 
cés (quatre  récits)  ;  Marguerite  la  transylantée  (cPi-a- 
matique)  ;  Pas  encore  (trois  récits)  .;  Une  rose  blan- 
che au  pays  de  Souahe  (épisofie  du  règne  de  Gré- 
goire VII)  ;  Trois  mots  pour  titre  (Dieu,  famille,  ami- 
tié), etc.  ;  des  Causeries,  des  Croquis  irlandais  et  dc> 
Soirées  germaniques.  ^ 

Jel\x  De  Kerlys.  (Euvres  :   Le  gros  lot  ;  Les  enfants 

d'Ernée  ;  Les  premiers  pas  ;  Les  seconds  pas  ;  Trn- 
raujc  forcés  ;  La  belle  vicomtesse  (romanesque)  . 
Ost  faiblesse  que  d'aimer  (pas  pour  tous). 

.JîLW    Kervall,  de  son  vrai  aiom   M"''   Eva   Gatouil 

a  dédié  à  la  jeunesse  un  grand  nombre  d'ouvragées. 

Marthe  Lachèse,  (Angers,  1842),  aimable  écrivain 
dent  les  délicieuses  nouvelles  plairont  à  toutes  les 
jeunes  filles  :  Lucienne  ;  Madeleine  Romain  {très  édi- 
fiant) ;  Le  vieux  musicien  ^charmant)  ;  Maître  Le 
Taniac  (un  peu  romanesque  cependant)  ;  Le  mariag- 
de  Renée  (id.)  ;  Le  Ujs  de  Jiruges  ;  L'enfant  perdu  ; 
Josèphe  :  La  promesse  de  Giacomina  ;  Quérida  (Ir 
roman  des  bonnes  œuvres)  ;  Marie-Ange  ;  L'iris  bleu  . 
Querelle  de  fannlle  :  Une  injustice  (inférieur)  ;  La 
riolonist*'  (drjinintique,  h;intps  et  chrétiennes  jten- 
sées)  ;  etc. 

Madame  de  Lalaing  raciMite  d-m^  '  -  - //>  l'util r. il  ,\ 
dans  M"^"  de  Ihéval,  deu.x  liistoires  de  familles  rui- 
nées, au  cours  desquelles  surgissent  <les  snrritice^ 
héroïques    récompensés  par  un  mariag  on.i 

^  >^  de  beaucoup  le  plus  intéiessant. 

r  ikhriv-Alëxandri;:    Bessot    de    Lamothe    (1824-1897, 
lehiviste  du  Gard,  destitué  lors  des   décrets  (18W)). 

"-••-   riiin;iiis,    publiés  pniir   l.i    pliipiii       '  '■'''  r 
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et  les  Veillées  des  ClLaumlères,  ont  eu  une  grande 
vogue  :  ils  rappellent  Dumas  par  la  verve  et  Ten- 
traln,  Féval  par  leur  coloris  très  chaud,  Balzac  par 
le  relief  des  observations,  Verne  par  l'ingénieux  des 
inventions,  et  les  meilleurs  auteurs  anglais  par  cei- 
t;;ines  longueurs. 

Nous  citons  parmi  ses  romans  nationaux  et  histo- 
]i(iues  :  L'auberge  de  la  Mort  ;  Les  aventures  d'un 
ahacien  :  Le  taureau  (b's  \  ('sges  :  V orpheline  des 
carrières  de  Jaumaui  :  Le  jcunuil  de  Vorpheline  de 
.fauinoui  j(guerre  de  1X70-71  j  ;  Les  compagnons  du 
désespoir  (id.  et  les  déi)ortés)  ;  Les  faucheurs  de  li 
ûicrt  :  Les  viarhjrs  de  la  Sibérie  ;  Marpha  (les  mai- 
heurs  de  la  Pologne)  ;  Les  Caniisnrds  ;  Les  cadets 
de  la  Croix  (nffreux  détails)  ;  La  fiancée  du  Vau- 
tour blanc  (les  flibustiers)  :  Pia  la  san  Pietrina  ;  Les 
fils  dn.^nartjfr  (pontificat  de  Pie  IX)  ;  Le  roi  de  la 
/r»/^  (rirlaiide  catholique)  ;  La  filleule  du  baron  des 
Adrets  ;  etc. 

Parmi  ses  romans  d'aventures  :  Le  cap  aux  ours  , 
Les  secrets  de  VEquateur  (2  parties)  ;  Les  secrets  de 
rOcéan  (id.)  ;  Les  secrets  du  Pôle  ;  Espérit  Cabassu  : 
Quinze  mois  dans  la  lune,  etc. 

Parmi  ses  œuvres  diverses  :  Gabrielle  (nouvelle 
édifiante)  ;  Histoire  d'une  pipe  (réfutation  assez  fai- 
ble de  quelques  erreurs  historiques)  ;  Légendes  de 
tous  les  pays  (sur  les  animaux)  ;  I-^-^  métiers  infâ- 
mes (contre  les  libres-penseurs,  pour  ouvriers)  ;  Les 
mystères  de  Machecoul  (Barbe-bleue,  etc.)  ;  Les  soi- 
rées de  Constantinople  (récits  pour  jeunes  gens)  ; 
Le  gaillard  d'arrière  de  la  (ialathée  (voyages  et  anec- 
dotes) ;  etc. 

(iABRiEL  de  la  Landelle  (1812-1886).  D'abord  lieute- 
nant de  vaisseau  ,il  donna  sa  démission  en  1839  et 
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se   lit    une   excelleiile   i  L-piilatii^u   jm  i     >.-    }....-]• 
chansons  et  romans  maritimes. 

Vumour  de  Muette  ;  Lliomine   de  jeu  ;  Lea  /c/;t- 
mes  à  bord  ;  Les  grands  amours  ;  Le  mouton  euru 
gù  ;  Rouget    et  Noirot  et    les   ouvrages  édités  ch» 
Dontu,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  bibliothèques  r  < 
tholiques. 

Tous  Les  quarts  de  jours  ;  L'Orient  et  l'Occident 
(inoffensifs)   ;  Les  épaulettes  d'amiral  (pour  jeunes 
gens  sérieux)   ;  U esclave  de  luxe  (étrange  et  vrai); 
Le  premier  tour  du  monde  (très  mstructif)  ;  Fortuîic 
de  terre  et  de  mer  ;  et  Les  quarts  de  nuit  ;  Brest  et 
Toulon  ;  Parrain  et  filleul  ;  Tliomas  Coquille  ;  T 
blettes  navales   ;  Les   aventures  de  Madurec  ;  L' 
enfants  de  la  mer,  abondent  en  descriptions,  aventr 
re.^.   combats,   scènes   de  mœurs,    et  peuvent,     av^ 
quelque  précaution,  être  lus  par  les    jeunes     gen 
ainsi  que  Les  deux   routes  dr  la  vie  (contre  le  ph 
giat)  ;  Les  enfants  de  Ravinol  ;  Aventures  d'un  nr, 
tilhomme  (longueurs)  ;  Pauvres  et  mendiants 
deux  croisières  ;  Philon  Binôme    (tire    des    conrin 
sions  trop  absolues  et  peut  porter  imprudemment  ;in 
jeu). 

Quant  aux  suivants    :  Aretitures  cl   embusca(l''> 
Le  dernier  des  flibustiers  ;  Les  géants  de  la  mer 
Les  passagères  ;  La  meilleure  part  ;  Sans   peur  te 
Corsaire...,   ils  peuvent    être  mis  entre     toutes     les 
mains. 

Hipi'orATE  Langlois,  professeur  et  romajicii^ 
(1810-1881).  (Kuxros  :  Jean  le  Solognot  (erreur  jnci 
ciaire)  ;  Un  curé  (nombreux  détails  dangereux  poi 
la  jeunesse)  ;  Mémoires  d'une  pièce  de  quatre  sovs 
Angéla  ;  Lady  Hesier  :  Le  pdtê  de  pigeon  :  Cécih 
(celui-ci  pour  persoiines  sérieuses) 


Savimen    Lapointe    M81 


I  v"><  kO  ^ 
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médiocre,  ami  de  Bérenger,  socialiste.  On  peut  lire  .- 
Il  était  une  pis,  contes  en  prose.* 

Marie-Henriette  Large  a  publié,  avant  d'entrer  au 
Carmel  où  elle  est  morte  il  y  a  quelques  années,  des 
récits  charmants  et  touchants  :  Mon  cousin  Rusti- 
que ;  Jean  Moineau.  ;  ÎA-Bas  ;  Oiseaux  et-  fleurs  ; 
Petite  Marie  ;  Tante  Salomé  ;  La  poussière  d'or  ; 
Tronquette  (pour  enfants)  ;  Le  cri  du  devoir  ;  Le 
.roman  d'une  loueuse  de  chaises. 

Daniel  Laumonier,  (Angers,  1863),  un  journaliste, 
qui  a  publié  chez  Mame  :  Avuf-Marip  la  Providencp  : 
Collier  d'or  ;  etc. 

H.  de  Laval,  Doumaza  (aventures  captivantes  d'un 
coureur  des  bois)  ;  Un  clérical  en  voyage  (aventures 
en  diligence,  etc.)  ;  Trompe  la  Mort  ;  Uolland  ou  les 
(ii  entures  d'un  braire  sont  des  livres  écrits  sans  gran- 
de  prétention  littéraire  ;  mais  les  traits  d'humour 
dent  lis  foisomient  leur  assui-ent  auprès  de  la  jeu- 
nesse un  succès  durable. 

Madame  Julie  Lavergne,  née  Ozanaux  (1823-1886). 
"Tout  en  remplissant  avec  un  admirable  zèle  ses  de- 
-Acirs  domestiques,  elle  se  permit  la  joie   d'écrire. 

Ses  18  volumes  parurent  de  1877  à  1886  ;  ils  sont, 
selon  l'expression  de  leur  auteur,  «  un  regain 
d'automne,  sen»blable  à  ces  fleurs  qui  croissent  en 
août,  sur  les  champs  moissonnés  et  les  parent  d'un 
dernier  sourire  à  la  veille  du  jour  où  va  passer  la 
charrue  ».  Les  habitants  du  Nord,  et  particulière- 
ment les  Cambrésiens,  liront  avec  plaisir  ces  œuvres 
charmantes,  écrites  par  celle  qui  fut  presque  leur 
concitoyenne,  pour  «  bercer  et  divertir  les  gens  qui 
on-  le  goût  délicat  ». 

Citons   :   Les  légendes  de   Trianon  (son   œuvre  de 
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prédilection)  ;  Les  neiges  d'autufi  ;  Chroniques  pan- 
siinnes  ;  Légendes^  et  chroniques  de  Moiithrimul  , 
Les  jours  de  cristal  ;  Les  étincelles  ;  L'arc-en-ciel  , 
Contes  français  ;  Fleurs  de  France  ;  Légendes  'Xe 
Fontainebleau  ;  Le  chevalier  de  Trélon  et  les  Stuarts 
en  France  ;  Chroniques  normales  ;  Correspondance 
(J  volumes). 

Maurice  Le  Beaumont,  pseudonyme  d'un-e  fenuïie- 
auteur,  née  à  Clermont-Ferrand  en  18G0. 

Qu'on  lise  .:  Seule  G rin galette  ;  Sans  foyer 
du  sillon  ;  Sans  cœur  ;  Au-dessus  de  Vahiine  ,  i." 
pupille  du  Doyen  ;  ïe  marie  mon  oncle  ;  Tm  fille  du 
sculpteur  ;  José-Maria  ;  Caprice  ;  Colonel  Jolie- 
Fleur  ;  etc.  Toujours  et  partout,  sous  le  coloris  ad- 
mirable du  style,  la  fraîcheur  ou  la  magnificence  des 
descriptions  qui  révèlent  le  peintre,  on  retrouve  le 
provincial  et  le  provincialiste  qui  chérit  la  terra  naU^- 
]t',  le  clocher,  la  patrie,  «  ce  cœur  de  la  grande  ». 
Toute  l'action  converge  vers  le  culte  du  foyej-,  vt-rs 
la  vie  de  famille,  dont  l'auteur  fait  un  idéal  si  noble 
et  si  chrétien  dans  sa  simplicité  ! 

Jacques  Lermont  de  son  vrai  nom  Madame  So4k)- 
^ewska  (1853-1907),  l'une  des  collahoratrices  de  P.-J. 
Stahl.  Elle  fait  éclore  de  sa  plume  originale  tout 
un  monde  de  bébés,  d'enfants  et  dé  jeunes  filles. 
Nous  ne  connaissons  que  Les  jeunes  filles  de  Queue- 
basset  :  nous  savons  cependant  que  Les  prisovnier.r 
de  Maman  ;  Sans  joujoux  ;  Boute  en  train  ;  Misi 
Linotte  :  Bouton  d'or  ;  Gijpsij  ;  Entre  cousines  ; 
peuvent  être  également  recommandés. 

Adam  de   Liste,  de  son  vrai  ;'uoiu  M.    Gosselin,  de 
ITsle  Adam.  Le    serment  ;  Le    crime    de    Stilv'nt^^r. 
imité   de    l'anglais  Aldrich,     intéressants     <'t 
écrits,  conviennent  très  bien  aux  jeunes  filles. 
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Joseph  Legueu,  ou  Gabriel  Limare,  rédacteur  à 
L'Univers,  qu'il  illustrait  de  charniaiits  tableautins. 
Lire  :  Entre  rêveurs  ;  Un  petit  tour  du  inoîide. 

Mademoiselle  Marguerite  Levray,  née  en  1850, 
ancienne  institutrice,  ferveiite  chrétienne,  charmante 
iiouvelière. 

Nous  avons  parcoui-u  quelqu€^-unes  de  ses  œuvres 
destinées  aux  jeunes  filles  et  aux  enfants  :  Agnelle  , 
Les  châtelains  de  Courthenay  :  Lurpheline  des  Fau- 
rltettes  ;  La  Roche  Yvoire  ;  Fauvette  ;  Enfant  gâtée; 
Marcel  Le  Blézec  ;  La  dette  de  Carmèle  ;  Isabelle 
Le  Trégonec  ;  La  destinée  d'Isabelle  ;  Georgette  ; 
Truzième  ;  Une  petite  sauvage  :  La  mare  aux  loups  : 
Le  faniille  de  Chanidoré  ;  Le  pardon  de  Colette  • 
L'héritière  de  Château  Bleu  :  Le  sergent  de  Régine  ; 
Claire  vallée  ;  Le  secret  de  la  tour-au-mouettes  : 
Trait  d'union  ;  Mademoiselle  de  la  Guettière  (social")  . 
Ange  gardien  (la  jeune  fille  d'un  industriel  sans  fui 
convertit  son  père)  ;  Le  calvaire  de  Malauzaij  (contre 
les  mensonges  et  les  méchancetés  de  la  vie  mondai- 
ne) ;  Le  roc  maudit  ;  Par  les  rudes  sentiers.  ' 

Tout  en  lisant,  nous  pensions  à  ce  mot  d'un  an- 
cien, rappelé  par  Joseph  de  Maistre  :  «  Quidam  me- 
rentur  famnm,  quidam  habent.  r  Vraiment  les  livres 
de  M"«  Levray  méritent  une  excellente  réputation  ; 
il3  ne  sont  pas  d'une  littérature  transcendante,  mais 
nous  savons  qu'ils  ont  fait  du  bien. 

Madame  Jeanne  de  Lias,  de  son  vrai  nom  M°»®  L., 
née  en  1854  à  Bagnères-de-Bigorre,  débuta  dans  les 
lettres  sotis  le  patronage  de  Frédéric  Godefroy,  par 
une  nouvelle  intitulée  La  marraine  de  Cendrillon  qu^. 
parut  dans  Le  Correspondant  en  1877  ;  donna  suc- 
cessivement dans  La  Semaine  des  Ffimilles,  outre  d*^ 
menues  bluettes,  L'honneur  dWndrée  et  Ma  femme 
est  dévote... 
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Après  ces  derniers  essais,  elle  entreprit  di^  x.^iji.ii.-. 
dont  plusieurs  ont  été  publiés  par  L'Ouvrier  et  Les 
Veillées  :  Le  curé  de  Val  cVAure  (la  constitution  ci- 
vile du  clergé)  ;  Sans  haptême  ;  Le  mariage  du  dé- 
yiité  ;  La  dame  du  percepteur  ;  La  guérilla  ;  V aïeu- 
le murée  ;  La  Pythouisse  de  Paris  (dangers  de  l'hyp- 
notisme) ;  Les  hommes  de  proie  (c'est-à-dire  les  usu- 
riers de  village)  ;  Auœ  mains  des  Boxeurs  (édité 
sous  le  pseudonyme  de  Jean  d'Aure)  ;  Un  volontaire 
pinçais  au  Transvaal  (publié  sous  le  nom  de  Raoul 
Montis)  ;  Au  pied  de  la  cathédrale  (déceptions  d'un 
jeune  homme  qui  entre  ensuite  dans  les  ordres). 

Henri  Wadsworth  Longfellow  (1807-1882),  littéra- 
teur américain  qui  nous  a  laissé,  entre  autres  ro- 
mans et  poésies,  Evangéline  (histoire  d'une  jeune 
fille  canadienne  à  la  recherche  de  son  fiancé),  tr;i- 
duit  danis  tbutes  les  langues,  même  en  k^hinois  ! 
Prendre  l'édition  Ardant. 

Jean  Loyseau,  pseud.  de  l'abbé  Paul  de  Geslin 
de  Kersolon  (181G-1888).  Ami  de  Mgr  de  Ségur  et  de 
Mgr  Parisis,  il  eut  des  difficultés  avec  Rome  et  avec 
l'archevêque  de  Paris  ;  fonda  L'Ouvrier  en  1861  ;  Le 
Clocher  en  1866  ;  Le  Rosier  de  Marie  en  1886. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cet  écrivain  qu'on 
I  appelé  Platon-Polichinelle  et  un  Sterne  catholique, 
c'est  qu'il  apprend  en  riant  les  choses  les  plus  sé- 
rieuses :  d'un  trait,  d'un  bon  mot,  il  réfute  les  sa- 
phismes  h.  la  mode,  venge  la  religion  des  calomnies 
df.nt  on  l'abreuve  et  arrache  à  des  lecteurs  ce  mot 
emprunté  à  sa  m;mi^rr.  sinon  à  son  v^^'l-ni'^iv.. 
C'est-y-tapé  ! 

Pas  méchant  (caustique,  contre  les  l-rancs-Ma- 
f.ons)  ;  Trop  belle  :  Flora  (quelques  détails)  ;  Rose 
Jourdain  (beaucoup  d'esprit,  un  peu  de  gros  sel, 
-e>;aicrér,'itinn<^'^   :    ï '"-   hmi<!  /7n/i/i-<'c    •   f  ,<     inc     et     v,- 
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rc\sc.s  ;  Veillées  amusantes  ;  Lettres  sur  la  rie  d'un 
nommé  Jésus  (réfutation  excellente  de   Renan). 

Marie  Ludolph,  femme  le  lettres  allemande.  Dis- 
yaru  ;  Sa  dernière  rolonté  ;  La  fille  du   vagabond. 

Je.\x  Macé  (1815-1895),  professeur,  homme  politique, 
fondateur  de  La  Ligue  de  V Enseignement  qui  est 
devenue,  depuis  quelques  années,  un  grand  instru- 
ment de  propagande  antireligieuse.  Quel  que  soit 
l'auteur,  L'histoire  d'une  bouchée  de  pain  :  Les  ser- 
viteurs de  VEstomac  et  autres  ouvrages  analogues  ; 
Les  contes  du  petit  château,  sont  des  chefs-d'ceurve 
de  science  vulgarisée,  et  peuvent  être  confiés  à  la 
j  eunesse. 

Xavier  de  Maistre  (1763-1852)  a  utilisé  ses  loisirs  à 
ccmposeï'  quelques  petits  ouvrages  qui  le  rendent 
immortel  :  Voyage  autour  de  ma  chambre  (fantai- 
sie aimable,  quelques  frivolités  licencieuses,  édition 
corrigée  chez  Vermot,  Desclée,  etc.)  et  trois  nouvel- 
le>  :  Le  lépreux  de  la  cité  dWoste  ;  La  jennr  Sibé- 
rienne ;  Les  prisonniers  du  Caucase. 

Alexandre  Manzoni  (1785-1873).  Voltairien  converti, 
écrivain  italien,  il  doit  surtout  sa  réputation  à  son 
roman  I  promessi  Sposi  (Les  fiancés),  qui  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  et  que  tout  homme  cul- 
tivé doit  connaître.  L'auteur  y  dépeint  avec  émo- 
tion, le  contraste  entre  la  pure  tendresse  de  deux 
fiancés  de  village  et  les  horreurs  de  la  peste  qui 
ravagea  Milan  en  1630. 

Prendre  l'édition  Hachette  ou  celle  de  Debécourt, 
01-  mieux  celle  de  Gautier  :  toutes  trois  sont  débar- 
rassées des  longueurs  qui  encombrent  le  récit  ori- 
ginal, et  sont  inoffensives. 

Eugène  de  Margerie  (1820-1900),  frère  d'Amédée,  le 
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i-^'gretté  prolesseui"  des  Facultés  catholiques  de  Lili' 
A  signaler  pariiii  ses  œuvres  :  Aiigèle  (imitatio;' 
des  Récits  d'une  sœur)  ;  La  banque  du  diable  ;  Cor,- 
tes  d'automne  ;  Contes  et  nouvelles  ;  Contes  d'un 
promeneur  ;  La  rue  des  Poivriers  ;  Scènes  de  la  cie 
chrétienne  (3  séries)  ;  Les  si.v  chevaux  du  corbiUmi: 
Frère  Arsène  ou  la  Terreur  :  Confession  de  Romain 
Pugnadorès  (contre  les  mauvais  caractères)  ;  Aven- 
tures d'un  berger  ;  Le  capitaine  Tancreuil  ;  La  l»-'- 
gcnde  d'Ali  ;  etc. 

L'auteur  émaille  ses  ouvrages  de  textes  latins  . 
mais  tous  les  bons  prédicateurs  n'agissent41s.pas  d,- 
même  ? 

Marin  de  Livorumère,  bon  écrivain  dont  les  ouvrsu 
ges  sont  revêtus  tout  ensemble  de  grâce  et  d'éner- 
gie :  Petits  et  grands  (délicieux  tableau  des  mœurs 
féodales  bretonnes)  ;  La  dynastie  des  Fouchard  : 
Im  chambre  des  ojnbres. 

Marlitt,  pseud.  de  M"»«  Eugénie  John  (1825-1887), 
fem.me  de  lettres  allemande,  protestante. 

Barbe-bleue  ;  La  seconde  femme  (chef-d'œuvre  iw^- 
prochable,  au  moins  dans  la  traduction)  ;  Chez  /♦ 
cLUseiller  ;  La  dame  aux  pierreries  ;  Elisabeth  uuj- 
cheveux  d'or  ;  La  maison  aux  hiboux  ;  La  mai>)>3 
de  Shilling  ;  La  petite  princesse  des  Bruyères  ;  Le 
secret  de  la  vieille  demoiselle  (intéressant,  peu  flat- 
teur •  pour  les  dévotes  haineuses)  ;  La  servante  du 
régisseur  (quelques  situations  équivoques)  :  etc., 
]>euvent  être  lus  à  pe  i  près  par  tous. 

Xavier  Marmier  (1808-1892)  a  vitsité  les  deux  mon- 
des et  raconté  ses  Promenades  dans  de  nombreux 
volumes  où  abondent 'les  nouvelles,  les  légende^, 
les  études  de  mœurs  et  les  descriptions. 

Ses  récits  de  voyage  instructifs,  simples,  délicate. 
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pleins  d'une  sensibilité  à  demi-voilée,  respirent  ia 
ioi  sincère  de  l'auteur  ;  mais  ils  ne  sont  pas  écrits 
spécialement  pour  la  jeunesse  et  ne  doivent  pas  être 
laissés  tous  entre  toutes  les  mains. 

Ses  quelques  romans  :  Gazida  ;  Les  hasards  de  t^x 
rie  (peu  intéressant)  ;  Les  perce-neige  ;  Le  roman 
d'un  héritier  ;  Les  fiancés  du  Spitzherg  (petit  chef- 
d'œuvre)  sont  inoffenvsifs...  Trois  jours  de  la  vie 
d'une  reine  convient  même  aux  enfants. 

Victor  Martin.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que 
Le  chemin  de  la  Yera  Cruz,  roman  d'aventures  très 

intéressant. 

Le  capitaine  Mayne  Reid'  (1818-1883),  ix>iuancier 
aiiglais.  Fils  d'un  pasteur  presbytérien,  il  se  rendit 
en  Améri(|ue,  se  fit  trappeur,  et  prit  pail  à  différen- 
te-, expéditions  comme  capitaine  de  volontaires. 

Ses  romans  émouvants,  parfois  exagérés  et  hyper- 
boliques, ont  été  publiés  chez  Vermot,  Gautier,  l)i- 
dot,  Ardant,  etc.  ;  ils  peuvent  être  en  général  lus 
par  tous. 

Nous  réserveiions  cependant  aux  jeunes  gens  ti-ès 
sérieux  :  Le  gantelet,  hlanc  ;  Le  doigt  du  destin  : 
Lrs  partisans  ;  La  piste  de  gnerre  La  Quarteronne  . 
Oriola,  Le  roi  des  Séniinoles  :  à  moins  que,  pour 
quel({ues-uns  cKentro  eux,  on  ne  pi^enne  l'adaptation 
Aidant. 

Albkrt  Monniot,  rédacteur  à  la  Libre  Parole.  Ses 
<\cux   ouvrages  :  Coqs  ci  corbeaux  (15  nouvelles  pa- 

ti'ioticriips)  :  Soiiroiirs  (Viin  hleu,  sont  très  intéres- 
sai nts. 

Mademoiselle  Victorine  Monniot,  morte  en  1880. 
Lt-  jeunes  filles  lisent  et  relisent  ses  ouvrages  ex- 
«juis  :  Marguerite  à  20  ans  (pages  parfois  tristes)  , 
/.■■  journal  de  Margn^'rife  (id.) 
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■  Madame  Jiosthj  (ni  La  muralrc  flircdcnne  (qui  se 
dévoue  pour  l'éducation  des  enfants  nés  d'un  pre- 
mier m.iriage)  ;  La  chambre  de  la  (^rand'mère  ;  La 
petite  concierge  (pour  la  classe  ouvrière)  ;  Uapkaëlu 
de  Mérans  ;  Les  mémoires  d'une  mère  (un  peu  cho- 
quant) ;  Simples  tableaux  d'éducation  (pour  parents), 
etc.   ;  ont  également  leur  mérite. 

R.  Monlaur,  pseudonyme  d'une  femme  de  lettres, 
•dont  \e^  lécentes  signatures  ont  dévoilé  le  nom  . 
AP^®  Reynès  (Montpellier,  1870).  Ses  quelques  ii^Tes 
sont  exquis  :  Angélique  Arnauld,  étude  émouvante 
sur  la  vie  et  l'âme  de  la  célèbre  abbesse  ;  Le  Rayon, 
roman  où  l'auteur  se  propose  de  reconstituer  l'état 
d'àme  des  premiers  auditeurs  de  .Jésus,  le  rayonne- 
ment divin  sous  le  ciel  de  Galilée  ;  Après  la  neuviè- 
me heure,  qui  nous  transporte  en  Egypte  où  l'in- 
fluence et  l'amour  de  Jésus  rayorment  encpre  dans 
la  per.sonne  des  premiers  chrétiens  ;  Ames  celtes^ 
l'écit  de  la  conversion  de  la  Bretagne,  moins  pre- 
nant que  les  deux  précédents  :  Ils  regarderont  vers 
Lui  ;  Jérusalem,  Quand  vous  passiez  par  nos  che. 
mins  (descriptions  et  impressions  de  voyage  enca- 
drant une  nouvelle)  ;  Jérusalem,  Les  derniers  pas 
(suite  du  livre  précédent)  ;  Le  songe  d'Àttù  (rappelle 
la  prédication  de  Saint  Paul  à  l'Aréopage  ;  le  contscr 
enlie  VCime  grecque  et  la  grâce  de  J.  C.)  ;  Le  sceau 
(très  moderne,  fermeture  d'un  monast-ère,  conver- 
sion du  député  franc-maçon)  :  Leur  ^neille  maison 
(histoire  d'une  famille  et   d'une   immolation). 

Ces  œuvres  se  trouvent  dans  toutes  les  mains  : 
parmi  les  romans  à  lire,  nous  \\'>n  connaissons 
gr.ère  de  plus  édifiants. 

Georges  Montorgueil,  ilc  sou  nom  \c.i.....>.c  0. 
Lel>ègue,  journaliste  et  littérateur.  Il  ofïre  à  la  jeu- 
nesse quelques  albums  acceptables  {Les  3  couleurs  : 
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France,  son  histoire  ;  La  tour  d'Auvenjne  ;  Louis 
XL)  et  Les  trois  apprentis  de  ta  rue  de  la  Lune.  Ses 
autres  œuvres  ne  sont  pas  pour  tous. 

M™«  André  Mouezi.  On  laissera  Mal  assortis  ;  Fem- 
mes et  maîtresses  ;  Vende  de  Danielle,  etc.,  et  on 
lira  Rosaîk,  petite  fleur  des  hois  (délicieuse  nouvelle 
bretonne)   :   Vic-en-sèche  (intéressant,  pas   religieux). 

Miss  Mulock,  romancière  anglaise,  peintre  de  la. 
vie  patriarcale.  (Euvres  jxjur  jeunes  filles  :  Miss 
Tommy  ;  Le  roi  Arthur  ;  Lv  chef  de  famille  ;  La 
méprise  de  Christine  ;  etc. 

:\Iadame  Claire  de  Nanteuii,  née  Pascalis  (Paris, 
1843),  plusieurs  fois  couronnée  par  rAcadémie.  Les 
plus  grandes  liront  :  Violette  des  champs  ;  Les  élans 
dElodie  ;  Trois  demandes  en  mariage  ;  et  les  autre.s: 
Alain  le  Baleinier  ;  Capitaine  ;  En  esclavage  ;  Llw- 
ritier  de  Vaubert  ;  Monnaie  de  singe  ;  Le  secret  df 
Il  grève  :  Une  poursuite  (assez  confus). 

Raoul  de  Navery  (1831-1885),  de  son  vrai  nom  M"'^ 
Chervet,  née  Marie-Eugénie  Saffray.  Elle  compléta 
son  instruction  par  des  voyages,  débuta  dans  la  lit- 
térature à  l'âge  de  28  ans,  sous  le  pseudonyme  de 
Marie  David,  qu'elle  abandonna  bientôt  pour  celui 
(jui  la  rendit  si  populaire  dans  le  monde  catholique. 
Sps  nombreux  récits  et  romans,  puissamment  agen- 
cés, très  dramatiques  et  toujours  moraux,  ont  été 
beaucoup  lus. 

Nous  citon^,  parmi  ses  grainls  lumans  :  L'abbé 
Marcel  (dévouement  d'un  prêtre)  Divorcés  (qui  se 
leconcilient)  ;  Le  capitaine  au.r  mains  rouges  (récit 
très  émouvant  de  la  Révolution  et  aventures  sur 
mer)  ;  Les  drames  de  la  misère  ;  Les  héritiers  de 
Judas  ;  Jules  Malœuvre  ;  Le  juif  Ephraim  ;  Fara^ 
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fioi  et   C""   (quelques  longueurs)    ;   l'atira  (suivi    du 
Trésor  de  Vabhaye  et  de  Jean  Canada)  ;  Les  idoles  , 
lean   Vivoirier  (roman  maritime,  inférieur  aux   au- 
tres)   ;  La   Ccndnlloïi  (poui^  lecteurs   orddnaires)    : 
leaîh-Marie  ;  Madeleine  Miller  (beaucoup  lu  ;  expo- 
ries  effets  de  la  guerre  pour  les  fiancés  et  les  autres 
Le   magistrat  ;  Le  cloître  rouge  ;  La   main  qui  > 
■  cache  ;  La  maison  du  Sabbat  ;  Le  marquis  de  Pom- 
callec  (conspiration)  ;  Le  martyr    d'un     secret    (uii 
prêtre,  mais  il  ne  garde  pas  suffsiamment  son   s( 
cret)  ;  Les  mirages  d'or  (très  littéraire)  ;  Uodyssêe 
d'Antoine   (situations  un  peu  forcées)    ;   Le  pardon 
du  moine  ;  Les  parias  de  Paris  (un  des  plus  mou- 
vementés) ;  Les  chevaliers  de  VEcritoire  ;  La  route 
de  V abîme  ;  Le  témoin  du  meurtre  ;  Tristan  (triste)  ; 
Une  erreur  fatale  (id.)  ;  La  boite  de  plomb   (scènes 
d^   chiromancie)  ;   Viatrice  (un   peu  romanesque,  îc 
missionnaire  et  JBes  auxiliaires  féminins)    ;   VaiU) 
du  bagne  (influence  de  la  religion    dans     ce    trisu- 
mili-eu)   ;  Zacharip,  le  maître  d'école  (pour   lecteurs 
oïd inaires)  ;  L'aboyruse  (manifestation  de  la  justice 
divine  contre  les  sacrilèges  de  la  Révolution)  ;  etc.. 

PaiTni  ses  recueils  de  nouvelles  :  La  fille  du   r 

Dagobcrt  (17  nouvelles)    ;   La  fleur  de  neige  (2  non 

\eiles)    ;    Le   chemin   du    Paradis    (5   récits)    ;    l^arii 

I  récits)  ;  La  mai};  mallirurrusc  (8  nouvelles)  ;  etc. 

Marie-Alfred  Nettement,  dont  on  placera  Gen 
rière  (œuvre  de  début,  invraisemblable)  ;  V épave  ; 
foté  d'Histoires  et  Légendes  de  son  père,  Fillusti 
publiciste  et  historien. 

Le  Cal  Newmann  (1801-18<)0\  On  lu  l.tN.uLnup  .  ,il- 
lixta,  roman  chrétien,  inférieur  cependant  à  Fabioln. 

F.    rfe    Noce,    (Lisieux,    1845),    auteur   de   quelques 
œuvres  clmrmnntes  que  toutes  les  mères  de  familîô 
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-p€'uvent  mettre  dans  leur  bibliothèque  pour  elles  et 
souvent  pour  leurs  enfants  :  Cœcilla  (premiers  temps 
du  christianisme  à  Rome  et  à  Athènes)  ;  Une  vie  de 
jeune  ^ille  ;  Jiilius  et  Miriam  (épisode  du  siège  de 
Jérusalem)  ;  Les  orphelines  du  Val  André  ;  La  dii- 
<^hesse  de  Rosejnvald  (Slaves  et  Germains  au  X®  siè- 
cle) ;  La  devise  d'un  père  ;  Vendant  d'adoption  ; 
Une  famille  chrétienne  ;  Simonne  ;  La  sœur  aînée  : 
Hélène  de  Saint-Aubin  ;  Histoire  d'une  famiUe  no- 
hle  pendant  la  Hévolution  :  Mirage  et  réalité  (assez 
mondain)  ;  Mon  premier  voyage  (en  Orient)  ;  Djenné 
o»  le  triomphe  du  christianisme  ;  La  charité  de  Gene- 
ricrc. 

E.  de  Noviant.  (Euvres  :    T.e  comte  d'Arhage  ;  Le 

marquis  d'Arnage  ;  Solange  de  Cresne. 

Eugène  Nyon  (1812-1870).  Ses  charmantes  et  spiri- 
tuelles nouvelles  intéresseront  tout  le  monde  :  Aven- 
tures de  Claude  La  Ramée  ;  Aventures  de  Joachim  ; 
Les  enfants  de  Mérovée  :  Indiscrétion  d'une  jeune 
mouche  ;  Moumoute  et  Carnage  ;  Paul  et  Jean  {ex- 
cellent) ;  Splendeur  et  misère  d'un  dictionnaire  grec 
(très  intéressant)  ;  Grandeur  et  décadence  d'une  ca- 
pcte  rose  ;  Le  page  de  Jacques  V  ou  les  Français  en 
Ecosse  (le  plus  souvent  demandé  dans  les  bibliothè- 
ques) ;  Le  fils  du  gouverneur  (sous  Henri  III). 

Madame  Marie  Pape-Carpantier  (1815-1878),  institu- 
l)'ice  française,  qui  a  été  beaucoup  vantée  comme 
auteur  de  Leçons  de  choses,  et  fondatrice  de  salles 
d'asile.  Nous  la  signalons  ici  pour  rappeler  que  son 
Enseignement  pratique  dans  les  salles  d'asile  a  été 
mis  à  l'Index  en  1863.  Ses  autres  ouvrages  sont 
encore  en  faveur  dans  1-es  écoles  officielles  ;  ils  sont 
- 'xr-ellents,  mais  neutres. 

AnRiEN  Paul  est  bien  moins  connu  que  son  ouvrage. 
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Lr    pilott'    W'illis,   uiiiverselk'iiiL'Jil    aimé  pai"   !•-        ' 
Ugiens. 

SiiAK)  Pellico  (1789-1851),  littérateur  italh 
j  ect  de  carboiiaiisme,  il  fut  conclaniné  à  la  pii.-uji  ; 
pendant  ses  neuf  ans  de  détention,  il  composa  plu- 
sieurs tragédies  dont  Francesca  di  Himini  et  sunout 
Mes  prisons,  récit  de  ses  souffrances,  plein  de  ré- 
signation et  d-e  sentiments  chrétiens.  La  meilleure 
traduction  est  celle  de  chez  Chaipentier  ;  celle  de 
Marne  est  corrigée.  Lire  aussi  liaphaHa  et  les  Lct- 
tre.s. 

]\Inic  Charles  Péronnet  sait  écrire  et  conduire  ses 
récits  :  Au  pair  ;  Taiitv  {iaili  :  L'héritaf/e  dp  (Inh-r  . 
etc. 

L'abbé  Henri  Perreyve  (1831-1865),  un  rare  modèle 
de  ]a  complète  beauté  humaine,  selon  le,  mot  du  l*. 
Gratry.  Nous  citons  ici  ses  Deux  Noëls  ;  et  nous  si- 
gnalons aux  lettrés  délicats  tous  ses  ouvrages  : 
Biographies  ;  Panégyriqics  :  Lettres  :  Tn  Ifuirnôn 
des  malades,  etc.  (1). 

Marie  Pierre,  est  comme  Myriam,  le  pseudonyme 
de  !\F«  Marie  Pesnel,  d'Argentan.  (Euvres  :  La  se- 
conde femme  de  Lion  ri  (religieux,  intéressant)  , 
Sous  les  pommiers  (mariages)  ;  Miss  Adda  (pour 
jeunes  filles). 

Vicomtesse  de  Pltray,  née  Oi.iiA  de  Ségur,  (Paris, 

(i)  A  r.npprochcr  de  ce  dernier  ouvrage,  les  remarquables  livres 
de  M.  le  chanoine  Decornt,  intitulés  :  Dans  la  chambre  du- 
malade  ;  Dans  l'âme  du  malade.  Les  éloges  que  nous  voudrions 
décerner  à  cet  auteur-  aimé,  n'ajouteraient  rien  à  ses  mérites  ni  à 
ses  sucrés.  Nous  lui  dirons  seulement  avec  le  poète,  dont  il  sait" 
]ini-    r  lur    l(s    /-..t'/",C'"  * 

t(  inpora    circum 
l!it'-t      \i(tiin-     il.  li.  j.iiii      ;;    i      -<ip«r<'      lauros. 
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1835),  grande  dame  du  monde,  qui  se  consacre  aux 
bonnes  œuvres  et  à  la  littérature.  Parmi  ses  ouvra- 
ges aimables,  originaux,  parfois  mal  ajustés,  nous 
rései-veiions  aux  aînées  Entre  parias  (une  vieille  de- 
moiselle, un  jeune  homme  porté  au  mal,  une  jeune 
libératrice,  mariage)  ;  Le  trait  d'union  ;  Voiseau 
bleu  (plein  d'imprévus)  ;  Voiseau  de  passage  (mésa- 
ventures d'un  gendre)  ;  et  nous  laisserions  tous  les 
antres  entre  les  mains  des  petites  filles  (pii  s^  les 
disputeront,  comme  elles  se  disputent  les  meilleurs 
bonbons.  * 

M"«  G.  du  Pianty  a  obtenu  un  grand  succès  avec 
Voncle  JUrnasson  <'t  depuis  avec  Mademoiselle  Chou- 
chou  :  Le  h<,nh('ar  de  Michel  ;  Jai  cousine  Guilule  : 
La  faniilU'  Grinchu  :  etc. 

Edgar  Poë  (1800-1849).  I^crivain  américain  dont  la 
\ie  fut  tourmentée,  poignante  et  douloureuse.  Ses 
œuvres  «  ^xtraoï-d inaires  »  donnent  des-  frissons 
d'épouvante  :  Histoires  e.vlravrdinaires  (2  séries)  ; 
Contes  extraordinaires.  Os  ouvrages  sont  inoffensifs 
au  point  de  vue  moral.  Mais  ces  peintures  saisissan- 
tes, C'Cs  situations  heurtées,  ces  hallucinations,  ces 
scènes  où  les  héros  poussent  des  cris  et  gesticulent 
comme  des  hystéri(iues  pourront  produire  uup  im- 
pression très  funeste  chez  certains  esprits. 

Les  noms  de  Baudelaire  et  de  Mallarmé,  leurs  tra- 
ducteuî<s,  renseignent  ^suffisamment  sur  leurs  ten- 
dances. 

A.  de  Poiseux,  un  des  dii  minores  de  la  littérature. 
Il  a  au  moins  le  mérite  d'avoir  écrit  correctement 
La  pclite  chapdlc  (bons  récits)  ;  Pauvres  gens  (re- 
cueil d'obsprvatif)ns  intéressantes  sur  l'hospitalité 
de  nuit). 

M'-"    MAHif:    Poitevin,    {Paris,    18i5\    Les    épreuves 
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dt  Geneviève  (pour  jeunes  filles)  ;  Les  Grancogne 
Léogan.  ;  Lliéritage  de  Tantale  ;  Le  père  Topi  ;  Un 
roman  de  province,  quatre  livres  qui  plairont  aux 
plus  grandes  par  leur  pathétique  et  leurs  grâces  lé- 
gères. 

Oscar  de  Poli,  né  en  1838,  zouave  pontifical,  qui 
prit  part  à  la  guerre  de  1870,  conférencier  royaliste 
et  auteur  de  nombreux  ouvrages.  Parmi  ses  roman.s, 
nous  citons  :  Le  capitaine  Phebu6  (pour  jeunes  gens 
sérieux)  ;  Fleur  de  Lys  ;  Jean  Poigne  d'acier  ;  Petit 
Capet  ;  Récit  d'un  soldat,  etc 

L'abbé  Poulîn,  curé  d'une  des  paroisses  les  plus 
populeuses  de  Paris,  connu  dans  la.  presse  sous  le 
ricm  de  Parisien,  auteur  de  délicieux  tableautins  inti- 
tules Gens  qui  pleurent  et  Gens  qui  rient. 

M'^c  Edmond  de  Pressensé  (1826-1901),  protestante, 
mère  du  député  socialiste,  lédacteur  de  VAurore. 
A  écrit  poui-  la  jeunesse  une  quantité  d'ouvrages  que 
les  catalogues  <(  laïques  »  recommandent  beaucoup  ; 
Ic^'  catholiques  sérieux  ne  les  mettront  pas  dnns 
leurs  bibliothèques. 

Quatrelles,  de  son  nom  Er\e.st  L'Epine  (1826-1893), 
un  désopilant  dont  le  sourire  est  souvent  frondeur 
e;  la  pensée  réaliste  :  Arc-cn-ciel  ;  Colin-Tampon 
(quelques  hardiesses  seulement).  Lire  :  A  coups  de 
fusils  :  La  dame  de  Gai-Frodnn  :  Vih'  '  '  '  rnpî. 
taine  Castagnette. 

A.  Quinton,  avocat  d'Orléans,  jurisconsulte  qui  a 
utilisé  ses  connaissances  en  droit  romain  dans  Aurr- 
lia  (roman  historique  roulant  sur  les  premiers  temp< 
de  l'Eglise)  ;  Le  Dieu  Plut  us  (suite  du  précédent, 
pour  les  jeunes  gens  sérieux"      J       lladiateur  ;  et  ses 
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souvenirs,  dans  Fextraoï'dinaiie  Maîtresse     et     ser- 
vante. 

Elisée  Reclus,  (1830-1905).  Illustre  géographe,  inter- 
nationaliste, communard.  Nous  n'avons  pas  à  appré- 
cier sa  Géographie  universelle,  ni  ses  autres  ouvra- 
ges. Nous  disons  seulement  que,  même  ceux  qu'il  a 
édités  chez  Hetzel  et  Hachette  à  l'usage  de  la 'jeu- 
nesse, ne  sont  pas  à  recommander,  parce  qu'ils  four- 
millent d'erreurs  religieuses  :  Histoire  cVune  monta- 
gne ;  Histoire  d'un  ruisseau. 

Paul  Rettaudin,  un  jeune  qui  débuta  au  Sillon, 
et  qui,  dans  ses  deux  ouvrages,  continue  d'aller  au 
peupl-e  ((  avec  son  Ame  d'homme  et  sa  vision  d'ar- 
tiste. )) 

Les  mémoires  cVun  petit  homme  (initiati-on  d'un 
j:  etlt  riche  à  In  question  socijile,  mille  incidents  inté- 
ressants) et  I^^  Champier  (la  vie  des  cités  parisien-" 
n^vS,  étude  de  mœurs  populaires)  sont  bien  observés 
et  utiles  à  lire  Son  ouvrage  de  début,  Silhouettes 
d'humhles,  recueil  de  nouvelles,  est  la  mise  au  point 
exact  de  l'état  d'âme  des  petites  gens.  Un  pardon 
renferme  plusieurs  récits  qui  ne  sont  pas  pour  tous. 

M>"«  de  Renneville  (1772-1822).  Ses  œuvres.  Contes 
à  ma  petite  fille  et  à  mon  petit  garçon  ;  Contes  pour 
les  enfants,  sont  aujourd'hui  délaissées. 

Bénédict-Henri  Révoîi  (1810-1882).  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  il  partit  en  1842  pour  les 
Etats-Unis  où  il  fit  un, séjour  de  9  ans.  Il  en  rappor- 
ta des  matériaux  qu'il  utilisa  dans  ses  livres. 

Ses  narrations  cynégétiques,  ses  récits  de  voyages 
et  ses  romans  d'aventures  peuvent  être  mis  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.    On    réservera    cependant 
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J.i  S  (leur   ronvirts   :   Lr  Doclriir  n  ntrvirnin   ;   Lis  li<i- 
j"nis  (hi  vourt'dn  niondc. 

M-'"  Jacoî:elink  Rivière,  di lectrice  des  Veillées  des 
(liaumièrcs,  a  publié  Le  Vièrje  <^tendu  aux  bons  jeu- 
nes gens  par  les  «  araignées  roses  »)  ;  lionne  maniaii 
(même  loin  des  vanités  du  monde,  il  pousse  des 
fleurs  pour  les  jeunet  filles)  ;  ïal  maison  des  yni.r 
bleus,  trois  livres  tout  vibrants  de  lumière  et  d'une 
allure  charmante  ;  Greffe  d'or  (les  dots  n'empêchent. 
pas  les  divorces). 

Cn\rrEssE  de  la  Rochère,  née  Eu(iÈME  Mistral 
(Toulouse,  18 LO).  Pendant  ([ue  les  aînés  liront  Mada- 
me Bochard  :  Les  récils  de  la  marquise  Séraphinc  , 
les  plus  jeunes  se  partageront  tous  les  autres  ouvra- 
ges le  i:eiîe  charmante  nouvcUière  :  Carolin''  dr 
Termite  (un  des  meill-eurs)  ;  Tehaldo  ;  Vorphelinr 
â'Ei'inos.  etc.  ;  et  les  <(  vieil.'es  tilles  »  s'intéresseront 
à   Lliéroïne  dr  soijanle  ans 

Amonin  Rondelet  (1S23-18*.)*;.  j-.  .»i,  .s.MiUi  de  pliilo.'^o- 
phie  aux  facultés  de  Clermont-Ferrand,  *t  ensuife 
aux  Facultés  catlioli([ues  de  Paris,  homme  d'œuvre.-. 
Ses  livres  fort  sérieux  et  didacti([ues  ne  conviennent 
qu'aux  jeunes  gens  qui  réfléchissant  ;  J)tt.  déc.oiiragr-- 
ment  (dissertation)  ;  Une  femme  très  malheureuse  ; 
Le  lendemain  de  mariaqe  :  La  ressuscitée  de  Colo 
qnr  ;  Mémoires  dWntoine  (pour  ouvriers)  ;  Ln  dra- 
nir  dans  un  oninihus  (recueil  de  nouvelles),  etc.    (IV 

Co.MTEssE  Lydie  Rostopchine  (1811-1858),  femme  de 
lettres  russe,  célèbre  pai-   sa   beauté,    ses  poésies  et 


(i)  Nous  nous  sommes  servi,  pour  appuyer  ou  contrôler  un  cer- 
tain nombre  d'appréci.itions  portées  sur  les  livres  de  cette  catc 
goric,    de    rexttîknt    Rcl>frtoire    puMié    par    le    clianoinc    Signeriii. 


ET    ROMANS    POUR    TOUS  373 

-os  romans.  Entre  autres,  Yvonne  (excellent)  ;  tU'Ili 
-sY/f/c  et  bonne  (un  peu  exagéré)  ;  etc. 

M"'^'  LÉONTiNE  Rousseau,  née  de  Vauxe  (Clamecy, 
IfôT).  Parmi  ses  ouvrages,  tout  le  monde  a  lu  Lars- 
VouKcd  on  le  pirate  de  la  Haltiqne.  Tout  le  monde 
lira  :  Dionis  :  IVichard  Wallace.  Quant  au  dernier  . 
Ine  lumière  danji  la  nuit,  il  est  fort  embrouillé,^  as- 
sez mal  ajusté  et  trop  peu  soigné. 

Louis  Rousselet,  né  à  Perpignaui  en  1845.  Œuvres  : 
Le  rtiarmcur  de  serpejits  (très  dramatique)  ;  Les  deux 
')))onstres  ;  La  peau  de  tigre  ;  Le  tamhinir  de  Royal- 
An  rergne.  * 

Rustica,  de  son  vra.i  nom  ^Fadkmoi selle  P.  de 
Puybusque,  née  en  IKiS. 

Elle  a  écrit,  pour  l'amour  de  l'art  et  pour  l'amour 
de  Dieu,  (pielques  œuvres  délicieuses  :  Leçons  de 
ihoses  (poésies)  ;  Violette  et  Marijnerite  :  Véronique 
(nouvelles)  ;  Le  roman  de  (Gisèle  ;  Les  deux  robes  : 
L  •  bête  Hombrée  ;  Petite  Germaine  (protestation 
coTitre  la  loi  des  Congrégations)  ;  Premiers  frissons 
(nouvelles)  ;  Tentations  (id.). 

Georges  Sagehomme,  né  à  Tournai  en  1862.  Il  a 
eu  la  très  généreuse  pensée  d'entreprendre  pour  les 
jf-.unes  gens,  une  série  de  récits  d'une  inspiration  très 
noble.  Citons  :  Fausse  route  ;  Les  histoires  de  Pierre 
Lingeon  ;  Voncle  Alphonse  ;  Sans  nul  détour  ;  Vhom. 
vte  qui  s'ennuie  ;  Le  roman  d'un  missionnaire  ;  Vins- 
tHution  Palmarol  ;  Un  remplaçant. 

Charles  Saint-Martin,  de  son  vrai  nom  Ferdinand 
Hervé-Bazin  (1845-1899),  professeur  d'économie  poli- 
tique à  l'Université  catholique  d'Angers,  écrivain  et 
homme  d'œuvres  qui  a  consacré  toute  sa  vie  à  tant 

■rjr.    «aintes  causes. 
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Outre  le  Traité  (Véconomie  politique  et  Les  gran- 
des journées  de  la  chrétienté  (ju'il  a  publiés  sous 
son  nom,  nous  citons  ici  ses  quelques  romans  :  Rou- 
get le  braconnier  ;  La  mort  d'un  forçat  ;  La  barque 
rouge  ;  Le  drame  du  marché  noir. 

M"»°  Sainte-Marie  a  publié,  sous  une  forme  pas  du. 
tout  gnangnan,  des  récits  émouvants  et  pénétrés  d«e 
sentiments  religieux.  Citons  :  Les  deux  orphelines 
(protection  de  la  Sainte  Vierge)  ;  L'intérieur  d'une 
famille  chrétienne  (dévouement  récompensé  par  la 
reconnaissance  des  obligés)  ;  Pauline  et  M"«  de 
Monotegmart  (deoix  nouvelles)  ;  Lff  famille  de  K'^y- 
dal  (id.)  ;  etc. 

M^-«  Je.\nne  Schuitz,  (1870-1910),  connue  sous  le  nom 
(le  Saint-Hilaire,  na  fait  que  des  petits  chefs-d'œu- 
vre. 

Pour  les  aînées  :  Ce  qu'elles  peuvent  ;  Les  fian- 
railles  de  Gabrielle  ;  Jean  de  Kerdren  ;  La  neuvaine 
de  Colette  (un  peu  passionné,  paru  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes)  ;  La  main  de  Sainte-Modestine 
(espièglerie  sur  une  fausse  relique)  ;  Cinq  miîiutes 
d  arrêt  (nouvell-es  bien  contées). 

Pour  les  enfants  :  F'nniVr  UnDH'lifi  ■  Sinir()ti.<  M.;- 
delon  ;  Tout  droit. 

Walter  Scott  (1771-1832),  célèbre  romancier  anglais. 
Il  débuta  dans  la  vie  littéraire  par  des  poésies,  et 
conquit  une  des  premières  places  parmi  les  gloires 
de  son  pays  par  des  œuvres  nombreuses,  romans 
historiques  remplis  de  coloris  et  d'humour,  où  il  fait 
revivre  en  les  modernisant,  les  mœurs  de  l'ancien ii'> 
Ecosse. 

Ses  roman.si  sont  moraux  dans  leur  but  :  mais  ils 
renferment  des  intrigues  étranges,  des  tableaux  pas- 
sic  rmés   et   des   aventures  très   peu   édifiantes.    Aus^i 
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les  éditions  complètes  ne  doivent  pas  être  confiées 
aux  Jeunes  gens.  Certaines  éditions  corrigées  ne  lu. 
sont  qu'imparfaitement  (par  exemple,  celle  de  la  So- 
ciété Saint-Nicolas). 

Celles  de  chez  Ardant,  Téqui,  Gautier  :  Quentiw 
Durward  ;  Louis  XI  à  Péroiine  ;  L'officier  de  fortunt-; 
Lianhoé  ;  L'astrologue  ;  Waverley  ;  Le  Monastère  : 
L'abbé  (suit^  du  précédent)  ;  Anne  de  Geerstein  ; 
Kenilworth  ;  Charles  le  Téméraire  ;  Le  talisman  ou 
Richard  en  PalestiJie  ;  Le  pirate  ;  La  jolie  fille  de 
Pcrth  ;  La  fiancée  de  Lammermoor,  sont  inoffensi- 
\  es  ou  à  p^u  près. 

Madame  Anaïs  Ségalas  (1814-1893)  a  eu  son  heure 
de  notoriété  ;  mais  qui  la  lit  encore  aujourd'hui  ? 

Ses  poésies  et  ses  romans  ne  conviennent  qu'aux 
grandes  personnes  :  Les  rieurs  d'aujourd'hui  ;  Le i 
magiciennes  d'aujourd'hui  ;  La  inc  de  feu  (tableaux 
inconvenants)  ;  Les  mariages  dangereux  (4  récits 
sui'  la  chasse  à  la  fiancée,  la  vie  conjugale). 

Les  Contes  enfantins  qui  ont  été  publiés  dans  Le 
Corsaire,  Le  Musée  des  familles  et  La  Revue  pour 
tous,  etc.,  pourraient  être  lus  par  tout  le  monde  ; 
Piécit  des  Antilles  ;  Le  livre  des  vacances  ;  etc. 

Le  Marquis  Anatole  de  Ségur,  (1823-1902),  père  de 
Facadémicien,  écrivain-apôtre  dans  Soldat  ;  Les  en- 
fants de  Paris  ;  Simples  histoires. 

Marius  Sepet,  écrivain  français,  né  en  1845.  Ses, 
travaux  historiques  {Jeanne  d'Arc  ;  Saint  Louis  ;  Les 
origines  du  théâtre  ;  etc.),  lui  assurent  une  bonne 
place  parmi  les  savants.  Lire  en  outre,  En  vacances 
(excursion  sur  les  plages  de  France). 

Emile  Souvestre  (1806-1854),  commis  libraire,  puis 

professeur  et  écrivain.  Ses  romans  bien  écrits,  quoi- 
que un  peu  m.onotones,    rappellent  Dickens   par  io 
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naturel  et  la  description  :  ils  ,soiit,  a  iciLu.ii.^  ru- 
droits,  (rop  favorables  au  protestantisme  et  à  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Sous  cett-e  réserve,  ils  peuvent  en 
f^'énéral  être  mis  entre  toutes  les  mains. 

Nous  citons  :  Un  philosophe  sons  les  toits  (un  de 
îneilleurs)    ;    Eîi    quarantaine   (idées   protestantes)    : 
Confession  d'un  ouvrier  (excellent)  ;  Au  coin  du  feu  . 
Ptndant  la  moisson   :  Daus  la   prairie  ;  Au  bord  du 
lac  ;  etc.,  etc. 

JoHANNA  Spyri,  femme  de  lettres  suisse,  (HirzaI, 
ISGO),  mariée  à  un  avoué  de  Zurich.  Ses  récits  char- 
mants pour  enfants,  pleins  de  bonhomie  et  d'aimabi-^ 
abandon,  ont  été  traduite  en  français  :  Seul  au 
monde  ;  Ileidi  ;  Les  enfants  de  Grilly  ;  Aux  champs 
J)ans  les  Alpes  ;  Encore  Heidi  ;  Sina,  nouvelles  poui 
les  jeunes  filles  ;  Histoires  pour  les  enfants  et  His- 
toi-res  comme  les  enfants  les  aimeut  (2  séries,  grand 
si'.ccès)  ;  etc. 

M""'-  Féi.icie-Marie  Testas  (1810-1892),  dii-ectrice  d. 
salles  d'asile,  mérite  ici  une  bonne  petite  place  avt 
Les  bonnes  gens  (nouvelles  très  intéress^ntes^  :  U'^rii 
de  Jean  Antoine  ;  La  bague  enchantée. 

yfme  myriam  Thelcii  s'est  signalée  successivement  à 
l'attention  des  lettrés  par  A  Vaube  (pas  pour  tous)  : 
T^es  aventures  d'un  bourgeois  de  Paris,  récit  du  temps 
des  Croisades  ;  et  surtout  La  Mésangère,  dévouement 
d'une  jeune  fille  qui  se  sacrifie  jusqu'à  l'héroïsm  • 
pour  soulager  les  petits  miséreux,  drames  touchant- 
o-  édifiants. 

Marie   Thiéry,    née    à   Paris   dans    une    ambianc*' 

t('Ute  littéraire,   écrivit  et   rima    dans  s^cm     enfanc.\ 
f  nmme  l'oiseau  chante, 
Ello  fit  paraîtra  en  189ri  nu  h-ih.im,  .,   ,  .uv,  Mamf^ 
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-lieux  volumes  de  contes  pour  ia  jeunesse.  Elle  pu- 
blia depuis  au  Gaulois  qui  là  prit  pour  collabora- 
trice, au  Petit  Journal,  aux  Débats,  à  UEcho  de 
Paris,  etc.,  etc.,  de  nombreuses  nouvelles  et  des  ro- 
mans psychologiques,  très  fièrement  écrits  ;  RameUc 
(mœurs  béarnaises)  ;  La  loi  (Vaiuour  ;  L'heure  est 
Dieu  ;  Par  Vamour  ;  Le  Mystère  (VArlacq.  Ces  livres 
ne  sont  pas  pour  les  jeunes  filles,  non  plus  que 
Monsieur  Marcel,  auqu-el  le  Jury  du  Concours  de 
la  Presse  a  déceiné  le  prix  destiné  aux  romans  hu- 
moristiques. 

Nous  citons  seulement  pour  tous  :  ]{ève  et  réaliir  : 
LCpreure  ;  Les  Palmarieu  :  Le  violon  de  Jacques 
(enfantin). 

M"""  Jew  Thiéry,  bello-siieur  de  la  précédente,  s'^st 
consacrée  exclusivement  aux  livres  pour  jeunes  fil- 
les, petites  ou  grandes.  Citons  :  Les  rovian  d'un  vo- 
leur :  Tjidée  de  Suzy  ;  Monsieur  le  Neveu  ;  Château 
dp  cartes  :  Le  roman  d.un  vieux  (jarron  :  Les  victi- 
7n.es  (contre  le  divorce  ;  l'un  des  plus  beaux  romans  à. 
thèse  qui  ait  pary.  ces  dernières  années)  ;  Choc  en.  rr- 
tour  :  A  (fraude  vitesse  (leçon  vécue  d'e  prudence)  ; 
Lui  OU'  moi  (histoire  d'un  divorce,  par  pour  tous). 

LrciKN  Thomin,  né  en  ISiô,  dans  une  famille  de 
propriétaires  ruraux,  Saint-Quentin-les-Chardonnets 
(Orne).  Frappé  de  paralysie  dès  son  enfance  et  im- 
mobilisé dans  un  fauteuil  roulant,  il  lut  avidemeni 
tous  les  livres  à  sa  portée  et  bientôt  il  se  mit  à 
-écrire. 

Collaborateur  à  VA  mi  des  Campagnes,  au  Fouet, 
e:  à  diverses  publications  de  propagande  chrétienne, 
unique  rédacteur  et  illustrateur  pendant  six  ans  de 
La  Lanterne  d'Arlequin,  enfin  romancier,  toujours 
"il  a  mis  au  service  de  la  défense  religieuse  ses  con- 
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viciions  énergiques  et  la  variété  de  ses  talents.  U 
e?T,  mort  en  1907. 

On  jjourrait  di\aser  ses  œuvres  en  séries.  S(ju6 
aurions  d'abord  les  victimes  des  sociétés  secrètes  : 
Le  polgjiard  du  Vésuve  ;  Le  manuscrit  de  Raoul  ^ 
Le  secret  fatal  ;  L'esclave  blanche  ;  La  couleuvre 
blonde  ;  La  couronne  ducale,  romans  auxquels  on 
pourrait  rattacher  Les  tigres  de  la  Neva  ;  Le  carnet 
sanglant  ;  La  route  de  la  'Sibérie  ;  La  bombe  nihi- 
liste ;  Les  chevaliers  de  la  dynamite. 

La  seconde  série  s'appellerait  la  vie  rurale,  avec  : 
Lci,  mémoires  d'un  instituteur  ;  La  ferme  de  VOs:- 
raie  ;  Richesse  infâme. 

Enlin,  la  troisième  comprend  les  romans  d'actua- 
lité demandés  par  les  journaux  :  Les  drames  de 
Vlrlande  ;  Les  mystères  de  Montligeon  ;  Le  secret  du 
vieil  Islandais  ;  Perdu  sur  les  flots  ;  Traître  au  tzar 
(histoire  d'un  officier  dévoyé  par  les  doctrines  des 
révolutionnaires). 

Toutes  ces  œuvres  n'ont  pas,  sans  doute,  le  vernis 
que  prennent  certains  écrivains  dans  la  fréquenta- 
tion des  salons  et  des  théâtres  ;  mais  elles  ont  le 
charme  de  la  vérité  et  de  la  vie. 

TIb,  de  son  vrai  nom  M"^^  Soyez,  de  Lille,  a  fait 
preuve  d'un  talent  plein  de  promesses  en  publiant 
Infelice  et  Cœur  fier. 

Rodolphe  Toppfer  (17^K)-18-4G),  français  d'adoption, 
né  à  Genève.  Fils  de  peintre,  artiste  lui-même,  il  dut 
abandonner  les  beaux-arts,  à  cause  d'une  infirmité 
des  yeux.  Il  se  voua  à  renscicrnomont  et  à  la  litté- 
rature. 

C'est  pour  ses  é.t.w->  i^u  li  tTii\a  la  plupaii 
dî  ses  ouvrages  :  Bibliothèque  de  mon  oncle  (Xavier 
de  Maistre  recommandait  ce  livre  à  ceux  qui  lui  dc^ 
irandaiont  an  second  Voyage  autour  de  ma  chayn- 
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bre)  ;  Le  presbytère  (très  original,  n'est  pas  à  con- 
seiller) ;  Rose  et  Gertrude  (donnée  qui  touche  au 
scandale)  ;  Nouvelles  genevoises  ;  Voyage  eai  zig- 
zag (excursions  scolaires). 

Tous  ces  récits  sont  piquants,  humoristiques-,  gra- 
cieux, bonhomme  et  pleins  d'inattendu  ;  mais  ils 
renferment  trop  de  légèretés,  et  d'hostilité  contre  la 
religion,  pour  être  confiés  sans  danger  à  la  jeunesse. 

Jean  des  Tourelles,  pseudonyme  de  r-kbbé  Dc- 
Jahaye,  curé  de  Beaugency  (Loiret).  Un  vrai  joail- 
lier littéraire,  qui  a  publié  sous  le  titre  d'Histoires 
(in.  temps  présent,  quelques  recueils  délicieux  :  Sur 
le  vifj  Tons  d'après  nature  :  Envolez-vous  ;  Au  gre 
du  vent  ;  Sous  Vorage  (la  situation  actuelle  et  se^ 
auteurs)  ;  En  hiver  ;  A  tour  de  bras  ;  A  pleines  mains; 
En  tirailleurs. 

Guillaume  Trébutien  (18C0-1870),  érudit  normand 
dont  le  nom  s'attache  surtout  à  ceux  de  Maurice  et 
dEugénie  de  Guérin.  Il  a  publié  en  effet  les  Reli- 
quiœ  de  ces  deux  belles'âmes  rêveuses,  sous  les  trois 
titres  suivants  :  Eugénie  de  Guérin,  Journal  et  let- 
tres ;  Lettres  d'Eugénie  de  Guénn  ;  Maurice  de  Gué- 
rin, journal,  lettres  et  poèmes.  Ces  trois  œuvres  d'art 
•et  d'édification  ont  été  unanimement  louées  ;  La  troi- 
sième ne  convient  cependant  qu'aux  lecteurs  sérieux. 

Sophie  Ulliac-Trémadeure  (1794-1862)  a  parfois  écrit 
•sous  le  (pseudonyme  de  Dudrezène.  Elle  a  voulu  mo- 
rr.Iiser  :  nous  croyons  cependant  que  certains  de  ses 
ouvrages  ne  doivent  pas  être  confiés  à  des  lecteurs 
trop  jeunes,  parce  qu'ils  manquent  souvent  d'inspi- 
ration religieuse  et  parfois  de  rései've.  Etienne  et 
Valentin  (suivi  de  deux  nouvelles,  dont  la  dernière 
xA'ive  des  détails  inconvenants)  ;  Les  secrets  du  foyer 
(contre  l'ivrognerie,  scènes  de  ménage)   ;   La  pierre 
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(le  louche  t^œuxre  de  conviction,  dit  iauteui)  ;Suii~ 
roiirs  (Viinr  i^icille  femme  mémoires  de  rauteiii\ 
pa:t  de  religion,  descriptions  mondaines)  ;  Les  ven- 
dangea (pour  tous)  ;  Emilie  (id.)  ;  .Xonvelles  (id.)  ; 
Les  jeunes  artistes  (id.)  ;  Le  cheval  du  lancier  (id.)- 

]{ENK  Vallery-Radot,  (Paris,  1853),  gendre  de  Pas- 
ttur  et  Jincien  secrétnire  de  M.  Buloz.  De  ses  quel- 
ques ouvrages  :  L'étudiant  d'aujourdliui  (pas  pour 
la  jeunesse)  ;  Le  voyage  de  3/'''^  Rosalie  (pour  tous)  , 
etc.  ;  il  resteia  surtout  Le  Journal  d'un  volontaire, 
ccuronné  par  l'Académie  et  universellement  conn'i 
parmi  les  grands  jeunes  gens. 

Valentine  Vattler,  (1835-1891.  Martine  ;  Les  si.r 
crphclines  (su:te  du  précédent)  ;  La  vie  en  plein  atr 
(liés  bien)  ;  Vincft  millions  de  rente  ,  Le  bouquet  de 
Un.  (histoire  de  deux  ;hii()iii»mi\  bretons. 'suixi»'  (V-m- 
ties  nouvelles). 

Pat  I.  Verdun,  pseudonyme  d'un  vaillant  écrivain 
([ui  i^e  sert  de  sa  plume  comme  d'une  épée  pour  dé- 
fendre la  vérité,  la  justice  et  la  patrie.  Né  en  18G1, 
honmie  d'œuvres,  directeur  des  Soirées  ru  familh' 
(magazine  éducatif  poui»  patronages). 

Nous  recommandons,  outre  ses  pièces  et  son  grand 
ouvrage  de  mystique,  Le  diable  dans  la  rie  dex 
saints  et  ilans  les  missiu)is,  les  romans  intéressants 
(jui  ^suivent  :  M.  Petitpot  est  franc-maçon  ou  Le  dépu- 
ta, de  y augirard  (blagues  antimaçonni(jues)  ;  Les 
Martyrs  d'Arménie  ;  L'homme  auj:  cent  million^! 
(roman  judiciaire  saisissant)  ;  Rère  d'or  :  Le  maître 
de  l'avenir  (Jésus-Christ  et  sa  doctrine  contre  leî^ 
erreurs  socialistes)  ;  La  grande  ambitieuse  (contre 
les  sociétés  .secrètes)  ;  La  mère  abandonnée  ;  L'hon- 
neur du  travail  ;  Cœur  de  héros  (Garcia  Moren«»"i  ; 
T.>     srrrrt   dr    Jack   Véventrrnr   .    Lu      jolir     Itrodcii^' 
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(contre  le  divorce)  ;  Sans  mevt'  ;  Pour  la  Patrie 
(grand  succès,  aventure  poignante  d'un  inventeur 
accusé  de  trahison)  ;  Vu  lycée  sous  la  troisièîne  Répu- 
blique (pages  très  réalistes).  Ces  ouvrages,  hormis  le 
dernier,  sont  tout  désignés  pour  les  bibliothèques  de 
patronages  et  de  cercles  catholitpies. 

Jules  Wernej  né  à  Nantes  en  1828,  mort  à  Amiens 
iMi  1905.  Son  premier  ouvrage  Cinq  semaines  en  bal- 
lon inaugura  un  genre  nouveau,  le  roman  scientifl- 
([ue  et  géographique  ;  pendant  i-0  ans,  il  a  déployé, 
dans  une  séria  de  romans  piquants,  ingénieux,  em- 
poignants et  instructifs,  toutes  les  ressources  d'une 
imagination  intarissable,  et  il  restera  l'un  des  vulgj-.- 
risateurs  les  plus  populaires  de  la  science  anmsanto 
et  des  voyages  fantastiques. 

Il  a  exploré  toutes  leé. contrées,  il  a  décrit  les  con- 
tinents, les  mers  et  les  vastes  espaces  stellaires,  il  n 
étudié  la  civilisation  et  les  i-aces  ;  il  fut  chimiste, 
mécanicien,  astronome,  géologue,  botaniste,  zoolo- 
giste, et  quand  il  cessait  d'observer,  son  génie  luî 
permettait  de  créer  les  formes  futures  auxquelles 
devaient  atteindre  l'expérience  et  l'ingéniosité  des 
hommes  ;  il  fut  instnictif  et  précurseur,  en  même 
temps  que  compilateur,  conteur  et  vulgarisateur. 

On  a  loué  chez  l'écrivain,  outre  l'imagin.  ti  ii  et  la 
science,  la  bonhomie,  la  bonne  humeur  et  la  netteté 
précise  avec  laquelle  il  dessine  ses  figures.  Il  e.sT; 
seulement  regrettable  qu'il  n'ait  jamais  mis  les» 
influences  de  sa  vogue  prodigieuse  au  .service  de  la 
religion  :  ses  livres  sont  en  effet  toujours  neutres  et 
laïques.  Certains  catholiques  le  lui  ont  amèrement 
reproché  et  l'ont  proscrit,  de  leur  bibliothèque  à  l'égal 
d'un  malfaiteur.  D'autres  plus  indulgents  lui  font 
une  place  de  choix....  Il  nous  semble  ne  mériter 

Ni    cet    cXccs    d'honneur,    ni    cette    indignité. 
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Louis  Veuillot  (1813-1883),  le  maître  écrivain,  vail- 
Innt  journaliste,  champion  vigoureux  et  infatigable 
du  bon  droit  et  de  l'Eglise,  qui  tint  tête,  pendant  nO 
ans,  à  la  m.eutc  aboyante  de  leurs  ennemis.  De  tou- 
tes les  luttes  et  colères  que  sa  croisade  a  soulevées, 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  souvenir  d^un  catho- 
lique digne  de  l'admiration  des  siècles,  et  d'un  écri- 
vain de  haute  race  qui  a  laissé  des  études  littérai- 
res, historiques,  polémiques,  une  Correspondance 
nmique,  des  poésies  et  quelques  romans  toujours  ap 
préciés. 

Parmi  ses  romans,  récits  et  mélanges,  nous  citons  : 
Corhin  et  d'Auhecourt  (essai  de  roman  chrétien,  exal- 
tation de  l'amour)  ;  Llionnête  femme  (critique  de 
Il  bourgeoisie  incroyante,  amour)  ;  Agnès  de  Lau- 
rens  (utile  aux  jeunes  filles  qui  se  disposent  au  ma- 
riage) ;  Les  odeurs  de  Paris  ;  Libres-penseurs..  . 
Tous  ces  ouvrages  conviennent  plutôt  %yx  jeuur 
gens  formés. 

Les  autres  liront  avec  profit  sa  Correspondaïur 
nue  certains  critiques  ont  placée  au-dessus  de  celle 
de  M"®  de  Sévigné  ;  Historiettes  et  fantaisies  ;  La 
guerre  et  Vhomme  de  guerre  :  Çà  et  là  :  Une  gerbe  : 
Pierre  Saintive  :  Le  parfum  de  Home  :  Les  Fran- 
<ais  en  Algérie  (sauf  quelques  détails  sur  le  Coran). 

LÉON  Ville   fLyon,   1854\   pourrait  être  surnomm. 
I  cur  certaines  de  ses  œuvres  (les  dix  volumes  de  L 
rie  au  désert,   récits  d'un  intérêt  poignant,  etc.),  I 
Cooper  chrétien.  Il  n'est  pas  moins  intéressant  dai^ 
les  biographies  de  Nos   grands  capitaines  et  autre- 
livres  publiés  chez  Tolra.   Il  a  cependant  écrit  de" 
feuilletons  {VHercule  du  Nord,  dans  VEcluir),  sur 
lesquels  nous  porterions  une  appréciation  toute  dif- 
férente. 

J.\cques-Melchior     Villefranche,     lyonnais,     (1829- 
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llH}-*),  débuta  par  des  poésies,  fut  plusieurs  fois  lau- 
Téat  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  et  réunit  ses 
iables  charmantes,  pleines  d'engouement  et  de  verve, 
dans  le  Fabuliste  chrétien.  Destiné  à  rendre  l'école 
plus  morale  et  religieuse,  ce  recueil  est  devenu  clas- 
sicfue  en  Belgique, 

Après  23  ans  de  service  dans  la  télégrai  hie,  il  re- 
nonça en  1876  à  ses  droits  prochains  à  la  retraite 
pour  se  consacrer,  sans  plus  tarder,  à  l'apostolat  de 
la  presse,  et  éleva  le  Journal  de  VAin  aux  premiers 
rangs  parmi  les  organes  cailioliques  de  province. 

Il  s'est  montré  historien  consciencieux  et  entraî- 
nant dans  Pie  IX,  Napoléon  II ï,  Les  Tsars  du  X/X" 
Siècle,  Dom  Bosco,  le  général  Clianzy,  Dix  grands 
chrétiens  (Veuillot,  O'Connel,  Ozanam...  Winthorst), 
etc. 

Romancier,  il  a  donné  surtout  Elisa  de  Montford 
roman  social  ;  L'Ange  de  la  Tour,  scènes  poignan- 
tes de  la  persécution  sous  Elisabeth  ;  Cinéas  ou  te 
Monde  sous  Néron,  parallèle  du  Christianisme  avec 
le  Paganisme  er  le  Judaïsme,  où  il  n'y  a  peut-être 
pas  moins  de  pathétique  que  dans  Fabiola  et  où 
linent  évitées  à  dessein  Ifts  audaces  de  Quo  VadU. 
Cinéas,  comme  tous  les  ouvrages  de  l'auteur,  est 
pour  toutes  les  mains,  et  laisse  dans  l'âme  de  salu- 
taires et  fortifiantes  pensées. 

Charles  Vincent,  (Indes  Orientales,  1851),  proprié- 
taire exclusif  de  la  signature  Pierre  Maël,  depuis  'a 
mort  de  Charles  Causse.  Il  a  donné  sous  son  nom 
quelques  ouvrages. 

Tout  seul,  n'est  peut-être  pas  aussi  pénétrant  que 
son  poème  Bienheureux  ceux  qui  'pleurent,  donné  au 
Ihéàtre  chrétien  en  1898  ;  il  est  cependant  à  lire 
i^insi  que  L'Epopée  de  VEglise  (trois  parties)  it 
VEpo^ée  Nationale. 

13 
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^>.s•  contes  ptur  les  grands  enfants  sont  iricoiive- 
nants,  même  pour  les  enfants  de  cent  ans  ;  Au  setnl 
dd  Vau-delà  est  honnête,  mais  troublerait  les  jeunes 
imaginations  ;  Vogre  est  insignifiant. 

« 
HippoLYTE  Violeau,  un  romancier  de  sève  chrétien- 
ne, dont  les  oeuvres  se  distinguent  par  l'émotion  de>; 
scènes,   la  grâce  des  descriptions,    et  l'élévation  des 
idées. 

Les  jeunes  filles  liront  :  J.es  pèu'rinages  de  lîrrta- 
gtic  ;  Histoires  de  chez  nous  ;  et  laisseront  à  leurs 
aînées  :  La  maison  du  Cap  ;  Les  surprises  de  la  de. 

Charles  de  Vîtis,  pseudonyme  du  chanoine  Lucie.\ 
Vigneron,  prêtre  du  clergé  de  Paris,  ancien  mission- 
luiire  en  Chine,  voyageur,  mort  en  1913.  Son  Roman 
de  Vouvrière  (histoire  palpitante  d'un  jeune  fille  rui- 
née qui  est  obligée  de  travailler),  a  obtenu,  il  y  a 
(luelques  années,  le  prix  de  trente  mille  francs  au 
concours  du  Petit  Journal 

L'auteur  a.  publié  aepuis,  outre  des  récits  de  voya- 
ges très  intéressants,  de  nombreux  romans-feuille- 
tons, auxquels  on  ne  pourra  pas  reprocher,  comme  k 
certaines  œuvres  catholiques,  de  nous  conduire  pnr 
des  chemins  battus  :  ils  sont  empoignants  et  cons- 
truits avec  des  scènes  si  étranges  et  des  intrigues  >i 
originales  ! 

Le  Vicomte  Walsoh  (17S2-imO),  ardent  royaliste  et 
feivent  chrétien  dont  rouvrnge  \o  pins  cniuiu  est  ^'^v 
lettres  vendéennes. 

Parmi  les  autres,  très  nombreux  et  écrits  avec  trup 
de  facilité,  nous  citons  :  Le  fratricide  ou  Gilles  de 
Bretagne  (un  bon  livre  poui-  bibliothèques,  édition 
Vermot)  ;  Histoires,  contes  et  nouvelles  (très  édi- 
fiants) ;  Yvon  le  Breton  ;  Sourenirs  de  cinquante 
ans  ;  Souvenirs  rt  hnpressions  de  voyage  (tous  deux 
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charmant.sj  ;  Tableau  poétique  des  fêtes  chrétien- 
nes (très  bien)  ;  Tableau  poétique  des  Sacremettts 
(moins  lu)  ;  Journées  mémorables  de  la  liévolutîon. 

Le  Cariiinal  Wiseman  (1802-1865),  archevêque  de 
Westminster,  dont  l'action  et  les  œuvres  apologéti- 
ques et  scientifiques  ont  -exercé  en  Angleterre  une 
heureuse  influence.  11  a  composé  trois  romans  chré- 
tiens :  La  lampe  du  sanctuaire  ;  La  perle  cachée  ; 
e^.  surtout  Fabîola,  qui  suffiraient  à  Tillustrer, 

M'""  de"Witt,  fillp  du  ministre  Guizot,  née  en  1829, 
protestante. 

Très  au  courant  de  l'histoire  et  douée  d'un  grand 
talent  de  narratrice,  elle  a  produit  de  nombreux  vo- 
lumes :  Histoires  de  Vancien  temps  et  La  charité  en 
France  à  travers  les  siècles,  s'inspirent  des  opinions 
religieuses  de  l'auteur. 

Mont  et  Manoir  ;  Par  7nonts  et  par  vaux  ;  Heine 
''t  maîtresse  :  Tout  simplement  ;  malgré  quelque? 
idées  répréhensibles,  pourront  intéresser  et  faire  au 
bien. 

Histoires  de  deux  petits  frères  ;  La  petite  fille  aux 
qrand'mères  ;  Une  sœur  ;  Contes  anglais  ;  Un  nid  ; 
Les  vieux  amis,  etc.,  sont  inoffensifs  et  conviennent 
;;nx  enfants. 

Mathiet:  Wîtche.  (Kiivres  :  Mademoiselle  du  Petit 
rallon  ;  Mille  trente  ;  Morte  et  vivante  ;  L'école  des 
Espions  (les  illuminés  de  Weishaupt)  ;  Les  prison- 
niers du  Caucase  :  excellents  malgré  quelque  invrai- 
semblances. 

Nathalie  Woiliez,  (Saint-Omer,  1781-1859).  Lire  : 
Les  jeunes  ouvrières  ;  L'orpheline  de  Moscou  (le 
nieilleoi)  ;  Ldma  et  Marguerite... 
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Wood,    (Ella    Price,   Madame  JI?:NRY),  romancier 
anglaise  (1820-1^80),  qui  eut  une  assez  grande  vogut 

Son  procédé  consiste  à  exposer  les  circonstance 
d  un  crime,  à  accumuler  sur  une  personne  les  prc- 
scmptiDns  de  culpabilité,  et,  au  dénouement,  à  ex- 
pliquer le  crime  de  la  manière  la  plus  naturelle  du 
monde.  Ses  oeuvres,  pour  la  plupart  traduites  en 
français,  sont  à  peu  près  inoffensives.  Cependant 
Lady  Isahel  ;  Le  maître  de  Greylnnds  ;  La  traffédie 
du  village  ;  Anne  Hereford,  ne  conviennent  qu'à  de< 
personnes  d'âge  raisonnable,  notamment  parce  qu'ils 
sont  entachés  de  quelques"  tr:iits  contre  le  cntlioli- 
cisme. 

Rodolphe  Wyss  (1781-1830).  Pasteur  protestant  et 
professeur  qui  doit  sa  célébrité  au  Uuhinson  siiissr. 
journal  d'un  père  de  famille  naufragé  avec  ses  en- 
fants, roman  universellement  connu.  Prendre  Tédi- 
tion  ÎNIame  ou  Ardant. 

2sliss  Charlotte-INIarie  Yonge,  femme  de  lettres  an- 
glaise (1823-1901),  qui  contribua  par  ses  efforts,   se 
œuvres  et  ses  ressources,  à  encourager  le  développe- 
ment de  la  Haute-Eglise. 

Les  jeunes  fiUes  liront  :  La  rhainr  de  Marguerite 
7>  procès  (suite  du  précédent)  ;  Frères  et  sœurs 
l'héritier  de  Eedcliff  :  Les  lances  de  Lynirood 
Christine  Sorel  ;  Violette  ;  etc.,  etc. 

Anonymes.   T^es  confidences  de  Mat  iju'  ,  ,,>     txijm- 
h'r.rpialî.on    d'un    père   (histoire   authentique   et   sa. 
sissante  qui  montre  les  effets  d'une  mauvaise  éduca- 
tion)  ;  Les  naufragés  au  Spilzherg. 


VI 

Romans  Enfantins 

ou 

Histoires  amusantes 

pour  les  petits  jeunes  gens, 

les  petites  filles  et  les  enfants 


Non    niai  oplunas   qiiisqtie   legeiidus   est. 

(Quintilien). 

Victor  Hugo,  dans  ses  «  Ciioscs  vues.  »,  raconte  sur 
le  prince  de  Joinvillc  enfant,  une  anecdote  qui  nous  mon- 
tre la  famille  du  roi  Louis-Philippe  sous  un  jour  de  sim- 
plicité et  de  bonhomie  :  «  Il  avait,  dit-il,  imaginé  une 
((  scie  »  que  exaspérait  la  reine.  C'était  un  vieil  orgue  de 
Barbarie  qu'il  s'était  procuré.  11  arrivait  chez  la  reine 
jouant  de  cet  orgue  et  chantant  des  chansons  enrouées. 
La  reine  commençait  par  rire.  Puis  cela  durait  un  quart 
d'heure,  une  demi-heure  :  «  Joinville,  finis  !  »  La  chose 
continuait  :  «  Joinville,  va  t'en  !  »  Le  prince,  chassé  par 
une  porte,  rentrait  par  l'autre  avec  son  orgue,  ses  chan- 
sons et  son  enrouement.  La  reine  finissait  par  s'enfuir 
chez  le  roi. 

Ainsi  l'enfant  devenait  maîlrc  de  la  maison  royale.  II 
l'est  partout  aujoiu^d'hui,  même  au  sein  des  familles  ou- 
vrières et  des  familles  bourgeoises  ;  et  s'il  ne  triomphe 
pas  toujours  avec  autant  do  tumulte  et  d'insolence  que 
Joinville,  ses  amusements  sont  loin  d'assurer,  contraire- 
ment au  proverbe,  la  tranquillité  des  parents. 
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^^# 


L'urguc  (l(j  liaihiiiic,  du  itsIc  .  liuil  ji^r  li(>>».'t  lub  (.-u- 
fanls  eux-mêmes,  après  avoir  lassé  les  mères  ;  et  il  n'est 
point  rare  de  voir  les  mioches  de  S,  10  on  i'I  ans,  assis 
tranquillement  la  lètc  dans  les  mains,  pendant  que  gi- 
sent lamentablement  sur  le  sol  des  jouets  en  débris  et 
des  poupées  mutilées. 

Ils  font  trêve  au  tapage,  ils  se  recueillent  et  peut-être 
demandent-ils  à  lire. 

Depuis  longtemps,  ils  savcnl.  selon  l'expression  d'Er- 
nest Legouvé,  lire  au  plus  beau  de  tous  les  livres,  au  front 
de  Celui  d'où  émanent  toute  lumière,  toute  jusiirc  et  toute 
bonté  ;  en  d'autres  termes,  ils  savent  priei'. 

Ils  savent  lire  aussi  dans  b^s  yeux  et  dans  le  cœur  de 
leur  mère  :  et  ce  n'est  point  là,  quand  ils  sont  restés 
purs,  la  juoins  douce  de  leurs  récréations... 

Ils  veulent  cependant  et  ils  réclament  bien  lé-riliiiii'- 
ment  d'ailleurs  -     d'autres  lecluics. 


A  cet  égard,  comme  à  beaucoup  d'autres,  les  enfants 
ont  été  traités  en  rois.  Des  «  Evangiles  »,  des  «  Histoires 
saintes  »,  des  «  Vies  des  saints  »  ont  été  édités  pour 
eux  avec  de  magnifiques  illustrations  ;  des  albums  en 
couleur,  soit  neutres,  soit  religieux,  sont  venus  s'ajoutei 
aux  vieilles  images  d'Epinal  ;  des  revues  même  (par 
«exemple  «  Ti'étoile  noëliste,  Bernadette,  Le  Sanctuaire. 
I/Ecbo  du  Noël,  La  semaine  de  Suzette,  L'ami  des  en- 
fants. Ma  Récréation  »)  ont  été  créées  à  leur  intention  : 
«les  romans  où  parlent  et  agissent  des  iiolicbinelles.  (ic> 
ftetils  oiseaux  et  des  bébés  ont  été  publiés,  qui  «gravent 
dans  ces  espi'ils  imprc<sinnnnblc<  des  sentiments  «nbi- 
taires. 

Parmi  ces  livres,  nous  »n  (lions  seulement  (piebjues- 
uns.  Si,  selon  la  i)ensée  de  .Montaigne,  les  enfants  son! 
«    capables    de   philosophie   à    partir  de    leur   nourrice, 
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mieux  (juc  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire  ».  ils  trouve- 
ront dans  cette  courte  nomenclature  —  et  çà  et  là. 
dans  les  catégories  précédentes  de  quoi  satisfaire  uti- 
lement leurs  désirs  et  leurs  o(,ùis. 

Lt.t.ie  des  Ages,  petite-nièce  de  la  Vénérable  Elisa- 
beth Biciiier  des  Ages,  se  recommande  d'elle-même 
pour  tous  les  ouvrages  qu'elle  a  produits.  Nous  ci- 
tons, pour  les  jeunes  filles  :  Edith  ;  La  prophétie  de 
Maurice  ;  La  destinée  ;  Elisabeth  ;  La  Camille  de 
Kerdral  :  Petite  fleur  ;  La  maison  du  chat  qui  pê- 
che ;  Grimonette  ;  J^e  bonheur  de  Marthe  ;  La  tour 
du  Cardinal  ;  Le  général  Dur  à  Cuire  ;  La  terrasse 
aux  roses  ;  Le  cottage  fleuri  ;  La  villa  aux  censés  ; 
Le  collier  de  perles  roses  ;  L.e  galon  d'or. 

Pour  les  enfants  :  Les  neveux  de  tante  Germaine  . 
Lr  nid  paternel  :  Mis.s  Ouragan  et  les  autres  livres 
publiés  chez  Marne. 

Gabrieu.e  dArvor.  Jrté  par  le  flot  ;  J.ouise  et 
flélène  ;  Mademoiselle  Arlaban  ;  Valentine  Daubray, 
sont  des  «  classifpies  »  de  l'adolescence  et  de  l'-en- 
fance. 

Samuel-Henri  Berthoud,  dit  Sam,  né  à  Cambrai 
en  180 i,  mort  à  Paris  en  1891,  fondateur  du  musée 
qui  porte  son  nom.  S'occupa  de  littérature  et  de 
vulgarisation  des  sciences.  Ses  ouvrages  scientifiques 
renferment  bien  des  erreurs  :  Vhomme  depuis  5000 
ans,  etc.  ;  ses  romans  et  récits  ne  sont  pas  irrépro- 
chables au  point  de  vue  moral. 

Tout  le  monde  p-eut  lire  cependant  les  Contes  du, 
■flocteur  Sam   ;  L'esprit  des  oiseaux  (captivant). 

Marie  de  Bosguérard,  de  son  vrai  nom  M™»  Fodéré, 

née  en  18ii-.  Aventures  du  capitaine  Bnndille  ;  Bo- 
hèmes ;  Braves  Cœurs  ;  Braves  gens  ;  Journal  d'une 
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(fraude  sœur  ;  Ma  poupée  ;  La  petite  institutrice  ;. 
Les  roses  de  Dorothée  ;  Voyages  d'une  jeune  bohé- 
mienne ;  Princesse  ;  Thérèse  ;  Marfa,  sont  les  pnr»- 
cipales  œuvres  de  cette  authoress   si  chère  aux  en- 

fcints. 

F.  Bouhours.  Le  Irauc-inaçuii  de  la  Vierge  est  uil 
tout  petit  livre  ;  mais  il  est  traversé  d'une  teUe  in- 
tensité d'émotion  qu'à  le  lire,  chacun  y  va  de  sa 
larme.  Lire  aussi  Les  trois  vierges  noires  de  l'Afri- 
que équatoriale. 

Jean-Nicolas  Bouîliy  (1763-1842),  fonctionnaire,  fit 
des  pièces  de  théâtre  et  des  berquinades  qui  ont  eu 
leur  heure  de  succès.  Causeries  ;  Conseils  à  ma  fiUe  : 
Contes  à  ma  fille  ;  Contes  à  mes  petites  amies  ;  Con- 
tes aux  enfants  de  France  ;  Contes  populaires  , 
Encouragements  de  la  jeunesse  (anecdotes  littéral- 
res)  ;  Les  mères  de  famille  ;  ne  réalisent  pas  l'idéâL 
du  genre  et  sont  un  peu  mondains  ;  on  les  met  ce- 
pendant dans  beaucoup  de  bibliothèques.  ^ 

Marie  de  Bray.  Œuvres  :  Mémoires  d'un  bébé  , 
VEtoile  de  la  mer  ;  Les  trois  filles  du  ciel  ;  Un  inté- 
rieur de  famille  ;  et  surtout  Le  bonheur  dans  la 
vertu  ;  Ce  que  peut  la  charité  (couronné  par  l'A' ,  - 
demie). 

Charij:s  Buet.  Le  puissant  écrivain,  déjà  cité,  a 
su  dans-Guy  main  rouge  ;  Légendes  du  Mont  Pf- 
late  ;  L'homme  au  capuchon  rouge,  etc.  ;  adapter  à 
l;i  simplicité  des  petits  les  ressources  de  son  talent. 

M""^  Jeanne  Cazin  est  partout  citée  avec  honneur,, 
r  lème  à  l'Académie  française.  Lire  :  Nobles  cœurs  , 
Aventures  de  Jean  le  Savoyard  (tous  deux  couronnés 
par  l'Académie)  ;  Drame  dans  la  montagne  ;  Ler 
orphelins  Bernois  ;  Le  petit  Chevrier....   Toutes  ses 
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historiettes  ne  sont  pas  aussi  élevées  que  les  Alpes 
où  elles  se  passent  ;  mais  elles  sont  saines  et  bien- 
faisantes comme  l'air  de  la  montagne. 

jVfme  Desbordes-Yalmore,  née  à  Douai  en  1786,  morte 
en  1859,  femme  de  lettres  que  ses  œuvres  délicateîs 
et  Ij-riques  ont  fait  surnommer  la  Sapho  chrétienne 
et  appeler  par  Brizeux  <(  une  belle  âme  au  timbre 
d'or  ».  Elle  a  sa  statue  à  Vàlenciennes  et  à  Douai. 

Les  deux  volumes  Contes  et  scènes  de  la  vie  de 
famille  sont  de  vrais  manuels  d'éducation  familiale, 
très  simples  et  très  pieux, 

Fernand  Desnoyers  (1802-1868),  journaliste  et  ro- 
mancier, fondateur  de  la  Société  des  gens  de  lettres. 
Les  aventures  de  Jean^Paul  Choppart  ;  Les  aventures 
de  Hobert-Robert  ont  eu  tous  les  deux,  dans  Le  Jour- 
nal des  enfants  et  Le  Siècle,  un  immense  succès.  Ils 
sont  encore  beaucoup  lus. 

A.  Desves,  de  son  vrai  nom  M"^«  Descaves.  Œu- 
vres :  Uange  de  la  famille  ;  Correspondance  d'une 
élève  du  Sacré-Cœur  ;  Les  deux  jumelles  ;  Louise 
Murroy  ;  Marie  de  Kervon  ;  Heine  Marguerite  ;  Une 
nuit  en  chemin  de  fer  (six  nouvelles).     . 

ZÉNAiDE  Fleuriot.  Tous  les  enfants  lisent  :  Bigarette 
(histoire  d'une  poule  !)  ;  Bonasse  ;  Cadette  (journal 
d'une  petite  fille)  ;  Cadock  (très  intéressant)  ;  En 
congé  (bluette)  ;  Vn  enfant  gâtê>  (très  bien)  ;  Le 
petit  chef  de  famille  (suite  de  Plus  tard)  ;  Tranquil- 
le et  Tourbillon  (deux  caractères  opposés)  ;  Bouche 
e  -.  cœur  (réflexions  d'une  poupée)  ;  etc. 

;\fmo  Fresneau,  née  de  Ségur.  Œuvres  :  Comme  les 
grands  ;  Deux  abandonnés  ;  Les  protégés  dlsabeJ- 
l'^  ;  Une  année  du  petit  Joseph  ;  Thérèse  à  St-Do- 
mingnc. 
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Le  verre  de  cette  aimable  authore.ss  est  plus  petit 
'pout-être  que  celui  dont  se  sen-ent  les  antres  Sé- 
gur  ;  mais  il  est  finement  taillé  ! 

Jacques  et  Gtiliatme  Grimm,  célèbres  philologues 
allemands  dont  le  premier  a  vécu  de  1785  à  1863  et 
le  second  de  1786  à  1859.  Leurs  Contes  populaires, 
amusants  et  moraux,  eurent,  dès  leur  apparition, 
un  succès  immense  et  furent  traduits  dans  toutehs 
les  langues.  Ils  furent  suivis  d'un  ouvrage  où  les 
jiuteurs  étudièrent  les  origines  historiques  des  con- 
te-'. :  cette  partie  de  la  scionre  nrrhéologique  s'ap- 
pelle le  folklore. 

M"*^  Marie  Guerrier  de  Haupt.  Lire  :  Comment 
,111011  oncle  Antolup.  derint  marin  ;  Con,^ine  Madc- 
loîtj  La  famille  Hartman  ;  Miss  Prétention  ;  Quatre 
no  uvelû<.^  historique  s  ;  Les  revenants  ;  LëS  sabots  de 
Marffuerit)*\;  Les  défauts  dr  Cnlirirllr  :  Le  roiinumr 
du,  bonheur  7\etc. 

:\I""'  Guizot,  iN^mme  de  l'illustre  homme  d'Etat, 
(1773-1827).  Œ:uvrt\s  :  U écolier  ;  Une  famille  ;  La  pe- 
tite aux  (frand: mettes  ;  Les  enfants  ;  Le  louis  d'or 
d'Ernestine  ;.  Véducntion  de  Nauette  .-  Nouvelles  et 
{^ontes. 

M^"**  .Te-Wne  Marcel,  pl=;eudon^^ne  de  M"^  Trochle- 
Hautefeuille,   née  en  183i?.   Tous  ses  ouvrages. 

rioMTE  René  de  Maricourt  (1829-1893).  En  vilrinc 
(recueil  de  nouvelles  occultisles,  assertions  risquées); 
Lue  femme  à  bord  (fait  le  nxalheur  de  son  mari  et 
tourne  la  tète  à  tout  le  monde  r)ar  ses  minauderies)  ; 
La  broche  perdue  :  L'ancêtre  vvlé  ;  Begga  ;  Le  corn- 
hnf  des  treize  ;  Le  couteau  du  bandit  ;  La  servante 
r"niniir^que  :  Vivia. 
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M"'^  de  Martignat.  Œuvres  :  Uoncle  Boni  ;  La  peti- 
le  fille  du  vieux  Thé  mi  ;  La  pupille  du  général  , 
Geiiette  ;  Un  vaillant  enfant  ;  etc. 

La  baronne  Martineau  des  Ghesnez.  Œuvres  : 
La  grande  Aulnaie  ;  La  marquise  de  satin  vert  : 
lioses  et  rubans  ;  Les  trouvailles  de  M.  Montvert  : 
Voyage  d'une  femme  aux  Montagnes  Rocheuses  : 
Les  allumettes  de  V oncle  Grandésir. 

Karl  May,  écrivain  allenumd,  convaincu  de  bri- 
gandage au  cours  des  procès  retentissants  de  190^?. 
Nous  ne  recommandons  pas  les  éditions  allemandes 
de  ses  romans  ;  les  adaptations  qu'en  a  faites  M"^^ 
de  Rochay  sont  excellentes. 

La  vengeance  du.  Farmer  ;  Le  roi  des  Hcquins  . 
Les  pirates  de  la  mer  rouge  ;  Une  visite  au  pays  du 
diahle  ;  Uempire  du  dragon  ;  Le  fils  du  chasseur, 
plairont  certainement  à  tous. 

.  HÉGÉsippE  Moreau,  né  à  Paris  en  1809,  vécut  à  Pro- 
vins et  à  Paris  dans  une  profonde  misèi^,  €t  mourut 
H  l'hôpital  en  1838.  Ses  poésies  sont  généralement 
médiocres,  irréligieuses  et  licencieuses  ;  mais  ses 
Contes  à  ma  sœur  sont  exquis  et  peuvent  être  lus 
par  tous. 

Vicomtesse  de  Pitray  toujours  originale  -dans  aes 
€Luvres  :  Amour  fraternel  ;  Le  château  de  la  Pétau- 
dière ;  Les  débuts  du  gros  Philéas  ;  Les  enfants  de-; 
Tuileries  ;  Le  fils  du  maquignon  ;  France  et  Patrio- 
tisme ;  Les  martyrs  d'Alsace  ;  Petit  marquis  de 
Carabas  ;  Robin  des  bois  ;  Voyage  abracadabrant  du 
ffros  Philéas  ;  Un.  oiseau  bleu  ;  La  mare  aux  loups  ; 
Le  pardon  de  Colette. 

Chanoine  Schmtd  (1768-18S4),  du  chapitre  d'Augs- 
bcurg.  Ses  Crûtes,  universelleni'ent  connus,  sont  di- 
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visés  en  quatre  séries  (chez  Gautier).  La  première 
comprend  les  petits  récits  d'une  page  ;  les  autres 
r-C'iîlerment  des  contes  un  peu  plus  développés.  Lo 
tout  aimable,  candide,  moi  al  et  éminemment  inté- 
ressant. 

Comtesse  de  Ségur,  née  Sophie  Rostopchîne  (ISOO- 
1874),  femme  de  lettres  française,  fille  du  gouvernt;uF 
de  Moscou  et  mère  de  l'éminent  prélat. 

<(  Elle  était  née  Rostopchine  et  grand'maman... 
Pour  amuser  ses  petits-enfants  dispersés  aux  quatr? 
coins  de  l'Europe,  elle  écrivit  comme  elle  causait,  à 
quoi  elle  vit  tout  de  suite,  et  tout  le  monde,  quelle 
était  née  écrivain,  comm-e  elle  était  née  grand'ma- 
man.... Elle  causait  ses  petits  romans...  FMe  a  su 
si  bien  conter  qu'elle  est  morte  grand'mère  de  tou3 
les  enfants  du  monde.  »  (Emile  Faguet). 

Ces  livres  charmants,  encore  très  populaires,  ont 
illustré  pour  la  plupart  la  Bibliothèque  rose  ;  L'au- 
berge de  Vange  gardien  ;  Le  général  Dourakine  (suit!» 
dix  précédent)  ;  La  fortune  de  Gaspard  (avantages  du 
travail)  ;  François  le  Bossu  (très  bien)  ;  Les  vialheurs 
de  Sophie  ;  Les  mémoires  d'un  une  ;  Petites  filles  mo- 
dèles (fort  naïf)  ;  Quel  amour  d'enfant  (histoire 'd'un 
enfant  gâté)  ;  Les  vacances  (à  la  fin,  histoires  de 
revenants  d'un  goût  douteux)  ;  Pauvre  Biaise  (son 
chef-d'œuvre)  ;  Jean  qui  grogne  et  Jean  qui  rit  ;  V'r 
bon  petit  diable  ;  Les  deux  nigauds  ;  etc.,  etc. 

Stahl,  nom  de  plume  de  Pierre-Jules  Hetzel,  :\..i- 
teur  parisien  (1814-1886),  a  publié  pour  la  jeunesse 
nombre  de  livres  pleins  d'humour  et  de  naïveté  : 
La  famille  Schester  ;  Les  histoires  de  mon  parrain 
(spirituel,  mais  peu  religieux)  ;  Histoire  d'un  âne  et 
de  deux  petites  filles  ;  Patins  d'argent  (description 
de  la  Hollande)  ;  Les  quatre  plies  du  docteur  Marsh 
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(étude  de  la  famille  américaine)  ;  Jacques  et  Jeanne  ; 
Les,  quatre  peurs  de  notre  général  (très  moral)  ;  etc. 

M'"*'   de    Stolz,    de   son   vrai   nom   M"«   de    Begon, 

morte  en  1892.  Ses  œuvres  sont  universellement  esti- 
mées et  méritent  d'être  spécialement  recommandées. 
Celles  qu'elle  a  publiées  chez  Hachette  sont  cependant 
moins  chrétiennes  que  celles  de  chez  Haton. 

Citons  :  Les  petits  cancans  ;  Diamant^  bronze  et  or 
(trois  jeunes  filles,  deux  riches,  une  pauvre)  ;  Le 
sauvage  de  Sombrerai  (sa  conversion  par  une  petite 
fille)  ;  Les  deux  docteurs  ;  La  montre  de  tante  Marie 
(Féducation  selon  le  monde  et  l'éducation  selon  la 
sagesse)  ;  TJ héritage  de  mon  oncle  (aux  innocents,  les 
mains  pleines)  ;  Le  gros  lot  (gagné  par  un  petit  meu- 
nier, dont  la  tête  tourne  aussitôt  comme  les  ailes  de 
son  moulin)  ;  Le  vieil  ami  (le  vieux  professeur  qui 
montre  dans  les  merveilles  de  la  nature  la  solutiOTi 
unique  des  pourquoi  d'Yvonne)  ;  En  famille  (série  de 
Tiouvelles)  :  Ita  la  glaneuse  ;  Les  deux  André  (incon 
vénients  de  la  légèreté)  ;  La  famille  Coquelicot  ;  Ju- 
lie ^description  du  Nouveau-Monde,  un  peu  romanes- 
que) ;  Magali  (très  gracieux)  ;  La  niaison  blanche 
(moins  intéressant)  ;  Mes  tiroirs  (9  récits)  ;  Quatorze 
jours  de  bonheur  (attendrissant)  ;  Les  vacances  d'un 
grand-père  (histoire  d\m  étourdi)  ;  Le  vieux  de  la 
forêt  (dramatique,  combat  certains  préjugés  popu- 
laires), etc..  • 


EPILOGUE 


Admonere  voluimus,  non  mordere  :  prodesse, 
non  lœdere  ;  consulere  moribus  hominum,  non 
officere, 

Sentence  d'Erasme,  épigraphe  des 
Cdractèrcs  de  Labruyère. 

Où  en  serait-on,  si  on  voulait  contenter  tout 
le  monde  ?  Quid  dem  ?  Quid  non  dem  ?  Renais 
tu  quod  jubet  aller. 

Boileau,    ('(wrespondance. 

La  vérité  et  la  raison  sont  communes  à  un 
chascun  et  ne  sont  non  plus  à  qui  les  a  dictes 
premièrement,  qu'à  qui  les  dict  après:  ce  n'est 
non  plus,  selon  Platon  que  selon  moy,  puisque 
luy  et  moy  l'entendons  et  voyons  de  mesme. 

Montaigne,    Essais,    I,    25. 

On  a  dit  qu'on  devrait  considérer  les  premiè- 
res éditions  des  œuvres  comme  des  essais  infor- 
m^'^,  que  ceux  qui  en  étaient  auteurs  propo- 
saient aux  personnes  de  lettres  pour  en  appren- 
dre leur  sentiment. 

F.  BruRûtière.  Discours  prononcé 
à  FAsseniblée  de  la  Société  Générale 
d'éducation,  le  24  mai  1901. 

De  la  meilleure  foi  du  monde,  on  sème  des 
hypothèses  et  même  des  erreurs  ;  mais  d'autres 
semeurs  passent  sur  le  même  champ  et  ce  sont 
des  vérités  qu'on  moissonne. 

L.  B. 
F(^te  de  VImmaculée  Conception,  S  décembre  190i. 


APPENDICE 


WK  PE  BEAUi{  ROMANS 

susceptibles  d" intéresser 
les  diverses  catégories  de  lecteurs 
auxquels  ils  sont  attribués 


i"  \oiis  rappelons  ici  ce  que  nous  avons  maintes 
fois  déclaré  précédemment,  à  savoir  qu'  «  en  thèse  », 
il  y  a  dans  la  lecture  des  romans  beaucoup  à  perdre  et 
peu  de  chose  à  gagner  ;  qu'  «  en  hypothèse  »,  il  est, 
à  notre  époque,  indispensable  d'alténuer  le  mal,  en 
échiirant  ceux  qui  le  jugent  nécessaire  ou  même...  utile. 

'2'^  Celte  nomenclature  est  loin  d'elle  complèle  :  u^'ii- 
saurons  gré  à  nos  lecteurs  de  nous  indiquer  les  fautes 
commises  ou  les  omissions  graves  à  réparer. 

3°  En  dépit  des  «  desiderata  »  qui  nous  ont  été  expri- 
més, nous  ne  mentionnerons  pas  les  noms  des  libraires- 
éditeurs  qui  ont  publié  ces  divers  ouvrages  r.  tous  les 
lihraires  -  même  en  province  —  sont  pourvus  d'une 
I)ihliographie  générale  qui  les  renseigne  à  merveille,  et 
peuvent  salisfaire  dans  les  trois  jours  à  toutes  les  com- 
mandes. 
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1.    Pour  les  jeunes  filles  de  20  à  25  ans 


<(  Je  ne  dissimulerai  pas,  disait  M™^  de  Staël  (1),  que 
Jes  romans,  même  les  plus  purs,  font  du  mal...  »  Ce 
jugement  est-conîirmé  par  la  religion,  le  bon  sens,  l'expé- 
rience et  les  autorités  les  plus  graves  ;  et  les  jeunes 
filles,  jalouses  de  conserver  à  leur  intelligence  toute  sa. 
claire  vue,  à  leur  cœur  tout  son  calme,  à  leur  piété  toute 
son  intensité  et  à  leur  conscience  toute  sa  limpide  tran- 
<:[uillité,  devraient  en  faire  la  loi  souveraine  de  leur 
conduite  et  occuper  leurs  loisirs  à  l'étude  et  aux  lec- 
tures instructives  ou  édifiantes... 

Mais  hélas  !  il  est  facile  de  le  constater,  elles  sont 
de  plus  en  plus  rares,  les  jeimes  héroïnes  qui  savent 
se  soustraire  et  peuvent  échapper  au  courant  qui  entraîne 
à  la  lecture  des  romans  la  quasi  universalité  de  nos 
.îténérations  modernes...  Puissent-elles  au  moins  trouver 
dansées  quelques  ouvrages,  eu  nu'nic  temps  qu'une  saine 
distraction  et  quelques  utiles  leçons,  un  antidote  efficace 
contre  Tes  lectures  immorales  ou  dangereuses  I 

-AI"*"    AiGUEPERSE.    —     M;\\u    d'enfant.     Grande     -i ut. 
Petite  Mouette. 

Ar"*"     ALANIC.     —     Ma     Cnll^ille     Xio.l,'.     .Mir     .hn  .j^  i  ;ii'  . 

Norbert  Dys. 
Andersen.    —    Contes    choisis,    Le    coffra    vn]ant,    La 

Vierge  des  glaciers, 
^jmo  AvucsoN.    —   G  in  a.    L;i   fille  du   cacique. 
Beller.  —  La  Meus^. 

•Vimc  Bentzox.  —  Yctte,  Geneviève  Delma^. 
Henry  Bordeaux.  —  La  peur  de  vivre,  La  petite  Ma- 
*  demoiselle,  La  Maison. 


^i)  De  l'Alletnagftc,   H"   Partie,   Chapitre  28. 
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M"?'^  Bourdon.  —  La  f^rme  aux  ifs,  Le  ménage  d'Hen- 
riette. 

Jacques  Bret.   —  Tous   ses  ouvrages. 

M°"^  DE  BuxY.  —  Le  grillon  du  manoir,  La  vocation 
de   Béatrice,   Les  filles  du   médecin. 

M""^'  DU  Campfranc.  —  Toit  de  chaume,  Les  Walbret. 

Carrère.  —  Ma 'chère  Denise. 

Cillières.  —  Le  roman  d'une  mère. 

Champol.   ^-  Cadette  de  Gascogne,   Les  Revenantes. 

Chantepleure.  —  Mon  ami  l'oiseau  bleu,  Le  château 
de  la  Vieillesse. 

Charruau.  —  Aux  jeunes  lilles,  vers  le  mariage, 
Aux  mères,  Emili-enne,  Frères  et  sœurs,  Histoire 
dune  famille  de  brigands.  , 

(:oLO^U.  —  Bagatelle. 

CoppÉE.  —  Contes  pour  les  jours  de  tète. 

Craven.  —  Récit  d'une  sœur. 

Crawford.  —  Saracinesca,  Le  crucifix  de  Marzio. 

Cummins.  —  L'allumeur  de  réverbères. 

A.  Daudet.   —  Contes  pour  la  jeunesse. 

]\f'"^  Desbordes-Valmore.  —  Contes  et  scènes  de  la 
vie  de  famille. 

Desi.ys.  —  Récits  de  la  grève, 

Dombre.  —  Cousine  Bas-Bleu,  La  perle  des  belles- 
mères,  M"«  d'Ypres,  Frondeuse. 

DoNEL.  —  Le  Chardon  bleu. 

M'^*"  d'Etampes.  —  Mélite  Bélign>i. 

Feuillet.  —  Le  roman  d'un  jeune  homme  pauvre, 
Histoire  de  Sybille. 

FÉVAL.  —  Les  étapes  d'une  conversion,  Contes  de 
Bretagne,  La  fée  des  grèv-es.  L'homme  de  fer. 

Flf.t'riot.  —  Rustaude,  De  trop.  Mandarine,  Tombée 
du  nid,  Les  pieds  d'argile,  Armelle  Trahec. 

M"""  Florian. 

M"^*"  Foa.  —  Les  enfants  de  la  vallée. 

26 
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FoLEY.  —  Guilleii-Guilloré. 
FouRNEL.  —  La  conf-ession  4'un  père. 
;^|me  FuLLERTON.  —  Constance  Schrwood. 
Giron.  —  Braconnette,  Les  3  mages. 
Gréville.  —  Céphise,  Aurette,  L'expiation  de  ::>^\vii, 
Niania,  L'héritage  de  Xénie,  Jolie  propriété  à  ven- 
dre. 
D'HÉRiCAULT.   —   M"e   Sous-pliocène,   La  comédie   d€3 

champs. 
DE  DE  Brète.  —  Mon  oncle  et  mon  curé,  Le  comte 

de  Palène,  Conte  bleu. 
iM"«  L.\CHÊSE.  —  Madeleine  Romain,  Le  vieux  musi- 
cien, Quérida. 
M"^  Lavergne.  —  Tous  ses  ouvrages. 
M"e  Levray.  —  Tous  ses  ouvrages. 
Mancey.  —  Intellectuelles. 

M"e  Maréchal.  —  Béatrix,  L'institutrice  à  Berlin,  La 
fin  d'un  roman,   Sabine  de  Rivas,  Le  mariage  de 
Nancy. 
M"^    Maryan.    —   Kate,    Le    prieuré,    Primavera,    Le 

mariage  de  Monique. 
jNIon'laur.    —   Le    rayon,    Après    la   9"   heure,    Ames 

celtes,  Jérusalem. 
M"«  MoNNiOT.  —  Le  journal  de  Marguerite,  Margue- 
rite à  vingt  ans. 
M™°  Neulliès.  —  L'idée  de  Gliislaine,   Le   secret  de 

Rita. 
M"e  DE  Pitray.  —  Tous  SCS  ouvrages. 
Prameux.  —  Monsieur  l'aumônier,  Oh  !  les  hommes,. 

Séparons-nous. 
Sandeau.  —  La  roche  aux  mouettes. 
M"®   ScHULTz.   —  La  neuvaine  de   Colette. 
Serge  dTvry.  —  Christiane. 
Sheehan.  —  Mon  nouveau  vicaire. 
M""  DE  Stolz.  —  Tous  ses  ouvrages. 
J.  DES  Tourelles.  —  Tous  ses  ouvrages. 
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\V-iSE]viAN.  —  Fabiola. 

Anonyme.   —  Les  confidences   de   ^Marguerite. 


II.  pour  le^  jeunes  gens  des  P^trona^es 


Les  jeunes  gens  des  palronages  ne  lisent  guère,  — 
à  l'intérieur  de  leur  œuvre,  —  et  surtout  ne  lisent  guère 
(le  romans.  L'éducation  physique,  religieuse,  morale  et 
professionnelle  absorbe  presque  tout  leur  temps  et  tou- 
tes leurs  énergies  :  et  si  parfois,  aux  jours  de  pluie,  ou 
entre  deux  parties  de  jeu,  ils  sont  admis  à  ouvrir  un 
livre,  ils  se  portent  d'instinct  vers  les  ouvrages  illustrés, 
les  albums  récréatifs,  et  les  revues  dont  leurs  directeurs 
connaissent  la  variété  et  la  valeur. 

(Jii  nous  saura  gré,  cependant,  —  nous  en  sommes 
persuadé  —  d'indicpier  pour  les  bibliothèques  des  jeiuies, 
qiich|ues  romaus  ou  récils  d'avcMilures  dont  l'expérience 
a  partout  consacré  le  succès. 

AiMARD.  —  Le  Robinson  des  Alpes. 

Assolant.  —  Aventures  de  Corcoran,  Pandagron,  His- 
toire du  célèbre  Pierrot. 

d'Aveline.  • —  Le  trésor  d-e  l'île  des  flibustiers. 

Bazin.   —  Paul   Henry,   Contes   de   Bonne-Perrette. 

l'ERTHOiJLD.  —  L'esprit  dos  oiseaux,  Contes  du  Doc- 
teur Sam. 

1  Uart. 

l'OAÇA.  —  Calby. 

PoiiHOURS.  -^  Le  franc-u'.nçon  de  la  Vierge. 

MOUSSENARD. 

DE  Bréhat.  —  Aventures  d'un  petit  Parisien,   Aven- 
tures de  Chariot. 
Blet.  —  Scènes  de  la  vie  cléricale. 
Cauvin.   —  Maximilien    Heller,   La   main   sanglante. 
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Cellières.  —-  Quand  il  pleut,  Les  Aventures  de  J.-B. 
Quiès. 

COOPER. 

Desxoyers.    —   Aventures     d-e     Jeciri-l*aul    Choppart, 

Aventures  de  Robert-Robert. 
Devoille. 

DOMINIQrE. 

Drault. 

Drieude. 

Du(:h.\teau. 

Pierre  l'Ermite. 

Gaèl. 

Jules  Gérard. 

Jean  Grange. 

Grim\l    —  iContes. 

GUENOT. 

Lamothe. 

LapoLNTE.  —  Il  Pt;iit  une  f(»i<,  l-ji  re  ffinj^S-ln. 

H.  DE  Laval. 

Lemercier.  —  Les  derniers  jours  de  Pompéï. 

Macé.  —  Histoire  d'une  bouchée  de  pain,  I^es  servi- 
teurs de  l'estomac,  Les  contes  du  petit  château, 

Malot.  —  Sans  famille,  Romain  Kalbris. 

Margerie.   —  Confession   de   Romain   Pugnadorès. 

Marmier.    —    Gontes   populaires   de  différents    pay^, 
\<!uvelles  du   Nord,   A  la  ville  et  à  la   compnGrne. 

Martin.  —  Le  chemin  de  la  Vera  Cruz. 

Mayne  Reid.  —  A  fond  de  cale.  Les  chasseur.-         c,. 
rafes,  Les  chasseurs  de  plantes,  L'enf-int  des  bois, 
La  sœur  perdue. 

Monniot.        Coqs  oi  corbonuN. 

Naverv. 

Pall.  :   ::    W  :!!i^. 

])\    \-\.\\\\.         L'oncle  Bonasson. 

Oiatreiles.  —  A  coups  de  fusil. 

nKVOH..   —  Les   Zoulous,   Chass»  ^     i,     IWmérique  du 
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Nord,    La  panthère   noire,   Le   pays   des   chimères. 
W^  Rousseau.  —  Lars-Vonved. 
Saint-Martin.  —  Rcniget  le  braconnier. 

M"»®  DE   SÉGUR. 

Stahi.. 

Stany.  —  La  Terreur  sous  RoAas. 

Thomix.  —  Ses  romans  d'aventures. 

Tolstoï.  —  Yvan  le  terrible. 

TouDouzE.  —  L'île  aux  mystères,  Le  mystère  de  la 

chauve-souris,    Le   bateau   des  sorcières. 
Twain.  —  Aventures  de  Tom  Sawyer,  Aventures  de 

Huck  Finn. 
Verdun. 
Verne. 

Ville,  —  La  vie  au  désert. 
Walsh.  —  Le  fratricide. 
Wyss.  —  Le  Robin  son  suisse. 
Anonyme.  —  Les  naufi-agés  au  Spitzberg. 


III.  pour  lef  femmes  du  monde 


Les  romans  rem  plissent  le  monde  et  ils  ont,  selon  le 
mot  de  Mgr  Landriot,  envahi  jusqu'aux  retraites  autre- 
fois pacifiques  et  solitaires  du  (oit  domestique.  Aussi  les 
femmes,  à  cause  de  leur  exislence  plus  retirée,  sont-elles 
souvent  plus  exposées  à  leur  dangereuse  influence,  sur- 
tout si  elles  appartiennent  à  des  familles  où  la  frivolité, 
les  voyages,  les  villégiatures' et  les  longs  loisirs  consti- 
tuent des... «devoirs  de  bienséance.  Ce  qu'elles  cherchent, 
ce  qu'elles  trouvent  trop  facilement  dans  ces  lectures, 
nous  n'avons  pas   à  le   discuter  ici. 

Ce  que  les  liseuses  mondaines  Irouveront  dans  la 
liste   ci-après,    ce   sont   généralement   —  pas  toujours 
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—  tics  livres  luoiidaiiis,  des  histoires  sentimentales, 
soignées,  assez  discrètement  assaisonnées  de  tendresses 
ou  de  mollesses  pour  être  réputées  honnêtes  aux  yeux 
de  gens  qui  «  en  ont  vu  bien  d'autres  ».  Dans  quelle 
mesure  et  à  quelles  conditions  ces  lectures  resteront- 
elles  inoffensives,  c'est  au  tact  chrétien  des  intéressées 
qu'il  appartient  de  le  préciser.  Pendant  que  les  mes- 
sieurs s'empoisonnent  avec  des  liqueurs  fortes,  vous 
prenez  du  «  doux  »,  Madame  ;  mais  du  «  doux  »,  c'est 
encore  de  Talcool,  et  l'alcool,  qui  n'est  utile  qu'à  titre 
de  remède,  ne  devrait  se  prendre  que  sur  ordonnance. 

AiCARD.  —  Tata. 

Arvède  Barine.  —  Princesses  et  grandes  dames,  Por- 
traits de  fenniies. 

AuBRAY.  —  L'allée  des  demoiselles. 

AzAMBLJA.  —  Labdication. 

Barr-\ca\d.  —  Histoire  de  Vivette,  Servienne. 

Bazin.  —  Tous  ses  ouvrages. 

Beaume.  —  Au  pays  des  Cig-'l''^    T"<  ri.  nv  r!i\;<les. 

Bentzon.  —  Jacqueline,  etc. 

BoRNiER.  —  La  lézardière,  Lo  Jeu  aes  vlHuï^,  Louise 
de  Vauvert. 

Braddon.  —  Le  secret  de  lady  Audley,  Aurora  Floyde. 

Chandeneux.  —  Tous  ses  ouvrages. 

Chantepleure,  —  Tous  ses  ouvrages. 

Cherbuliez.  —  La  vocation  du  comte  (iiij.si;tin.  Apn-s 
fortune  faite,    Samuel   Brohl,    .Tacqueiin,    \  anesse. 

Cl.\retie.  —  L'américaine. 

COLLINS.  —  La  femme  en  blanc. 

Craven.  —  Ses  ouvrages 

Crawford.  —  Zoroastre,  iiieiiiiensiein.    ^ 

A.  Daudet.  -  Lettres  de  mon  moulin,  Contes  du 
lundi,  .Tack. 

E.  Daudet.  —  Vénitieiinc.  Victimes  de  Paris,  La  reli- 
q:ieuse  errante 
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A.  Delpit.  —  Solange  de  Croix  Saint-Luc. 

E.  Delpit.  —  Paiile  cle  Brussange,  Joseline,  Yvonne, 

Eérengère. 
Droz.  —  Tristesses  et  sourires,  Les  étangs. 
DuRUY.  —  L'unisson,  Andrée. 
Eliot.  —  Adam  Bède,  Le  moulin  sur  la  Floss,  Silas 

Marner. 
Enault.  —  La  Circassienne. 

Fabre.   —   L'abbé  Roitelet,   Les  Courbezon,   Xavière. 
GÉRARD.  —  Renée,  Solange. 
Glouvet.  ~  L'idéal,  Marie  Fougère. 
Gréville.  —  Un  mystère,  Vieux  ménage,  La  seconde 

mère,  Mamzelka. 
Gyp.  —  Trop  de  chic.  Leurs  âmes,  Miqu^tte,  Les  Cha- 
pons. 
Halévy.  —  Princesse,  Criquette,  L'abbé   Constantin. 
HER\iEr.  —  L'armature. 
HuYSMANS.   —  Pages  catholiques. 
Janin.  —  L'intenné. 
JoLiET.  —  Diane. 

Lafargue.  —  Les  ouailles  de  l'abbé  Fargeas. 
LE.^L\ITRE.  —  En  marge  des  vieux  livras. 
Le  Roux.   —  Prisonniers  marocains.   Le   maître   de 

Theure. 
LicHTENBERGER.  —  Mou  petit  Trott,  La  sœur  du  petit 

Trott,   Line,   Portraits   de  jeunes   filles. 
DE  Lys.  —  Le  logis. 

Malot.  —  La  petite  sœur,  Le  lieutenant  Bonnet. 
Marlitt.  —  La  seconde  femme. 
Margueritte.  —  Le  jardin  du  roi,  Le  prisme,  Poum, 

Zette. 
Maupassant.  —  Contes  de  Maupassant. 
Ohxet.   —  Le  Maître  de   forges,    Serge   Panin-e,    La 

{2ri'ande  Marnière. 
Pên-e.  —  Trop  ibelle. 
Pouvillon.  —  Les  Antibel.   M"^  Clémence. 
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pRA VIEUX.  —  Un  vieux  célibataire. 

RoD.  —  M"<^  Annette. 

RoDENBACH.  —  Biuges  la  Morte. 

RosNY.  —  Les  retours  du  cœur,  L'aiguiJlc  «Tmi.    I..'- 

fiançailles  d'Yvonne. 
Sacher  Masoch.  —  Le  nouveau  Job. 
Saintixe.  —  Picciola. 
Sand.  —  La  Mare  au  diable,  La  petit-e  Fadette, 

çois  le  Chainpi. 
Sandeau.  —  La  maison  de  Pénarvan,  M"^  de  la  Sei- 

glière,  Catherine,  Madeleine,  Jean  de  Thommeray, 

etc. 
SiENKiEWicz.  —  Par  le  fer  €t  par  le  feu,   Quo  vadis 

(édition  Lethielleux). 
Thiéry.  —  Le  roman  d'un  vieux  garçon. 
TiNSEAU.  —  Sur  le  seuil,  La  valise  diplomatique.  Ma 

cousine  Pot-au-feu,  L'attelage  do  la   marqni^^^    t  • 

meilleure  part.  Charme  rompu. 


IV.  pour  les  grandes  personnes 

friandes  d'émotions 
ou  au  moins  de  sain  réalisme 


Dans  la  pensée  de  leurs  ailleurs,  beaucoup 
romans  n'ont  guère  d'autre  but  que  de  flatlcr  les  ^oùls 
de  la  foule,  c'est-à-dire  sa  sensibilité  mobile  et  exces- 
sive, son  besoin  de  sensations  neuves  et  violentes,  sa 
prédilection  pour  les  intrigues  extraordinaires,  com- 
pliquées, dramatiques,  son  amour  pour  les  grands  sen- 
linicnls  et  aussi  pour  les  réalités  triviales  et  vulgaires, 
au  dépens  de  la  valeur  littéraire,  esthétique  et  mora- 
lisante d(î  l'ouvrage.  Quelques-uns  ont  une  fin  plus  no- 
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l)le  :  ils  s'appliquent  à  réaliser  l'idéal  du  roman  popu- 
laire et  s'efforcent  d'être,  selon  la  formule  de  René 
l>azin,   des  œuvres  d'éducation  et  d'ascension. 

Ils  sont  très  attachants  ;  on  les  retrouve  à  la  cam- 
pagne, et  à  la  ville,  à  la  cuisine  et  au  salon,  au  rez- 
de-chaussée  des  journaux  populaires  comme  dans  les 
l)ihli(»tliéqu('s  paroissial'es. 

ACHARD.  —  Le  livre  à  serrures. 

Berthauï.  —  Le  fantôme  de  Terre-Neuve. 

Berthet.   —  Les  houilleurs  de  Polignies. 

]?oisGOBEY.  —  Le  forçat  colonel,  Les  collets  noirs,  Les 
frères  de  TEpingle  rose,  La  main  coupée,  L'as  de 
cceur,  La  tresse  blonde,  Le  coup  de  pouce,  L'héri- 
tage de  Jean  Tourniol,  Où  est  Zénobie  ?,  he  crime 
de  l'omnibus. 

BuEï.  —  Le  crime  de  Maltaverne,  et  ses  romans  his- 
toriques. 

Claretie.  —  L'accusateur. 

Conscience.  —  Ses  ouvrages. 

Danrit.  —  Ses  ouvrages. 

Daudet.  —  I^e  crime  de  Jean  Malvy,  L'espionne. 

L^ecourcelle.  —  Les  deux  gosses. 

Deschamps.  —  Jean  Christophe,  Suzanne,  L'abbé  Jac- 
ques. 

])ROz.  —  Lettres  d'un  dragon. 

Deulin.  —  Contes  d'un  buveur  de  bière. 

d'Ennery.  —  Les  deux  orphelines,  La  grâce  de  Dieu. 
Marie-Jeanne,  Martyre. 

1^'ERRY.  —  Ses  romans. 

I^'ÉVAL.  —  La  troijibe  de  fer. 

Gaboriau.  —  M.  Lecoq,  L'affaire  Lerouge,  La  corde 
au  cou. 

CiUÉROTJLT.  —  La  bande  Graaft,  La  bande  à  Fifii- 
Vollard. 
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Haggard.  —  Découverte  des  mines  du  roi  Salomon. 

HiNSELiNNE.  —  Jeanne  ou  la  loi  de  malheur. 

Hue.  —  Les  voleurs  de  locomotives. 

Juillet.  —  La  nuit  du  crime. 

I.OYSEAU.  —  Rose  Jourdain. 

MoNSELET.  —  Les  ruines  de  Paris. 

MoN'TÉpiN,  —  ^Madeleine  Kerven,  Le  médecin  des  pau- 
vres, Sœur  Suzanne. 

NoRL\c.  —  Le  101^  régiment. 

Pont-Jest.  —  Le  procès  des  Thugs. 

Radcliffe.  —  Les  mystères  d'Udolphe,  Le  roman  de 
la  forêt. 

ÎUCHEBOURG.  —  Les  soirées  amusantes. 

Sainte-Aulaire.  —  La  ferme  d'Herbigny. . 

Sales.  —  L'argentier  de  Milan. 

SouvESTRE.  —  Un  philosophe  sous  les  toits,  Confes- 
sion d'un  ouvrier. 

<te\t:nson.   —  L'île   au   trésor,   Le   dynamiteur. 

rissoT.  —  Voyage  au  pays  des  millions. 

T'zanne.  —  Vingt  jours  dans  le  Nouveau-Monde. 

ViTis.  —  Le  roman  de  l'ouvrière,  et  les  autres. 

Anonyme.  —  L'expiation  d'un  père. 


cités,  classés  ou  appréciés  dans  1©  présent  volume  (') 


Apollinaire  (Guillaume) 

137 

A 

Archier   (Adolphe) 

319 

Ardel  (M°^^  Henri) 

150 

, 

Ardenne  de  Tizac 

242 

Arène   (Paul) 

150 

Aboit   (Edmond) 

74 

Armoises  (Olivier  des) 

310 

ACHARD  (Amédée) 

240 

ARNAT'n  (Antonin) 

124 

ACKER  (Paul) 

147 

Arnould  (Arthur) 

111 

Adam  (Paul) 

75 

Arvède  Barine 

151 

Adam  (M°^«  Edmond) 

7'(î 

Arvor  (Camille  d') 

310 

Ageorges  (Josepii) 

250 

Arvor  (Gabrielle  d')    320, 

389 

Ages  (Lucie  des) 

389 

Arthez  (Danielle  d'} 

251 

Agot'lt  (Comtesse  d') 

78 

Art  Roé 

150 

AiCARD  (Jean) 

147 

Artzybacher  (Michel) 

137 

Aigremont  (Paul  d') 

217 

Assolant  (Alfred) 

78 

AiGT'EPERSE  (Mathilde) 

250 

AuBÉRY  (M°^*^  Marie) 

140 

AlMARD  (Gustave) 

148 

AUBRAY  (Gabriel) 

251 

Aj.albert  (Jean) 

78 

Aubry  (Octave) 

137 

Alanic    (Mathilde) 

317 

Audebrand  (Philibert) 

151 

Alarçox  (P. -A.  d') 

250 

AlDEVAL   (H^^) 

320 

Albalat  (Antoine) 

148 

AiDiAT  (Gabriel) 

251 

Alberich-Chabrol 

140 

Audibert  (Marcel) 

137 

Alexis  (Pierre) 

221 

AuDOUiN  (Maxime) 

152 

Alexis  (Paul) 

78 

Aulard 

58 

Almkras   (Henri  d') 

140 

Ai'LNAY  (Louise  d') 

349 

Aîméro  (M™^  Constant) 

318 

Aire  (Jean  'ôî}, 

mo 

Améro  (Constant) 

318 

Aurel  (Madame) 

137 

Anderdon  (William) 

318 

AiRiAC  (BerHoz  d') 

320 

Andersen  (H ans) 

318 

AURIOL  (Georges) 

79 

Andreieff  (Léonide) 

.   137 

Auteur   d'Amitié   Amou- 

Anet (Claude) 

78 

reuse  (1') 

70 

Ange  Bénigne 

215 

Auteurs  gais 

70 

ANJor  (René  d') 

150 

AuvRAY  (Michel) 

320 

Axnt'nzio  (Gabriele  d') 

35 

Aveline  (Alfred  d') 

321 

(i)  Les  noms  d'auteurs  en  italiques  sont  ceux  qui  figurent  dans  la 
iste  complémentaire  des  ouvrages  à  l'Index,  p.  58  ;  les  noms  d'auteurs 
•1  minuscules  indiquent  ceux  que  nous  avon^  rpunis  dans  la  liste  com- 
lémentaire   des   auteurs  à   proscrire,   p.    137. 
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Avb:li.\k  (Guy  d') 
Avenel  (Paul) 
AviNoiF   (M™»^  Anna) 
Aylicson  (M"^) 
AzAMnrjA  ((labi'iel  d') 


321 
137 
235 
321 
251 


Baboii  (Hippolyte) 
IUIlleul  (Louis) 
Bailly  (M"»*') 
Balleydier  (Alphonse) 
Ballhygiier  (Noémi) 
Ballieu  (Jacques) 
Balzac  (Honoré  de) 
Banville  (T.  de) 
Bar  ANC  Y  (J<^an  de) 
Barbey   d'Aurevilly   (J.) 
Barracand  (Léon) 
Barnaute  du  Pl^essis 
Barrés  (Maurice) 
Bassanville  (Ct^««®  ée) 
Batilliat  (Marcel) 
Baumann   (Emile) 
Bayle  (l'Abbé) 
Bazin  (René) 
Beaconsfield  (C*^  de) 
Bkal  (Gabriel) 
Beat:me  (Georges) 
Beaumont  (Comtesse  de) 
Bfaunier  (André) 
Beau  REGARD  (.1.  de) 
Beau  REPAIRE    de    Louva- 

GNY  (Comtesse) 
Beaurepaire  (L.  de) 
Beausacq  (G**""*'  de) 
Beauvoir  (Roger  de) 
Beecher-Stowe   (M"'') 
P,EGON  (M""  de) 


137 
322 
262 
322 
322 
137 

36 

79 
322 

80 
152 
137 
153 
322 

81 
252 
323 
252 
269 
254 
155 
323 
155 
323 

323 
324 
298 
81 
334 

;î95 


Bell  (Currer) 
Bellemare  (Louis  de) 
Beller  (l'Abbé) 
Belley  (M™e  L.  de) 
l^ELOT  (Adolphe) 
Benda  (Julien) 
Bénière  (Juliette) 
Benoit  (Jules) 
Benson  (R".  h.) 
Bentzon  (Thérèse) 
Bkra  (Léonie) 
lirrariijer  (Pi erre- Jean) 
BÉRENGER  (Emma) 
Berger  (Lya) 
Bei'ger  (Marcel) 
Bergerat  (p:miLe) 
Bernard  (Charles  de) 
Bernard  (Tristan) 

13ERNARDIN    DE     .S'*-Ph:RRF 

Bernède  (Arthur) 
licri   (Paul) 
Berthaut  (Léon) 

liERTHEM-BONTOUX 
l^ERTHET  (Elie) 

Bertheroy  (M"®  Jean) 
JiERTHOLD   (Frédéric) 
Herthoud  (Sam. -Henri) 
Bertnay  (Paul) 

lÎERTRAND    (IX)Uis) 

Besancenet   (A.   de) 
Besneray  (Marie  de) 
Besnier  (M°»«) 
Besnus  (Georges) 
Besson  (André) 
Beugny  d'Hagerue 
Beuverand  de  la   Loyerk 

(M'"»^) 
Beyle  (Henri) 
Blart  (Lucien) 
Biard  d'Aunet  (Ht-m  nin-; 
Bil»liothèque  de  ma  fille 
Bibliotlièque  roso 
Binet-Valmer 
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BroN  (Pierre) 

32fi 

B.IORSON  (Bjornsterne) 

158 

Black  (William) 

257 

Blaise  (Paul) 

28i 

Blanc  (M""*^) 

254 

Blwchère  (H.  de  la) 

326 

Blandv  (S.) 

320 

Blavet  (Emile)    ' 

137 

Blech  (Aimée) 

137 

Bloy  (Léon) 

158 

Boaça 

327 

Bodève  (Suzanne) 

137 

Bœul  ijl   Faber   (M°^^) 

332 

l^oÈx  (.I.-Il.  et  Justin) 

127 

Bois  (.Iules) 

38 

BoiSGOBEY  (Fortuné  du) 

159 

Bois  Hébert  (M»"^  de) 

16  i 

Boissière  (Albert) 

137 

Bondy  (François  de) 

137 

BoNiFACE  (Xavier) 

229 

Bonmariage   (Sylvain) 

137 

BoNNAMOUR    (Georges) 

82 

liorinrfon  (Jean    de) 

58 

Bonnel  (Alexandre) 

137 

BowETALV   (Paul) 

82 

Bounièr-es   (Robert  de) 

137 

BoRDEAT'x  (Henri) 

257 

BoRirs  (Julie) 

327 

130RNTER    (Henri  de) 

è59 

lîoRY  n'AssEX  (Angèle) 

241 

Bosc  (Jenn) 

137 

Bos(.rÉRARi)  (Marie  de) 

389 

B(»s<|uet   (M'"'-  Amélie) 

137 

BoTARiJ  (Baronne  de) 

327 

Boi-BÉE  (Simon) 

159 

BorcHET  (Joséphine) 

335 

BOIDEVILLE   M"") 

338 

BOTHOIRS    (F.) 

390 

Bon  il  Ici   (Marie-Nicolas) 

58 

BoriLLY   (Jean-Nicolas) 

390 

Boulé  (Louis) 

160 

Boulenger  (Marcel) 

137 

J^oiMOL  (liathild)  328 

BoiRDON  (M™'')  328 

BorROES   (Elémii-)  83 

BorRGET  (Paul)  160 

P>oTROTTE  (Mélanie)  329 

BoTssENARi)  (Louis)  329 

lîoutique  (Alexandre)  137 

BorviER  (Alexis)  83 

Bouvier  (Jean)  137 

BovET  (Marie-Anne  de)  164 

BoYER    (Jean-Auguste)  165 

BoYER  d'Agen  165 

15oYLES\E  (René)  165 

BlL\DA  166 

l'>RAi)D0N  (Miss)  329 

Brancovan   TAnne  de)  116 

Braier  (Amélie  de)  305 

Bray   (Alix  de)  215 

Bray  (Marie  de)  390 

Bray  (Max  de)  1(>6 

Bréhat   (Alfred   de)  3;^ 

lîREscTAM    n.  P.)  330 

l^RET   (Jacques)  331 

Brète  (Jean  de  la)  285 

Breton  (Jules)  259 

i3RiÈRE  (Léon  de  la)  286 

l^RissoN  (Adolphe)  16r) 

Bronté  (Cliarlotte)  254 

Broighton   (Rhoda)  167 

Broussan-Gaubert  '(M"'«^)  137 

Pricker   (Rr.vmond)  8:-{ 

Ihulat  (Paul)'  137 

l^RUNO  T.amille)  81 
BuET  (Charles)              a31,  390 

P>r issERET  (Comtesse  de)  259 

Unisson   (Ferdinand)  58 

BiLLY   (Ed. -Roger  de)  81 

BrLWER-LYTTON   (sir  Ed.)  167 

Buiet    (Maurice)  137 

lîrTEAr  (Henrv)  167 

BrxY  (]\.   (]>')'  259 
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Gabai.lkro  (Fernand)  332 

Cadol   (Edouard)  84 

Cahu   (Théodore)  8i 

Cairon   (Claude-Jules)  217 

CALMF/n'ES    Fernand)  168 

Cambhy  (Adrienne)  168 

Campfranc  (M'^"  du)  260 

Campredon  (Eugène)  229 
Cantacuzènë  Alfieri  {W^-)  261 

Capendu  (Ernest)  168 

Capus   (Alfred)  84 

Cardeline  (Mme)  137 

Caro  (M»"^  Edme)  168 

Caroi,   (Jean)  168 

Carpentier  (Emilie)  332 

Carkère  (Henri)  333 

Carton  de  Wiart  (H.)  333 

Caruchet  (Mme  .1.   H.)  137 

Cas.\le  (François)  261 

Casa.\o\  A  DE  Seingalt  38 

Casanova  (Nonce)  137 

Case  (Jules)  85 

Cassan   (Marie)  333 

Gassin  (Pauline)  168 

Gassot  (Mlle  Cécile)  137 

Causse  (Charles)  289 

Cat-vain   (ITrnri)  333 

Cazix  (Jeanne)  3fX) 

CéaM  (H.)  137 

Cellières  (Paul)  333 

C  H  ABU  1ER  226 

Chambon  (Marie)  270 

Champfleury  38 

Champol  261 

Champsaur   (Félicien)  85 

Champseix    (M'»'')  85 

CHANDENErx   (Claire  de)  262 

Chandplaix  (Marc  de)  lfi8 

CiiAMEPLEiRE  (Gui)  262 


Chariemagne 
Charpentier   (Armand) 
Charriau  (R.  p.) 
Chartier  (Charles) 
Chasteau  (Marcelle) 
Chateaibriand  (R.  de) 
Chavette  (Eugène) 
Chamg.naud  (Léon) 
Chazel  (Prosper) 
Chénevière  (Adolphe) 
Chémx  (Emile) 
Cherbonnfx  (M"®  Alice) 
Cherbtliez  (Victor) 

G  HÉRON  DE  LA  BRUYÈRE 

Chervet   (M™^) 
Cherville  (Marquis  de) 
Chevalier  (H"-Emile) 
Chèze  (Th.) 
Chincholle 
CiM  (Albert) 
CiMOCHovvsKi  ^Albert) 

CiSTERNE   DE    COURLIRAS 

Cladfx  (Léon) 
Claretie  (Jules) 
Clauzel   (Raymond) 
Clémens      (Samuel-La  1 1 

ghorn) 
Clésio  (Pierre) 
Collet  (Joseph-Henri) 

COLLIN  de   PLANCY 

Coi.LiNET  (Charles) 
CoLLiNs  (Wilkie) 
Colette  (Madame) 
CoLOMA  (le  Père  Luis) 
Colomb  (M^"") 
Colombey  (Emile) 
Goinminges  (Comte  de) 
COMPAIN  (M""'  L.  M.) 
Campa  II  ré  (Gabriel) 
Comte  (Auguste) 
CoNDAMiN  (le  Chanoine) 
Conscience  (Henri) 
Constant  (Benjamin) 


—  413 


^OOPER  (Fenimore)  '.-5 

dopPÉE  (François)  265 
GouDAY  (Michel)               *       87 

Costa  de  Beauregard  254 

CosTE  236 

CosTER  (Charles  de)  172 

COTTIN  (M™*^)  172 

CouiLLARD  (Ai'thur)  340 

C0ULE\AIN    (M'»e   p.   ^e)  172 

Coulomb  (Jeanne  de)  338 

CouPERUs  (Louis)  173 

GouRTELiNE  (Georges)  88 

CouRouBLE  (Léopold)  173 

Cousin  (Victor)  59 

COUTANT  (Henri)  266 

Couvreur  (André)  137 

Coz  (M""«  Edmond)  338 

Crapez  (M'"'^  Gaston)  134 

Craven  (M"^«  Augustus)  266 

Crawford  (Marion)  173 

Cross  (M°i«  J.  W.)  272 

Cummins  (Mistress)  337 

Curée  (François  de)  174 

Cyril-Berger  138 
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Daireaux  (Max)  138 

DANRrr  (Commandant)  337 

Darlow  (Philippe)  266 

Darville  (LucieT^)  337 

Dash  (Comtesse)  '  174 

Datin  (Henri-Michel)  174 

Daudet  (Alphonse)  174 

Daudet  (M"i«  Julia)  176 

Daudet  (Ernest)  176 

Daudet  (Léon)  177 

Daudet  (Lucien-Alph.)  178 

David  (M"»*^)  3^5 

Davignon  (Henri)  178 


Dax  (Pierre)  179 

Debans  (Camille)  266 

Dcbidour  5^ 

Debout  (Jacques)  338 

DECorncELLE  (Pierre)  179 

Delacroix  (Eugène)  152 

Delahaye  (Abbé)  379 
Delarie-Mardrus  (Luc*^)  88 
Delaunay  du  Dezen  (M"^®)    267 

Deledda  (M"'«  Grazzia)  179 

Deleutre  (Charles)  353 

Delly  (M.)  339 

Delmas  de  Pont-Jest  221 

Delorme  (Louis)  140 

Delphieu  (M"^)  168 

Dei.pit   .^Albert)  180 

DELPrr  (Ivdouard)  180 

Delvai-   (Alfred)  88 

Demade  (Pol)  267 

Demesse  (Henri)  180 

Demoider  88 

Dennery  185 

Denoinville  (Georges)  89 

DÉPRET  (Louis)  180 

Derennes  (Charles)  138 

DÉROULÈDE  (Paul)  181 

Derys  (Gaston)  138 
Desbordes-Valmore   (M""^)  391 

Descaves  (Lucien)  89 

DEscA\)is  (M-"')  391 

Deschamps  (François)  338 

Deschamps  (Paul)  339 

Deschamps  (Philippe)  339 

Deschard  (M'"")  292 

Deslys  (Charles)  267 

Desnoyers  (Fernand)  391 

Desves  (M""  A.)  391 

DÉTHARÉ  (Vincent)  268 

Deulim  (Charles)  268 

Deuzéle  (Jean)  181 

DEVOILEE  (l'Abbé)  .'^39 

Diane  (Comtesse)  299 

DiARD  (Maurice)  ::2u 

Dickens  (Charles)  268 
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DiEULAFOY  (M"^*^  Jane)  181 

Diraison  138 

Disraeli  (Benjamin)  269 

DIVAT  (Joseph)  340 

Doillet  (Laurent)  138 

DoMBRE  (Roger)  269 

Dominique  (J.)  340 

DONAL  (Mario)  270 

DoNEL  (Lucien)  270 

DosTOiEVSKY  (Fédor)  182 

DouRLiAC  (Arthur)  340 

DoYLE  (Conan)  270 

Drault  (Jean)  340 

Driant  (Commandant)  337 

Drïeude  (E.-S.)  3il 

Drohojowska  341 

Droz  (Gustave)  182 

Droz  (Paul)  271 

Drumont  (Edouard)  182 

Druon  (Henri)  271 

DuBOURG  (Antony)  40 

DUBUT    DE   LA    FOREST  89 

Du  Camp  (]^Laxime)  183 

Dt  CHATEAU  (Pierre)  341 

Di;coTK  (Edounid)  î-^i 

Durray-Duminil  1.'^;"^ 

DudevÀnt   (Baronn-e)  52 

Dt^drezène  (M°^^)  379 

DuFoiR  (Pierre)  iO 

DuGUF.T  (Roger)  271 

Duhamel  (Adrienne)  271 
Dumas  père  (Alexandre)       iO 

Dumas  fils  (Alexandre)  42 

Dumas  (Paul)  183 

Dumur  (Louis)  138 

1)1  pont-Sevrez  (P.)  221 

DupiN  (Arnv-Aurore)  52 

DUQUESNTX  (Féljx)  183 

Di:rant)  (Yvonne)  271 

Durand  'M'"*')  280 

Durand  (Charles)  183 

Duras  (Duchesse  de)  1K4 

DuRT'Y  (Georges)  l^i 


DussAP  (M^oe) 
Dussaussay  (Victorien) 
DussÀux  (Sl»"*^) 
DiVAL  (Paul) 
Duvernois  (Henri) 


EcKHOi  D  (Georges) 
Edgeworth  (Miss) 
Edgy 

Edwards  (Emile) 
Elder  fMarc) 
Eliot  (M™^  George) 
Elisabeth  (La  reine) 
Emery   (René) 
Emery  (Marie) 
Enault  (Etienne) 
Enault  (Louis) 
Eucifclopédie 
Enne  (Francis) 
Ennery  (d') 
Epine  (Ernest  F) 
Epuy  (Michel) 

EUCKM  \NN-CHATRr\N 

Erlando    Alhert) 
Ermite  (Pierre  V) 
EscoLA  (Ma  rguerite 
EspAi^BÈs  ((George  d') 
EsQUiRos  (Alphonse) 
l^ssARTs  (Alfied  <1es) 
Estai  ni  k  (  Edou-îi  rd) 
IssiEi  KE  (l'Abbé) 
Ethampes  (Gabriel le  d 
Etincelle 
Eude  (Roheit) 
l'AANs  f  Ali  ne"! 

V.W  INi. 
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Fabhk  (Ferdinand)  18B 

Farrère  (Claude)  138 

Fat  ST  212 

Favet  (Victor)  278 

Favre  (M»^)  172 

Ferronnays   (M'"*^  de  la)  266 

F^erri-Pisani  138 

Ferry  (Gabriel)  273 

Ferval  (Claude)  187 

Feuillet  (Octave)  187 

Feuillet  (M°'''  Octave)  188 

FÉVAL  (Paul)  274 

Ffval  (Paul,  fils)  275 

Feyijeat'    (Ernest)  43 

^^r.Y  (Pierre)  34-4 

FiQuiry  (Louis)  59 

Filleul  (Adélaide-Iùn.)  233 

FiLL'iÈRPis  (M»"''  (le)  345 

Fin.n  (Francis)  34(i 

Fischer  (Max  -et  Alex)  138 

Flahaut  (Comtesse  de)  233 

Flanibart   des   Bords  138 

Flammarion  (Camille)  IK) 

Fla\bert    (Gustave)    •  44 

Flavkay  (Marie  de)  78 
Fleuriot  (Z.)        276,  345,  391 

F^LEURY  (Jules-Husson)  38 

Flei  Rv  (Alice)  280 

Floran   (M"»'-  Mary)  277 

FoA  (Eugénie)  346 

FoDKUÉ  (M'"*^)  389 

F^or.AZZARo   (Antonio)  44 

FoLEV  'Charles)          *  277 

FoNSEGRiVE  (Georges)  288 

Fontaine  de  Bonnerive  108 

Formont    (Maxime)  138 

FoRPOMÈs  (M'")  102 

FORSAN  213 

FoiDHAs  (M;;r(|uis  de)  !)2 


Fou  INET  (Ernest) 
F'ourneau  (Léon) 
FouRNEL   (Victor) 
F'oTRNiELs  (Roger  des) 
FoY   (Richard) 
F'RANAY  (Gabriel) 
France  (Anatole) 
France  (Jeanne) 
Frapié  (Léon) 
Fréhel  (Jac(iues) 
Fresneat    (M'»«') 
Freytag  (Gustav^^) 
F'ROMENT  (Mathilde) 
Fromentin  (Eugène) 
Fullerton  (Lad y) 
FusTER  (Charles) 


3i6 
140 
278 
278 
168 
346 
92 
279 
189 
189 
391 
279 
:^2S 
190 
34(> 
190 


Gaboriai'  (Emile) 
(iAELL    René) 
Gâchons  (Jacques  des) 
Gaciiôns  (Pierre  des) 
Gagneur   (Mme) 
Garros  (Paul  de) 
Gaschon  (Paul) 
Gaskell  (Mistress) 
Gas({uet   (Joachin) 
Gastine  (Louis) 
Gastyne  (Jules  de) 
Gatoi'il  (M"^  Eva)        179, 
Gauthier-Villars   (H.) 
Gautier  (Théophile) 
Gaitier    (Judith) 
Gautier  (M">^'  Mathilde) 
Gautier  (Léon) 
Gautier  (Edmond) 
Gay   (Delphine 
Gay  (Sophie) 


190 
347 
191 
222 
138 
279 
214 
279 
138 
138 
95 
354 
135 
95 
96 
251 
347 
131 
279 
347 
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Gazala  (M°^^) 

321 

Geh-roy  (Gustave) 

191 

Gkline  (A.) 

348 

(iKNFAOlX    (W^^) 

290 

Genxis  (M'««  de) 

96 

Genne\-raye  (A.  ) 

3i8 

GÉNU  DE  RÉGIOL   (M°^' ) 

192 

Georget  (Alphonse) 

138 

GÉRARD  (André) 

192 

GÉRARD  (.Iules) 

348 

GÉRiOLLES   (M™«  A.    de) 

192 

Germain  (Auguste) 

138 

Germain  (Henri) 

192 

Gerstackeu  (Frédéric) 

348 

Geslix  de  Kersolox 

360 

Gheusi  (P.  B.) 

211 

Giffard  (Pierre) 

192 

GiMSTY  (Paul) 

97 

Girardtn  (M°'«  de) 

279 

GiRARDix  (Jules) 

348 

Giron  (Aimé) 

349 

CrLADÈs  (/\ndré) 

192 

Glouvet  (Jules  de) 

193 

Godard  (André) 

280 

GoFFic  (Charles  Le) 

193 

Gogol-Janowski  (N.) 

194 

GoMiEN  (M»"*^  Gabrielle) 

279 

GoNCOTRT  (Ed.   et  J.   de) 

97 

GoNDRY  DU  Jardinet 

349 

GONTCHAROE  (Ivau) 

194 

Gonzalés  (Emmanuel) 

138 

Gorki  (Maxime) 

194 

GOSSELIN 

358 

Goudeau  (Emile) 

13S 

GouRAUD     d'Abl.\ncourt 

(M-) 

150 

Gouraud  (Julie) 

349 

GoîTRDON  (Pierre) 

280 

GouRMONT  (Rémv  de) 

98 

GoYON  (Eugène)' 

204 

GozLAN  (Léon) 

194 

Grauis  (Rodrigue) 

346 

GRAMiE  (Jean) 

a^)0 

Grassal  (G.) 

r?n 

Gréville  (M"»''  Henri) 
Grille 

Grimm  (Jacq.  et  Gui  11.) 
Grosclaude  (Etienne) 
Groult  (M"^) 
Grousset  (Paschnr 
Guebhard  (M™*") 
Guehenec  de  Lano    i'.  ... 

GUENOT    (C.) 

Guerlin  (Henri) 
Guéroult  (Constant) 
Guerrier  de  Haupt      351. 
GuÉzENEC  (Alfred) 
Guiches  (G.) 
GuiiXAUMiN  (Emile) 
GuiRAUD  (Alexandi-e) 
Guitton  (Gustave) 
GuizoT  (M"^*-) 
Gyp 


H 


Hai.kh  ^M"-''   NfUy' 
Haggard  (Ri-der) 
Hahn-Hahn    (Comit». 
Halévy  (Ludovic) 
Hamïlton  (Antoine) 
Haraucourt  'Edmond) 
Harcoët  (Marie  de) 
Hahkl  (Paul) 
IfARRY  (M™"  Myriain) 
\  I A  RIE  (Fra  ne  is-Hrel) 
HARRANS.(Carolus  d') 
Havard  (Robert) 
Havct  (Ernest) 
Urine  (Henri) 
IlELLo  (Ernest) 
HÉMON  (Martial) 
Hennezel  (Henri  d) 
Henniqui     ! 
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HÉNOT*  (Georges)  217 

Hepp  (Alexandre)  99 

HÉRiCAULT  (Charles  d')  284 

Hermant  (Abel)  100 

Herment  (>[ii'^  V.)  192 

Hervé  (M'"^)  331 

Hb:rvé-Bazin  (F.)  373 

Hervieu  (Paul)  199 

Hervilly  (Ernest  d')  200 

Hetzel  (Pierre-Jules)  394 

H  EVE  (Jean  de  la)  250 

Hirsch  (Charles-Henri)  13H 

Hoche  (Jules)  138 

Hoffmann  (Ernest)  200 

HorssAYE  (Arsène)  101 

HouviLLE  (Gérard  d')  101 

Houx  (Henri   des)  r>9 

Hue   (Gustave)  200 

Hue  (Fernand)  284 

Hugo   (Victor)  45 

HuGi  ES   (Clovis)  138 

HuYSMANS  (Joris-Karl)  200 

HrzAHi)  (M"«)  307 


Jacolliot   (Louis) 

40 

Janix  (Jules) 

201 

Janpierre  (M^^e) 

aii. 

Janvier  de  la  Moite 

348 

Jeanurot                       * 

340 

JotiANi)- Pages 

130 

Jogand  'Maurice) 

139 

John  (M""*"  Eugénie) 

302 

Jouclerc  de  Rollice  (E.) 

102 

Jolie r  (Charles) 

202 

JoLLiNET  (Louise) 

334 

JosEPHA    (Marie-'I'hér'*') 

353 

JouAN  (Eva) 

353 

JouvE  (Lucien) 

270 

JUDICIS  DE  MIRANDOLE 

lM»°^  de) 

219 

JuruLPT  (Maxime) 

284 

JuNKA  (Paul) 

102 

JussR'.L   (de) 

353 

' 

Kahn  îGustave) 

138 

Kaiser  (M»«) 

285 

KiuiU'c  (Allan) 

59 

Ibankz  (V.   Blasco) 

102 

Kahr  (Alplionsc) 

202 

Ignotus 

139 

Karr    iW^'  Thérè^''-Alph 

)   353 

iRVLNG  (Wasiiingtoii) 

352 

Kerlvs  (Jean  de) 

351 

IsNÉ  (Y.   d') 

352 

Kersalnt  (Claire   de) 

184 

Ivoi  (Paul  d') 

353 

Kkiivall  (Jean) 

354 

Izoïlh'l     (JPMTl) 

59 

KiKi  1  ER  (M"<^  Jeanne) 

321 

Kipling  (Rudyard) 

202 

KiRSCHNER    (Lola) 

231 

KisTE.\r\(:KERs  (Henry) 

102 

J 

KocK   (Paul   de) 

102 

i> 

• 

KocK    (Henri    de) 

103 

Krains  (Hubert) 

203 

Krundener  (Baronne  de) 

203 

J  Moc.     i;il)lio{)hile) 

40 

KuRTH  (Gcdelioy) 

285 

il8 


LABAJ(ir  fLaiii'ent) 
La  Brète  (Jean  de) 
La  Brière  (Léon  de) 
Lachèse  (Marthe) 
Lacour  (Paul) 
Lacroix  (M'"'') 
Lacroix  (Paul) 
Lafargue  (Feinand) 
Lafcadio  Hearn 
Laffaille  (Gabriel) 
Lakorterie  (M'"^) 
Lagerlof  (Selma) 
Lagrèze  (Comte  de) 
Lagros  de  Langeron 
La  H  ire  (Jean  de) 
La  jeunesse  (Ernest) 
Lalai.\(;  (M"^*^  de) 
La  Landelle  (Gnbi'iel  de) 
La   Madelène    (Jules   de) 
La  Madelène  (Bai-on  de) 
Lamartine  (Alphonse  de) 
Lamber  (M""'  Juliette) 
La  m  f'-l'lcu  nj  (J  ules-Ray- 

rnondi) 
Lit  NI  ('  n  nais    (  H  ugu  es-Fé- 

lic'ité-Robert) 
Lamotte  (M'"*"  Janvier  de) 
Lamotte  (Alexandro  de) 
Land.-.y  (Maurict 
Lander  (Jeau) 
Langer.  {M.  et  M'»^) 
Langeron  (Lapjros  de) 
Langié  (Ayhc) 
Lan'GLOis  (Alfred) 
Langlois  (H*') 
Lano  (Pierre  d;-) 
Lapavze  (M""^  Henri) 
Lapointe  (Savinien) 
La  Orj-.Yssii.    I',   ^'.  ^ 


22i 
285 
28() 
351 
138 
21  i 
40 
203 
204 
168 
226 
205 
201 
122 
13S 
138 
354 
355 
204 
204 
17 
70 

59 

5{> 
348 
354 
138 
283 
225 
122 
321 
343 
350 
103 
20!) 
350 


LaI'.aau.!';  ^Mile   Lot...-.i; 
Large  (Marie-Henriette) 
Larmanijie  (Léonce  de) . 
La  Rochefoucauld  (Com- 
■  te  Gabriel  de) 
Laroussf  (Pierre) 
Laimonier   (Daniel) 
La«  RENT  (Emile) 
Lai  RIE  (André) 
Laval  (IL  de) 
Laveuan  (Henri) 
Lavergne  (M'"^  Julie) 
Léautaud  (Paul) 
Le  Barillier  (Berthe) 
Le  Beaimont  (Maurice) 
Lebègie 

Leblanc  (Mauiice) 
Leblond  (Marius-Ary) 
Le  B>raz  (Anatole) 
Lebrin  (M»'f"  Anaïs) 
Lechartier  (Geoi'ges) 
Lecomte  uu  Noi;y  M"" 
Lecomte  (Georges 
Lecrai  (Rouxel) 
Le  Faire  (Georges) 
Lei  ebvre  (Louis) 
Le  Goffic 
Legoiné  (Ernest) 
Legiei    (Joseph) 
Lemafire  (Jules) 
Le.maitre  (M'"*-  Claude) 
Lemonnie»  (Candi le) 
LÉO  (André) 
Lepic  (Vicomtesse    h) 
Lepic  (Adolphe) 
L'EiMNK  (Ernest) 
Le  QiERUEC   (Yves) 
Lerniina    (Jules) 
Lermont  (.jacipies) 
Le  Rom    (Pierre) 
LERt)i  :^  (Claire) 
Le  Roi  X  (Hugut^s) 
!,!:n(U\    ■<  '     :•    •■  ■ 
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Le  Roy  (Eugène) 
Lescot  (M"?*") 
Le  Senne  (Camille) 
Lesueur  (Daniel) 
LÉTANG  (Louis) 
Levavasset'r  (Gnstave' 
Levray  (M'>«) 
Lias  (Jeanne  de) 
Lr:htk\berger  (André) 
Limare  (Gabriel) 
LiONNET  (Jean) 
LiONNET  (Ernest) 
LiONXET  (N[arie) 
LiPPENs  (Mathilde) 
LisLE  (Adam  de) 
Logerot 

LoiSKAi;  (Jeanne) 
LoMON  (Ch.) 
LoNGi  f:llo\v  (H. 
Lôrenty    Mlle 
Lorrain  (Jean) 
Loti  (Pierre)" 
Louis  (Lue i en) 
LouTii.  (l'Abbé) 
LouvEL  ^\uguste) 

LOIIVRIER    DE    LaJOLAIS 

Louvs  (Pierre) 
LoYÈRE  (Olga  de  la) 
LoYSEAU  (Jean) 
LuDOLPH  (Marie) 
Luchet  (Auguste) 
LUGTET  (Marcel) 
Lvs    Georges  de) 


M 


Macé  (Jean) 
Madelène  (Jules  de 


la' 


208 

Madfxène  (Joseph  de  la) 

204 

210 

Maël  (Pierre) 

289 

105 

M/ETERLYNCK  (Mau rice) 

48 

200 

MaJiaîin  (Paul) 

139 

210 

Mahon  (Benjamin) 

150 

2HS 

Maindron  (Maurice) 

211 

:m 

Mairet  ;Jeanne) 

211 

:m 

Maisonneuve  (Henry) 

139 

210 

Maistre  (Xavier  de) 

3f>l 

a59 

Maizeroy  (René) 

108 

;uo 

Maldagie  (M'»*"  Georges) 

212 

288 

Malot  (Hector) 

108 

288 

Maltra\ers  (Raoul) 

290 

:-l28 

Manœy  (Cl.) 

290 

358 

^^andeIstalnm    (Valentin) 

139 

220 

MfnKfin   (Arthur) 

59 

209 

Ma.nzoni    Alexandre) 

361 

211 

Ma(ji  ET  (Auguste) 

49 

mo 

Mai-ais  (Jeanne) 

139 

m 

Marci-l  (Etienne) 

2^)0 

105 

Marcel  (Jeanne) 

3î>2 

105 

Maréchal  (Mai-ie) 

291 

133 

Mahhschal  de  Bièvre 

109 

3t2 

MARiiERiE  (Eugène  d€) 

361 

303 

Margieritte  (Paul) 

109 

Margi^eriite    (Victor) 

111 

338 

Maricourt  (Comte  de) 

3<>2 

108 

Marin  m  Livonnière 

362 

2^m 

Mario  (M,arc) 

139 

360 

Marlitt 

362 

361 

Ma'rmier   (Xavier) 

362 

139 

Marni   (Jeanne) 

109 

288 

Marnière   (M*"") 

im 

108 

Marryat  (Frederick) 

291 

Martel  (Comtesse  de) 

195 

Martignat   (M»«  de) 

393 

Martiff   (Enmianuel) 

59 

Martin  (M'"^  Jules)     - 

189 

>rARTiN    (Victor) 

363 

Martineau   des   Chesnez 

39^2 

Mary   (Jules) 

212 

Mary   (Adolphe) 

291 

3r,i 

Maryan 

292 

201 

^^assia  (René) 

139 
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IMasson-P^orestier 
Matthey 

Mauci.air  (Camille) 
Maupassant  (Guy  de) 
Max\ell   (Mistress) 
May    Karl) 
Mayne-Reid 
Mazé  (Jules) 
MÉAU    (Jean) 
MELE(iARi    (]\I»'f    Dora) 
IMendès    (Catulle) 
MÉRÈciTH    (Georges) 
MÉRIMÉE    (Prosper) 

MÉRINOS 

MÉRorvEL    (Charles) 
MÉRY  -(Joseph) 
Métémer   (Oscar) 
Meunier   (M™«   Ernest^) 
Mettmer  (M'"*'  Stanislas) 
Meukier    (Luci^în-Victor) 
Michaëlis  (Karin) 
Michel    (Louise) 
Michelet   (Jules) 
Michon    (Jean-Hippolyte) 
MiCKiEwicz    (Adam) 
Mie  D'AdHONNE  (Justine) 
Mille  (Pierre) 
MiiXET    (Marie) 
MiOMANDRE   (Francis 


AllRBEAI' 
MiRIAM 

Mistral 

MOINATX 
MOINATTX 


(Octave) 


de) 


(Eugénie) 
(Georges) 
(Jules) 
Moin  aux  (Jules) 
IM'OLÈNEs    (Emile   de) 
MoLÈNES  (M^>«'  de) 
MOXLAUR    (R.) 
Monnet  (M.  A.) 
INloxNiER    (H-enri) 
MoNMOT   (Albert) 
MONNIOT    (M"c) 
MoN'SELET    (Charles) 
Montaigne   (Michel 


212 
111 
212 
111 
329 
393 
363 
292 
229 
213 
112 
113 
113 
216 
213 
213 
114 
293 
213 
114 
139 
114 
49 
50 
51 
214 
214 
290 
214 
114 
293 
372 
88 

139 
214 
215 
364 
139 
215 
363 
363 
215 


de) 


AfoNTÉfiLT    (Maurice) 
MoNTEiL   (Edgar) 
MoNTÉwN  (Xavier  de) 
Monlcsquieu 

MONTFERMEIL 

MoNTiER    (Edward) 
MoNTis    (Raoul) 

MON'TOROUEIL    (G.) 

MoREAU   (Hégésippe) 
Moreau-Vauthier   (Ch 
Morgan  (Jean) 
^Storphy  (Michel) 
Moselly   (Emile) 
Moî'Ezi   (M"»«  André) 
Mot  TON    (Eugène) 
^lùHLFELD    ^I^ucien) 
MuLOCK    (Miss) 
iMV'RGER    (Henry) 
MrssAT  (Louise) 
MrssET  (Alfred  de) 
Musset   (Paul  de) 
Myriam 


N 


Xadal   u\I'"     \  icLor) 
Nanteuil   (M™^   de) 
Nat"    (John-Antoine) 
Naverv  (Raoul   de) 
Nayral   (Jacques) 
Ner  (Henri) 
Nesmy    (Jean) 
Netiemunt   (M»"«) 
Neulltès  -(M"®) 
Newman   (I^  cardinal) 
Nir.oLLiÈRE  (M^''^  de  In^ 
NiNins   (Pierre) 
Xf) Mîtes    ^romte>- 
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Nodier    (Charles) 

295 

Noir   (Louis) 

117 

NoRiAf:   (Jules) 

217 

Norniancly 

139 

NoviAXT    (E.    de) 

367 

Nyon   (Eugène) 

367 

Ohnet  (Georges) 
Ombiacx   (Maurice   des) 
D'IMoNROY   (Richard) 
Orliac  (Jeanne  d') 
OuDiNOT    (Hermine) 
OUIDA  (M"«) 
Ot-ri,iac   (Edouard) 


Pal^oi.ogtie  (Maurice) 
Pape-Carpantier  (M™®) 
Pascal 

Pascalis    (M™*') 
Paul  (A.) 

Paume   (Marie-Louise) 
Payât  (Jules) 
Peladan    (Joséphin,    Sâr) 
Pellico  (Silvio) 
PÉNE   (Henri  de) 
Pêne  (Annie  de) 
Perez  Galdos  (Benito) 
Pergaud  (Louis) 
PÉRONNET    (M'"^) 
Perrault   (M™*') 
Perret    (Paul) 


217 
218 
117 
189 
79 
118 
295 


218 
367 

59 
365 
367 
293 

59 
118 
368 
295 
139 
119 
139 
368 

98 
218 


Perreyve  (l'abbé)  368 
Pert  (M"^'^  Camille)  119 
Peschkov  (Alexeï)  194 
Pesnel  (Marie)  368 
Pesquidoux  (Comtesse  de)  296 
Petit  (M»"^  A.  Edouard)  321 
Pettit  (Charles)  "  119 
P^YRL-BRUNE  (M'^c  Geor- 
ges de)  219 
Peyronny  (comtesse  de)  138 
PfÊiffer  296 
Philippe  (Adolph-e)  185 
Philippe  (Charl.-Louis)  120 
Picard  (Edmond)  219 
PiCHOT  (Amédée)  296 
Pierre  (Marie)  368 
PiERREBOURG  (M^«  de)  187 
Pierret  (Emile)  220 
Pieyre  (Adolphe)  296 
Pi(jaim.t-Lebrl^  51 
Piot  (Félicie)  344 
PiTRAY  (M"'«  de)  368,  393 
Planty  (G.  du)  369 
Platel  (Félix)  139 
Plessis  (Frédéric)  220 
PoË  (Edgard)  369 
Poinsot  139 
Poirier  (Alphonse)  284 
PoiSEUx  (A.  de)  369 
Poitevin  (Marie)  369 
Poizat  (Alfred)  220 
Poli  (Oscar  de)  370 
Pollet  87 
PoMAiROLS  (Ch.  de)  296 
PoMMEROL  (M™«  Jean)  220 
PONSON  DU  Terrail  221 
PoNTMARTiN  (A.  de)  297 

PONTSEVREZ     (P.     D.)  221 

PORADOWSKA    (M»"*)    .  297 

Pouchkine  (Alexandre)  120 

PouLiGUEN  (Jean)  152 

PouLix   (FAbbé)  370 

PouvTLLON  (Emile)  221 

Pradel    (Georges)  297 


122  — 


Pradels  (Octave) 
pRACiER   (Emile) 
pRAViEL    (Armand) 
PRAViEt'x    (Jules) 
Pressensé   (M'"e   de) 
Préville   (X.   de) 
Pré\()st   'Marcel) 
PRoroHON   f Charles) 
Proadhon   (Pierre-Joseph) 
Provins   (Michel) 
Price    'Ella) 

PiLiGA  /Mni-^  la   Comtesse) 
PiVEiSQUE  ''M"*^  de^ 


Q 


QUATRELLES 

QuERDEC    (Yves   Le) 
QiERLON     Pierre    de) 

QlESNAY    DE    BeAITREPAIRE 

Qt^eyssie  (Eugène  de  la) 
Quinet   (Edgar) 
QUINTON     (A.) 


Rabusson    (Henri) 
Rachilde 
Racot  (Adelphe) 
Radcliff   (Mistress) 
Hageot    (Gaston) 
Rameaf    .'Jean) 


139 
297 
222 
297 
370 
353 
120 
222 
GO 
122 
386 
166 
373 


370 
288 
222 
193 
204 
60 
370 


223 
139 
223 
224 
224 
224 


RAtazzi  (M""*^  la  comtesse)  128 
Raulin  (G.  de)  139 

Raynaud    rM"^«)  333 

Raymond   M"")  198 

Rebell   ^Hugues)  123 

Reboux  (Paul)  ]:V.) 


Reclus  (Elisée) 

REEPi\L\CKER 

Régis  (Régina) 
Regnal   (Geoi-ges) 
RÉGNIER    (Henri    de) 
RÉGNIER  'M'"'^  de) 
Reibrach    (Jean) 
flÉ.MY    (Caroline) 
RÉMY    (Saint-Maurice) 
Renan  (Ernest) 
Renan   (Ernest) 
Renai  DiN    (Paul) 
Renard    (Jules) 
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